#2* 


» 


f 


Fil 


y 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

Universityof  Ottawa 


http://www.archive.org/details/lespiondanslesco04turk 


SUITE 

D    E 

L'ESPION 

DANS   LES 

COURS 

DES    PRINCES 

CHRETIENS, 

o  u 

ETIRES  ET  M  E  M  OIR.ES 
d'un  Envoyé  fccret  de  la  Porte  dans  les  Cours 
<L  1  Europe.  Où  l'on  voie  les  découvertes  qu'il 
a  faites  dans  toutes  les  Cours  où  il  s'eft  trouvé, 
avec  une  Diifertation  curicuie  de  leurs  Forces, 
Politique  &  Religion. 

Par     J 


*     V     A 


TRADUIT    DE    I/ÀNGLOIS, 

TOME      QJJ  A    I 


?  i  f  m  e, 


COLOGNE, Chez   Erasme  Ris] 


M.    DCCX^ 


D" 

■M 
10 


AVERTISSEMENT. 

QUelqucs  fuperflucs  que 
/oient  les  l-retaces  a  les  re- 
garder  d'un  certain  côté,  elles  ne 
laiiïent  pas  d'avoir  leurs  coaimo- 
ditez.  Les  Lecteurs  font  bien  ai- 
fes  de  fçavoir  des  l'abord  dequoi 
il  eft  question  j  &  pourvu  qu'on 
ne  leur  dife  rien  de  trop,  çcft  un 
foulagement  6c  un  plaifir  pour 
eux  y  de  voir  en  abrège  l'efprk  6c 
fommaire  de  l'ouvrage  qu'on 
leur  donne.  C'eit  uniquement  à 
cela  que  celle-ci  eft  dcllinée. 

Ce  Tome  contient  des  evene- 
mens  dont  plufieurs  perfonnes 
fe  fouviennenc  encore  ,  de  l'os 
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verra  dans  les  fuivans  des  chofes 
donc  on  trouvèrent  prefque  au- 
tant de  témoins  que  de  gens  d'un 
âge  un  peu  avancé.  En  efet  pla- 
ceurs y  ont  eu  part  perfonnclle- 
ment.  Les  uns  y  ont  agi ,  les  au- 
tres y  ont  foutïert  :■  D'autres  y  ont 
fait  leur  fortune,  &  d'autres  enfin 
s'y  font  ruinez  Un  dé  rail  de  cet- 
te nature  ne  peut  qu'êcre  agréa- 
ble aux  gens  fages,parce  que  rien 
ne  donne  plus  de  plaifiraux  hom- 
mes que  de  réfléchir  fur  le  pailé; 
hiœc  ohm  memimjje  juVabtt. 
Celui-ci  eft  à  peu  prés  de  la  na- 
ture des  précedens.  L'Auteur  a  eu 
foin  d'informer  les  Minières  de 
la  Porte  de  tout  ce  qui  fe  palToic 
de  remarquable  dans  l'Europe  : 
Et  pour  égayer  fes  lettres ,  il  a 
entremêle  des  morceau:;  de  mo- 
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raie  fort  ingenieufement  habil- 
lez, des  maximes  de  politique,  ôc 
par  ci  par  là  quelque  peu  de  Phi- 
lofophie  j  ce  qui  fait  une  fort  a- 
greable  variété.  Lorfquil  y  a  eu 
Paix  entre  les  Princes  Chrétiens, 
&  qu'il  a  eu  par  confequent  peu 
d'evenemens  à  écrire,  il  a  faic  des 
remarques   fur  les  Etats  ôc  fus 
les  Cours ,  furies  coutumes ,  les 
mœurs  &  les  loix  de  diverfes  na- 
tions ,  fur  les  intrigues  des  poli- 
tiques ,  &  en  un  mot  fur  tout  ce 
qui  lui  paroiifoit  digne  de  con- 
fideration. 

Au  refte  comme  cet  Auteur  n'a 
pas  plus  de  privilège  que  les  au- 
tres >  &  qu'il  n'y  a  point  d'ouvra* 
ge  audelîus  de  lacenlure,on  ne 
ie  mettra  pas  fort  en  peine  de  ré- 
pondre aux  obje&ions  de  certains 
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critiques.  On  n'a  pas  aflez  d'ef- 
pacc  pour  le  taire  ici,  (ans  com- 
pter qu'on  n'auroit  jamais  fait  (i 
Ton  vouloir  relever  tout  ce  qui  fe 
dit  d'un  livre  dans  le  public.  Les 
demi-connoilTeurs  mettent  iou- 
vent  fur  le  compte  de  l'Auteur 
jufques  aux  plus  petites  fautes 
d'impreffion,  lorfqu'ils  ne  trou- 
vent pas  autre  choie  à  critiquer  : 
Mais  tant  que  les  gens  de  bon 
goût  liront  ce  livreavec  quelque 
plaifir,  on  aurok  tort  de  trouver 
mauvais  que  les  autres  en  difenc 
tout  ce  qu'il  leur  plaira. D'ailleurs 
on  eft  toujours  à  temps  de  répon- 
dre \  ce  qu'on  fera  dans  la  V refa- 
ce du  dernier  Tome,  lupofe  qu'il 
y  ait  quelque  choie  qui  le  mé- 
rite. 
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L  E  S  P  I  O  N 
DANSLES  COURS 

DESPRINCES, 
CHRETIENS. 

0   V 

MEMOIRES      POUR 

fervir  à  l'Hiftoire  de  ce  Siècle, 

depuis  1554.  jufqu'à  1660. 

LETTRE      I. 

Au  Moufti. 

//  fe  plaint  de  ri  avoir  pas  d'affez^  amples 
infirucltens  fur  diverfts  clcofes  3  &  le 
confalte  en  particulier  fur  le  jeûne  du 
RamtTan. 

LA  première  fois  que  je  vins  à  Paris  mes  in-  \6~%> 
itructions  n'étoient  ni  aiTez  amples  ni  afiez 
particulières,  pour  me  diriger  dans  tout  ce 
qui  pouvoit  m'arriver.  On  laifloit  plufieurs  cho- 
ks  à  ma  conduite  &  à  ma  prudence  }.  Toit  pour 
Je  civil  ,  foit  pour  les  matières  de  Religion.  Aii.fi  je 
croi  qu'on  m'auroitexcufé  s'il  m'étoit  arrivé  dt  fai- 
Je  quelque  faux  pas-  >  puifc|ut  içauroii.  été  inoiu*  »a 
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t€ Ï4-  faute  ,  que  celle  des  Minières  qui  reffdent  à  l'augurte 
Porte.  Je  Jes  ai  fouvent  priez  de  me  donner  des  in-* 
fhuctions  plus  circonftanciées  fur  certains  cas  parti- 
culiers que  je  leur  propoiois  :  Mais  ils  ont  toùjour* 
été  avares  deconfeils.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  environ 
cinq  ans  ,  que  je  reçus  du  grand  Vilir  d'alors  ,  &  du 
Kaimakam  ,  comme  aum"  de  ta  Sainteté  ,  des  ordres 
pofin'fs  d'écrire  aux  Grands  en  toute  liberté.  Cet  or- 
dre accompagné  des  autres  inftructions  qui  me  vin- 
rent alors  ,  m'ont  été  d'un  grand  ufage.  Cela  m'ar- 
ma d'un  nouveau  courage  ,  &  m'empêcha  d'apre- 
liender  Ja  vengeance  de  ceux  dont  on  cenlure  les  vi- 
ces. Loué  foit  Dieu  ,  le  Roi  du  jour  du  Jugement  f 
de  ce  que  je  n'ai  acculé  perfonneinjuftement.  Jen'c- 
tois  pas  néanmoins  fans  apreher.fion  lors  même  que 
je  faifois  mon- devoir;  apreheniîon  d'autant  plus 
grande  &pîus  jufte,  q\ie  je  fçavois  qu'on  n'aime  pas 
à  voir  publier  (es  fautes ,  &  qu'on  pourfuic  avec  fu- 
reur ceux  qui  les  découvrent  ou  qui  les  reprennent. 
Mais  à  prefent  toutes  mes  craintes  fe  font  évanouies 
à  cet  égard  ;  &  il  en  eft  venu  d'autres  d'une  tou^e 
autre  nature  ,  &  telles  ,  qu'il  n'y  a  que  l'infaillible 
guide  des  Fidèles  qui  puifle  les  diiïiper. 

Depuis  que  je  refideici  f  j'ai  ponctuellement  ob- 
fervé  cous  les  préceptes  de  nôtre  fainec  Loi  ,  autant: 
crue  la  fureté  &  le  fuccés  de  ma  commiffion  l'ont  pu 
permettre. Car  j'ai  été  forcé  de  dire  plufîeurs  mentan- 
tes &  de  faire  plufieurs  faux  fermenspour  mecacher. 
j'ai  fait  pareillement  quantité  d'autresirregulaTitez. 
pour  le  bien  de  la  caufe  dans  laquelle  je  fuis  engagé. 
De  tout  quoi  tuas  eu  la  bonté  de  m'acorder  difpenfe, 
Il  refte  une  choie  fur  laquelle  j'ai  befoinde  ton  avis. 
J'ai  ponctuellement  obfcrvé  jufquUci  le  jeune  du 
Ramezan  ,  au  tems  que  Tobfervent  tous  les  Muful- 
mans.Tu  fais  que  cette  fête  avance  tous  les  ans  d'onze 
jours  ,  &  que  par  confequent  elle  patte  par  toutes  les 
lai  forts  dans  l'cfpacede  trente. quatre  ans.  Cette  varia- 
tion anue  lie  eft  caufe  que  cette folemrtité  combe  quel- 
quefois dans  le  mémetems  que  les  plus  célèbres  fêt«s 

ta 
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des  Nazariers  :  te. le  eft  par  exemple  celle  qu'ils  ap-  ,^4. 
pelKrtNoe!  ,  qui  eft  une  fête  de  quatorze  joui». 
An  fi  je  ciains  d'être  découvert  fi  jenc  celcbiepas  le 
Ramczandans  le  tcmsoùtous  Kb  ïrai>cs  engeneial 
ont  accoutumé  de  celebiei  ces  fêtes (olemnclJes,&dc 
me  rendre  fulpcft  à  ceux  que  je  fréquente  ;  et  qui  me 
feroit  dclavanrageux  ,  &.  pourroit  eniin  me  perdre. 

Je  m'adrefle  donc  à  toi  qui  eft  le  plus  lage  des 
fages  ,  peur  te  demander  confeiJ  fur  cela  ,  te  fu- 
pliant  de  me  dire   nettement  ce  que  je  dois  fair,e. 

Je  fài  que  les  malades  ,  les  bleffez  ,  ou  les  voya- 
geurs km.  difpenlez  d'obfeiver  la  iacrée  Lune,  les 
portes  du  Paradis  (ont  alors  ouvertes ,  &  des  faveurs 
învifibJcs  répandues  fur  les  dévots  oblcrvateurs  de  ce 
précepte.  Les  avenues  de  l'Enfer  au  contraire  font 
"barricadées  ,  Se  tous  les  Démons  enchaînez  ne  peu- 
vent fortir  ni  faire  aucun  mai  dans  le  monde.  Je  lais, 
<lis-je>  l'indulgence  qu'on  a  pour  ceux  qui  font  dans 
ce  cas  ,  pourvu  qu'ils  (atisfaflem  à  'a  loi ,  &  qu'ils 
jeûnent  dans  un  autre  tems  plus  convenable  à  leur; 
lamé,  ou  autres  necefïùcz.  Sur  ce  pied-là  j'aurois 
pute  taire  les  allarmes  de  maconfcience  ,  &  m 'em- 
pêcher de  t'importuner  ,  fâchant  comme  je  fais 
qu'on  accorde  toujours  la  mêrnc  liberté  à  un  Mu- 
iulman  qui  eft  en  païs  étranger  ,  &  à  plus  forte 
raifon  à  celui  qui  eft  en  païs  infidèle. 

Mon  intention  eft  donc  d  erre  informé  ,  fi  pour 
mieux  me  déguifer.,  &  travailler  plus  utilement  a 
avancer  les  intérêts  du  Grand  Seigneur,  je  ne  puis  pas 
toujours  célébrer  la  fête  du  Ramczan  dans  le  tems 
précifémcntquc  les  Chrétiens  fonrJeurCatémeJaiors 
jenemerendroispoint  l'ulpcûj&ii  n'y  auroit  perfen- 
ne  qui  ne  me  prit  pour  Chrétien  ,  &  pour  Chrérica 
Catholique.  Q^e  dis- je  pour  Chiétien  Catholique  , 
jeûnant  ainfi  tous  les  jours  dans  une  telle  conjonctu- 
re 3  &  jeûnant  à  la  Mahometane  ,  je  m'aquerrois  ma 
«redit  considérable  parmi  les  Chrétiens  de  ma  cor»- 
floiiTance  ,  qui  meferoient  palîer  pour  un  fainr  ,  ou 
du  moins  pour  un  parfait  dévot.  Cai  le  jeune  des 
Tomi    irt  A 
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x*î4  Chrétiens  eft  une  fête  en  comparai  (on  de  la  rfeotl- 
renfe  abftinence  des  Mufulmans.  Lespicmiers/s'ab- 
ftiennent  à  la  vérité  de  toute  forte  de  chairjmais  ils 
couvrent  leurs  tables  de  tourcs  fortes  de  poiflbns  & 
autres  délicatcfles  ,  &  n'ont  pas  la  patience  d'atten- 
dre midi  pour  manger  ;  au  lieu  que  les  Mululmars 
ne  goûtem  de  rien  durant  le  Ramezan  que  le  Soleil 
ne  (oit  couché  &que  les  étoiles  ne  commencent  à  ra- 
joîtresméme  dans  les  deferts  brûlai. s  de  l'Arabie,  où 
l'on  eft  fur  le  point  de  mourir  de  foif,perfonr,e  n'ofe- 
ïoit  porter  ia  main  vers  le  pot  à  l'eau  }  &  en  prendre 
pour  ferafraichir,que  l'ombre  delà  terre  n'ait  péné- 
tré bien  avant  la  haute  région  de  l'air  ,  &  n'ait  bani 
les  moindres  îayonsdu  SoleiLQiiaod  donc  les  Fra'ncs 
ne  verront  j:ûner  leur  Carême  avec  tant  d'aufteritc 
ils  diront  que  je  fuis  un  homme  tres-mortifié  ,  Se  un 
Catholique  ties-devot  ,  car  ils  jugent  entièrement 
par  l'extérieur.  Si  donc  ouelque  choie  de  fâcheux 
m'arrivoit,  je  trouverois  des  amis  parmi  les  dévots: 
les  indiferens  mêmes  ne  paroîtroient  pas  mes  enne- 
mis ,  &  les  méchans  qui  par  la  noirceur  de  leurs  cri- 
mes (ont  devenus  afreux  à  eux-mêmes  &  abomina- 
bles aux  autres  ,  ne  îailTci  oient  pas  de  me  craindre, 
Ainfî  tout  contribuerait  à  m'empçcher  d'être  décou- 
vert,&  à  tenir  fecretes  les  afaires  de  macommiflion. 

Il  y  auroir  bien  plus  de  fa tisf action  pour  moi  il 
}?  pouvois  fùrement  célébrer  ce  jeûne  ,  comme  font 
principalement  tous  les  bons  Mufulmans  ,  dans  la 
même  Lune  où  i'Alcoran  fut  apporté  du  Ciel.  Mais 
j'ai  appris  qu'il  ne  faut  pas  trahir  ,  ou  feulement 
iiafarder  ,  les  afaires  de  mon  grand  Maître  pour 
pne  pure  pointillé  de  Religion.  Dieu  eft  le  miferi- 
cordieux  des  mifericordieux  ,  &  il  veut  que  l'Em- 
pire des  vrais  fidèles  étende  fes  limites  tant  que  la 
Lune  on  le  Soleil  brilleront  fur  la  terre. 

Grand  Oiac'c  des  Mufulmans  ,  Docteur  de  foi  & 
de  vérité  ,  il  dépend  de  toi  d'afermir  ou  d'ébranler 
ma  réfolurion  fur  ce  point  j  car  il  n'y  a  point  d'a- 
gel  de  ton  jugement. 
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LETTRE       IL 

Au  Juif  Nathan  Blii  Saddi ,  à  Vienne. 

Remarques  fur  la  mort  du  Roi    des    Ro- 
mains.   Epitaphes  enrieufes. 

TU  m'apprens  que  le  Roi  des  Romains  eft  moft ,  165*. 
&  que  fa  mort  a  été  précedée  de  divers  prodi- 
ges. Ii  rn'eft  venu  d'ancres  avis  cjni  portent  que 
l'Empereur  même  d'Allemagne  mourut  le  :  euviéme 
de  la  précédente  Lune.  Quoiqu'il  en  foie  je  ferai 
pàirer  ta  nouvelle  à  la  iublimc  Porte.  Pour  l'autre 
je  ne  fuis  pas  d'avis  de  me  prefler  ,  parce  que  je  ne 
compte  gueres  fur  les  bruits  de  la  renommée  ,  pleins 
d'incertitude  &  fou  vent  faux. 

Les  Rois  6c  les  Empereurs  meurent  comme  les  au- 
tres hommes.  La  mort  eft  un  tribut  que  tout  le  mon- 
de doit  à  la  Nature  ,  &  qu'il  faut  payer  tôt  ou  tard. 
Per forme  n'a  jamais  été  difpenfé  de  cette  loi  commu- 
ne, à  la  referve  d'Enoc  ,  d'Elie  ,  &  de  Jefus  fils  de 
Marie.  Ils  ont  été  de  grands  Prophètes  &de  parfaits 
Saints,  exempts  du  péché  originel,  &  par  confe- 
cjuent  ils  ont  été  afrar.chis  de  la  mort  ,.  qui  eft  un 
èfet  du  péché.  Quoique  ceux  de  ta  nation  ,  au/îi- 
bien  que  les  Chrétiens  ,  fa  (Te  ut  profeflion  de  croire 
cjue  le  dernier  de  ces  trois  eft  mort  fur  une  Croix. 

Tous  les  autres  hommes  ont  été  ou  confumez  par 
la  maladie,  ou  emportez  par  une  mort  itibitc.  les 
uns  par  un  coup  inviiible  du  Ciel  ,  les  antres  par  les 
fiiains  des  mortels  leurs  compagnons  ;  de  s  millions 
par  Tépec  &  par  la  lance  ,  &  dix  millions  par  le  coup 
plus  promt  &.  plus  inévitable  de  la  flèche  &  du  bou- 
let. PUlîeurs  ont  trouvé  la  mort  dans  les  mêmes 
Eiemensqui  les  faifoient  vivre.  Le  feu  que  rien  ne 
peut  modeler  en  a  fait  rentrer  quelques-uns  dans  les 
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i$54  premiers  atomes  d'où  ils  avoient  été  tirez  3  &  a  con- 
fondu leurs  cendres  avec  celles  de  leurs  maifo.is  & 
de  leurs  lits  de  repos  :  L'eau  principe  tout  contraire 
«  éteint  en  d'autres  les  fiâmes  de  la  vie  ,  s'il  m'eft 
permis  de  parler  ainfï.  Il  n  y  a  qu'un  chemin  pQur 
entrer  dans  la  vie  3  mais  il  y  en  a  mille  pour  en  (or- 
tir  i  &  le  plus  grand  des  Monarques  peut  au  {fi -bien 
tomber  par  la  pointe  d'une  épine  que  par  celle  d'une 
epec.  Toutes  les  fois  que  je  prens  mon  repas  je  me 
reiïbuviens  de  la  deftinée  de  celui  qui  fut  éioufé  par 
un  grain  de  poivre,  &  de  celle  d'Anacreon  qui  fut 
étranglé  par  un   pépin  de  raifin. 

Cependant  je  ne  me  mets  gueres  en  peine  de 
choifir  ou  d'éviter  un  certain  genre  de  mort  ;  per- 
fuade  que  je  fuis  que  toute  la  prudence  humaine  ne 
fauroit  empêcher  les  décrets  de  la  Providence.  Je 
prens  bien  plus  de  plaifirà  penfer  (  tant  mon  ambi- 
tion eft  grande  )  que  de  quelque  manière  que  je  dé- 
cende  au  tombeau  ,  je  n'y  ferai  poinc  inférieur  aux 
Alexandres  ,  aux  Cefars ,  aux  Tamerlai.s  ,  ôc 
aux  plus  grands  des  mortels.  Dans  ce  pais  d'Anar- 
chie où  tout  le  monde  eft  dans  la  ponfTiere  ,  on  ne 
fait  point  de  différence  entre  le  noble  &  le  roturier  ,• 
comme  Diogene  fciit  fort  bien  le  dite  à  Alexandre 
Je  Grand.  Ce  Monarque  voyant  ce  Philolbphe  qui 
confideroit  attentivement  des  os  de  morts  entaflez 
les  uns  fur  les  autres  ,  lui  demanda  ce  qu'il  faifoir 
là  ?  fe  regarde  ,  répondit  le  Philoiopbe,  les  os  de 
ton  père  Pbilipe  s  mais  je  ne  puis  les  dtfiingiter  d'à" 
vec  ceux  de  [es  Efclaves.  C  eft  peut-être  cela  qui 
a  donné  lieu  à  la  coutume  d'écrire  des  Epitaphes 
fur  les  tombeaux  des  perfonnes  éminentes.  J'en  ai 
lu  cuielques-unes  entr'autres  ,  compofées  par  d'illu- 
flres  morts  mêmes  durant  leur  fejour  temporel ,  qui 
pour  la  fingularitc  de  la  penfée  ont  été  jugées  di- 

2nesd'êtreiufercesdansl?hiftoire.  Telle  eft  celle-ci. 

o 

s.      Je  Sabbas  de  Milan  ,  Caftillan  d'origine  ,  M^ine 
*&  Chevalier  de  Jermalcm  ,  fouhaite  à  mes  cendre? 
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tînc  hcureufe  rcfurre&ion.  Pendant  que  j'ai  vécu  'M4« 
parmi  les  mortels  ,  je  me  fuis  contente  de  peu.  A  " 
prêtent  que  je  luis  mort  ,  &  que  je  fuis  feu  1  dans  * 
mon  tombeau  ,  je  me  contente  de  moins.  Je  ne  M 
me  fuis  jamais  connu  moi-même  ,  &  je  ne  te  con-  cc 
fl-ille  pas  de  te  mettre  en  peine  de  me  connoître.  c< 
Pafiant ,  qui  que  tu  fois  .  fi  tu  as  de  la  pieté  ,  prie  <* 
pour  moi  ,  &  palTe.  Adieu  ,  fonce  à  la  mort.  Etant  cc 
qncorc  en  vie  j'ai  fait  cette  Epitaphe  >  fçachant  " 
qu'il    me  faudroit  mourir.  *       " 

La  na'ffance  &  la  vie  des  mortels  ne  font  rien  cc 
que  fatigue  &  mort.  *• 

Telle  a  été  cette  autre  du  More  Heliodore  qui  Cc 
fit  enterrer  proche  les  colonnes  l'Hercule,  avec 
cette  infeription  fur  fon  tombeau 

Je  ,  Heliodore  infenfé  Carthaginois  ,  ai  ordonne  " 
par  mon  teftament  &   dernière    volonté  ,    qu'on  c* 
m'enterrât  clans  ce  bout  du  monde,  pour  voir  fi 
quelqu'un  auiTi  infenfé  que  moi  viendroit  iî  loin  " 
vifiter  mon  fcpulchre.  '* 

Mais  TEpitaphe  de  Semîramïs  eft  une  fatïrc 
complette  contre  les  vivans.  La  voici. 

Je  ,  Semiramis,  n'ai  jamais  eu  befoïn  d'argent  -e 
tant  que  j'ai  vécu  s  cependant  j'ai  toujours  eu  pi-  < 
tié  du  pauvre.  A  prêtent  que  je  fuis  morte  ,  mon  '« 
tombeau  eft  mon  trefor.  Si  quelqu'un  de  race  Ro-  <• 
yale  fe  trouve  dans  la  difette  ,  qu'il  ouvre  ce  dor-  « 
toir,  &  il  trouvera  du  (ecours.  «* 

Darius  ayant  fait  la  conquête  de  Babilonc  ,  & 
ayan:  entendu  parler  de  cette  Epitaphe,  fie  par  un 
principe  d  avarice  ouvrir  cc  tombeau  en  fa  prcfcncc. 
Mais  au  lieu  d'argent  on  y  trouva  une  petite  table 
de  bronze   fur   laquelle  ctoictu  gravez  ces  mots. 
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"  Mon  Epitaphe  eft  une  énigme.  En  voici  l'ex- 
*>  plîcatiori.  Je  n'ai  jamais  hé  avare  :  Je  n'ai  pitié 
*>  que  de  ceux  qui  font  pauvres  ,  &  c'cft  pour  cela 
*>  que  j'ai  donné  ccrre  leçon  comme  un  trefor  à 
31  ceux  qui  auront  la  hardiefle  de  violer  mon  tom- 
35  beau  par  intérêt. 

»  Si  tu  pilles  les  vivans,  ne  pille  pas  au  moins 
33  les  mens  ,  cie  peur  qu'ils  ce  te  fafTent  honte 
»  comme  j  ai  fair. 

Tu  me  dis  que  l'Empereur  ne  parcî:  pas  fort 
afflige  de  ia  mort  de  Ton  jïls  le  Roi  dts  Romains. 
Son  afH'ction  eft  peut-ë:re  fi  grande  qu'elle  ne  peut 
éclater.  Les  pallions  violentes  &  extraordinaires 
s'attachent  au  cœur  &  gardent  le  filence  ,  &  ce 
ne  font,  que  les  médiocres  qui  éclatent  par  les 
cris  &  par  les  larmes. 

Un    certain     Roi   d'Egipte  qui   fut  vaincu  par 
Càmbifés  Roi  de  Perfe  ,  &  fait  p  ri  {boni  et  av.c  tous 
fes  er.fans^dit  quelque  ehofe  de  mémorable.   Le 
cruel  vainqueur  voulant  »fe  divertit  du  malheur  de 
fes  prifonniers  ,  &  infulter  à  leur  mifere  ,  commen- 
ça par  faire  faire  à  la  fille  du  vaincu  ,  Se  devant 
l'es  yeux  >  les  plus  vils  ofices  de  fes  autres  Efclaves  : 
Il  fie  er.fuite  brider  fon  fils,  &  mener  comme  un 
cheval  ,  avec  v.n  lourd  fardeau   (ur  le  dos.  A  czs 
deux  trilles  fpèciades  le  pauvre  Prince  Egipticn  ne 
jetra  pas  une  larme  :  Mais  voyant  un  homme  qui 
avoir  été  autrefois  fon  Domeftique  ,  réduit  à  une 
grande  pauvre:é,  il  pleura  abondamment,  Càmbifés 
lui  ayant  demandé  pourquoi  il  paroi  iToic  fi  peu  fen- 
fiblc  au  malheur  de  fes  enfans  ,  &  au  contraire  ,  (I 
touché  de  la  mauvaife  fortune  d'un  étranger  }  ■>•>  Fils 
3,  de  Cyrus  ,  répondit-il  ,  la  defolation  de  ma  famii- 
»  le  me  caufe  une  fi  profonde  douleur  ,  qiie    je    ne 
»  puis   l'exprimer  par  des  larmes.    Mais   comme  la 
»  corn pafîion  que  j'ai  pour  ce  domeftique  arfiigé  n'eft 
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pas  fi   violente,   uic    fcclàtc    autli   plus   aifement  i<F* 
par   mes   veux. 


ioie 


Je  ne  te  foahaitc,  Nathan,    ni  trop  de  je 
ni  rrop  de    trilU-lic  ,   car    elles    font   toutes  deux, 
nuifïbles  au  cœur. 


LETTRE      III. 

A  Miihnmmed  Hodgia  ,  vénérable Hertaite 
de  la  Caverne  pleine  de  merveille^.  ' 

Vf  fts  infirmité?.  V*Jfage  remArquMt  de 

Cleartjtfe  >  devot  A  Afie* 

QUand  je  confidere  l'innocence  de  ta  vie  ,  où  l'on 
ne  voit  pasmêmel'ômbre  du  vice,  je  retTembie 
à  un  ferpent  éveillé  en  furfaut  par  un  ven:  fiais  ,  oii 
par  le  bruit  d'an  paiTint.  Mon  ame  eft  toute  émue  , 
&  fe  démêlant  de  tous  les  ailoupilTemens  de  la  fen- 
fualité  elle  s'étend  tout  de  fon  long.  Surprifc  &  con- 
fufe  de  fa  léthargie  ,  elle  fe  retire  promptement 
dans  un  fombre  réduit  pour  fe  dérober  à  la  lumiè- 
re de  fes  propres  facultez  >  &  aux  réflexions  de 
ton  efprit  plus  briliant  3  plus  lumineux  encore  ,  fle 
pénétrant  comme  les  rayons   du  Soleil. 

Je  ne  maudits  pas  incontinent ,  ni~moi-mcmr  ,  ni 
l'heure  de  manaiffance  ,  ni  mes  amis,  qui  m'ont  fait 
concevoir  par  leurs  fiaterics  une  idée  tromp-jule  de 
ma  vertu  ,  ni  enfin  mes  ennemis  qui  m'ont  engage 
dans  le  vice  par  divers  artifices  Une  telle  impréca- 
tion n'eft  fuportable  que  dans  la  bouche  d'un  Juif  , 
ou  d'un  Libertin  :  car  ce  n'eft  pas  en  mandiiTant  le* 
médians  que  nous  parvenons  à  la  perfection  j  mais 
en  imitant  les  bons. 

Je  bénis  au  contraire  l'heure  3e  ma  conception  , 
l'influence  de  mes  bons  aftres,  &  les  confteiiations 
d'une  plus  heureufe  liorofçopc ,  le  moment  que  j'eus 
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?*H  l'honneur  de  toucher  de  mes  lèvres  dans  cet  a  file  cfe 
la  fainteté  le  ùble  de  tes  pieds.  Or  toi  Patron  de 
bonnes  i mentions  ,  fïncere  réformateur  des  erreurs 
ans  hommes-,  modèle  éclatant  des  pieux  ,  la  gloire 
des  fages,  le  plus  excellent  des  excellens,'&  le 
Phœnix  du  Mccle. 

Louange  à  Dieu  3  qui  eft  le  premier  &  le  dernier  ; 
paix  aux  Anges  qui  font  autour  de  fon  trône ,  &  aux 
Prophètes  qui  le  réioiiiiTent  en  fa  prefence.  jubiic 
univerfel  à  tous  ceux  qui  font  en  Paradis,  &  bonheur 
éternel  fur  la  terre  au  faint  qui  demeure  au  defert  , 
&  dont  l'âme  eft  aufli  étendue  que  !e  fumamenr. 

Je  fuis  îavi  qu'il  ne  fe  trouve  perfonne  fur  la  ter- 
re qu'on  puili'r  égaler  à  toi.  Qnand  tu  auras  été  en- 
Jevé  du  monde,  adieu  le  miroir  des  mortels  ,  la 
fleur  de  la  nature  humaine.  Les  arbres  du  defert 
pieureront  ta  mort ,  parce  que  ta  prefence  les  fai- 
ioit  fleurir  ,  &  produire  leur  fruit  en  leur  faifbn. 
A  ton  départ  l'herbe  des  champs  fe  f'anCTa  &  de- 
viendra leic  h"  3  parce  qu'elle  fait  quêtes  mérites 
font  decendre  du  Ciel  la  rofee  &  la  pluie  r  qui  ren- 
dent i'Arabie  fertile  en  herbages. 

Les  beres  languiront  faute  de  pâture  ,  &  les  hom- 
mes déploreront  la  fterilitédela  terre,fachantquela 
vie  du  julle  lui  fait  produire  une  abondante  moifion, 

Mais  perfonne  ne  fera  affligé  comme  moi ,  qui 
fins  me  vanter  de  ta  bienveillance  particulière. 
Quand  je  te  perdrai  ce  fera  comme  (i  je  perdois  la 
lumière  du  Soleil ,  ou  l'air  du  matin  ,  ou  l'avanta- 
ge du  feu  &  de  l'eau.  Car  ton  aminé  fait  en  moi  le 
rnérne  éfet  que  les  Elemens  ,  (ans  lefquels  nous  ne 
pouvons  vivre. 

Ceft  pourquoi  toutes  les  fois  que  je  tourne  vifage 
vers  la  cité  (antifice  par  la  nailfance  de  notre  faine 
Prophète  ,  je  fais  des  voeux  au  Ciel  pour  ta  longue 
vie,  pn\mt  Dieu  pour  le  bien  univerfel  de  la  nature  r 
puifque  je  le  prie  de  lai  (Ter  fur  la  terre  un  hom- 
me, dont  le  verement  de  l'ame  eft  compofé  des 
iaroris  dardez  de  tous  les  heureux  aiues,- 


des  Prhices  Chrétieiît.         _  **? 

"Dis-moi  ,  ô  le  plus  Liint  des  faints  d'Orient ,  fa-  ' 
Vori  ncs  Anges,  ami  fecret  de  l'Eternel  ,  Envoyé 
extraordinaire  du  Tout- pui flan t ,  Agent  incognito 
de  la  Cour  celci^c  !  Dis-moi  par  le  fecours  ne  quel- 
le Carte  je  fournirai  la  carrière  de  cette  vie  ,  aulfi 
incertaine  que  la  mer,  &  batue  d'autant  d'orages  ? 
je  lens  manifestement  en  moi  du  penchant  à  la  vertu 
&;  à  tout  ce  qu'on  apelle  bien  :  cependant  je  me  trom- 
pe à  choifir  les  moyens  de  parvenir  à  mon  but.  Je 
voudrois  ocre  parfaitement  pieux,  jufte  &  fage  a 
mais  je  ne  lai  comment  ledevenir.  Il  arrive  toujours 
quelque  chofe  qui  rend  mes  éforts  inutiles.  Un  ami 
ou  un  ennemi  ,  un  parent  ou  un  étranger  ,  accidens* 
au  dehors  ,  mes  partions  au  dedans  traverfent  le 
commencement  &  le  milieu  de  la  glorieufe  carriè- 
re ,  qu'on  ne  peut  fournir  fans  de  nobles  agonies. 

Alors  je  prens  haleine,  &  me  réveillant  ^aveC 
une  nouvelle  vigueur ,  je  recommence  gayemenr  le 
combat  ,  r  ù  le  vainqueur  eft  couronné  d'une  cou- 
ronne immortelle.  Mon  ccuraneeft  grand  ,  &  mat 
réfolution  fixe  à  la  première  atraque  :  Je  gagne  an 
pied  incontinent  ,  &  les  roues  de  mon  chariot  font 
pour  quelque  tems  comme  celles  du  char  du  Soleil , 
dont  les  mortels  n'aperçoivent  point  les  progrès 
continuels.  Mais  avant  que  je  fois  parvenu  à  la  moi- 
tié de  macourfc  ,  un  mal  habile  Phae:on,  je  veux 
dire  une  peniee  erronée  ou  uiic  pùfTroii  fongueufe  me 
reuvenc.  Ou  mes  vieilles  habitudes  ,  ou  des  tenta- 
tions nouvelles  m'empêchent  de  remporter  le  prix 
dans  l'exercice  de  la  vertu. 

Ainii  fouvent  vaincu  ,  je  me  retire  avec  ma  honte 
&  ma  foiblelîe.  Et  comme  je  ne  trouve  rien  en  moi 
capable  de  réparer  ma  honte,  je  cour  vers  toi  qui 
as  été  créé  pour  être  le  Directeur  du  monde. 

Ce  feroit  t'ofenfer  que  de  faire  des  répétitions  ,  Se 
de  te  demander  encore  ton  confeil  :  Je  tâcherai  dé- 
formais de  fuivre  ton  exemple  ,  qui  eft  fars  contre- 
dit le  plus  parfait  modclede  la  vie  religieufe.  Mais 
en  ce  CiS  je  pourrai  fervir  ici  le  Grand  Seigneur. 
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i£.:4-  Donne-moi  donc  la  folutiond'uo  douce.  M'eft-iî 
permis  d'abandon-. er  mon  devoir  ,  &  de  m?  retirée 
dans  un  défère  ?  Si  je  ne  je  puis  pas ,  je  baiiai  une 
iblitude  au  milieu  de  cette  grande  Ville  .  &  je  ferai 
démon  eccur  un  Hermitage.  Si  je  re  puis  parvenir 
à  la  perfection  que  je  me  rropole,  je  rachetai  du 
moins  de  ï\\:.ie  tout  !e  bien  que  je  pourra'.  Il  y  a 
une  religieuse  dextérité  pai  ie  moy  nde  laquelle  on 
peut  fe  faire  un  chemin  à  'innocence  .  &  fe  garan- 
tir de  la  contagion  générale  au  milieu  du  monde 
même.  Si  je  ne  puis  faire  aucun  bLv;  de  coufequence 
&  d'eciat,  je  prendrai  garde  au  moins  de  ne  faire 
aucun  mai  énorme  &  criant  ,  je  ne  ferai  pas  même 
la  moindre  mauvaifea&iog  fans  la  boi  ne  intention, 
qui  comme  le  Moufci  m'a  allure  ,  fantifie  quelque- 
fois le  crime.  Si  je  ments  ou  jure  à  faux  ,  ce  fera 
pour  tervir  mon  grand  Maître.  Si  je  diflimule  ma 
Religion  &  contrefaits  le  Chrétien  ,  je  ne  le  ferai 
que  pour  le  grand  bien  de  la  foi  Mufulmane.  Ai.  11 
quelque  fin  plus  noble  dirigera  toujours  mon  inten- 
tion &  mes  démarches. 

Mais  fi  tu  me  dis  après  tout  que  ce  n'eft  pas  là  fe 
chemin  du  Paradis,  j'abandonnerai  toutes  les  afaires 
du  monde  ,  où  je  trouve  tant  d'embarras ,  pour  me 
retirer  dans  une  caverne  ,  ou  dans  la  fente  d'un  ro- 
cher, ou  dans  le  trou  d'un  arbre  ,  &  y  finir  le  refïe 
de  mes  jours  dans  la  méditation  de  la  première  Ef- 
fence  ,  &  de  tout  ce  qui  en  refaite.  Je  dirai  un  éter- 
nel adieu  à  ce  fiecle  perfide  ,  à  la  vaine  génération 
des  mortels  qui  y  font ,  à  la  focieté  defquels  j'aurai 
fu  jet  de  préférer  celle  des  bétes ,  beaucoup  plus  in- 
nocentes &  moins  débauchées  que  les  hommes.  Les 
lions  &  les  titres  dans  le  fort  même  de  leur  fureur 
ne  déchirent  point  les  animaux  de  leur  efpece. 
L'homme  efi  le  feul  Canibale  qui  dévore  fon  frère  , 
&  avale  avec  avidité  le  fang  de  celui  qui  porte  la 
même  image  que  lui. 

Je  ne  parle  point  des  anciens  Scithes ,  Maffagttes 
ou  Tartaies ,  ni  des  Sauvages  de  l'Amérique  plus 
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moictnci  j  qui    rempli floient  leur  pance  de  chair  \6<<n 
humaine.    L.-ut  barbarie  a  parte  dans  les  Empires 
Il  E:ats  les  plus  civilhe/.  ,  &i  e IJc  n\\   rien  perdu  de 
l'a  cruauté   pour   avoir    changé  de  formci 

Je  n'attaque  pas  non  plus  l'Epicurifmc  plus  ex- 
culablc  de  ceux  c;ui  pilknc  tous  les  Eiemens  pour 
e:-.  tirer  ci.  s  fiia  dites,  dont  ics  râbles  font  char- 
gées de  carcaiVes  d'oi  féaux  ,  de  bêcc  s  ,  &  de  poif- 
■ons  ï  les  maiibns  fouillées  d'une  extravagante  pro- 
fufion  du  fing  des  créatures  que  l'intelligence  eter-, 
nellca  formées  pour  vivre  ,  &  joiiir  auflï-bicn  que 
nous  des  fiuks  de.   la   terre. 

Mais  )'cù  veux  aux  oppreiTeurs  des  hommes  ,  à 
cl  s  Cani baies  m'afcjiiez  ,  qui  mêlent  leur  pain  avec  ' 
la  moiieile  du  pauvre  ,  &  dont  les  plus  grandes  dé- 
licate (Tes  font  des  ragoûts  composez  du  fa..g  des 
Veuves  &  des  Orphelins  ;  qui  ruinent  des  familles 
entières  pour  loiitenir  une  vaine  grandeur  ,  uns 
pompe  pafTagere  qui  s'évanouit  prefqu'auifi-tôï 
qu'elle  a  paru. 

Cependant  ces  gens  s'imaginent  appaifer  le  Ciel 
en  bâti  (Tant  des  Temples  &  des  Oratoires  fupeibes  , 
&  en  donnant  leur  bien  aux  Convents  &  aux  Hôpi- 
taux ;  comme  fi  le  Tour- paillant  pouvoir  être  cor- 
rompu 3  ou  qu'il  aimât  les  prefens ,  qui  ne  font  q\ic 
des  fruits  de  la  rapine  &  de  l'ii  juftice.  Les  facrin"- 
ces  des  Infidèles  font-ils  plus  agréables  à  Dieu  pour 
être  faits  far  Ion  Autel  ?  Ou  les  prières  des  Malul- 
nuns  mêmes  font-elles  mieux  reçues  pour  ère 
prononcées  dans  des  Moiquées  ,  bâ:ies  du  plus  fila 
marbre  ,  parfemées  de  pierres  precieufes  ,  &  enri- 
chies de  tapis  ,  &  des  plus  riches  écofes  d'argent 
&  de  foie  ?  Les  anciens  Payens  pourroient  nous  fai- 
re l'ur  cela  de  plus  excellentes  leçons. 

Je  ne  croi  pas  t'ennuyer  fi  je  rapporte  ici  un 
palTage  dont  je  viens  tout  prefentement  de  me  rc(- 
fouvenir  ,  au  fujet  d'un  certain  grand  homme  d'A- 
fîe,  qui  poffedoit  de  grands  troupeaux  de  bétail  , 
&  qui  avoic  de  coutume  de  faire  de  riches  oblatioas 
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t«j4.  aux  Dieux.  Ce  grand  perfonnage  fi:  un  jour  un 
pèlerinage  à  Delphes  ,  célèbre  dans  ce  tems-là  par 
1* Oracle  d'Apollon.  Il  emmena  avre  lui  cem  Tau- 
reaux donc  les  cornes  étoient  enchaflees  en  or  ,  6c 
tomme  il  croie  extraordinairement  dévot ,  il  fe  pro- 
pofo;t  de  fai'--  1  Dieu  un  honneur  tout  particu- 
lier. Anive  fur  le  lieu  tout  glorieux  de  les  riches 
piefens  ,  &  ^r.flé  des  P.k.ries  des  gens  de  fa  fuite  , 
il  s'approcha  hardiment  du  Ten>p'e  ,  s'imaginanc 
«Ju'il  n'y  avoir  pas  d'hom  ne  au  monde  plus  digne 
que  lui  de  la  bu  r.uiliancc  -(es  Dieux  ,  demanda  à  !a 
Pubienne  (  car  c'eft  ainfi  qu'on  apelloic  ia  femme 
qui  rendoit  les  Oracles  )  qui  d'entre  !rs  mortels 
faifoic  les  plus  agréables  facrifices  ?  Il  le  retiroic 
ne  doutant  pas  que  Ton  ne  lui  donnât  la  prééminen- 
ce, lonqu'il  entendit  la  Pithienne  qui  repondoit 
que  CAvxrque  de  Methidrium  éteït  le  plus  dévot  de 
Uns  les  hommes  ,  &  le  plus  cher   aux  Dieux. 

Surpris  au  dernier  point  d'une  réponfe  fi  peu  at- 
tendue ,  le  va.  i  Bigot  réfoîut  de  trouver  cet  hom- 
m;  ,    &  de   'avoir  de   lui   comment  il  avoit  fait 
pour  plaire  à  la  Divinité.  Pour  cet  éfet  ii  court  en 
diligence  à  Methidiium  ,  &  en  étant  à  vue  il  mé- 
prifa  la  médiocrité  du  lieu  ,  &  crût  qu'il  é.oit  im- 
poiîîSle  qu'un  Citoyen,  ou  même  tome  la  Ville, 
pûc  faire  aux  Dieux  des  of rand  es  plus  magnifiques 
que  les  fiennes.  Ayant  àor.c  trouvé  CJtarque  il  lui 
demanda,  quels  lacrifices  il  faifoit    d'o;d.naire  à 
Apollon  ?      Je  fuis  un  pauvre  homme,  lui  repon- 
s-  di:  Clcarque ,  &  quand  je  vais  à  Delphes  je  n'y  ap- 
«  porte  ni  argent  ni  or  ,  mais  feulement  une  corbeil- 
>.  le  de  fruits  ,  des  plus  excellons  que  je   recueil- 
»>  le    :    Je  les  ofre  de  bon  coejr  aux  puminces  qui 
v  gouvernent    toutes   chofes   ,    &    qui    me  don.îcns 
»=  tour  ce  que  j'ai.    Au    refte  je  garde  les   fêtes  in- 
33  ftituées,   &  mes  voifins  plus  pauvres    que    moi  , 
»?  ne  foitent  jamais  chagrins  de  ma  table.  Je  n'ai 
»5  jamais  rien  tué  ,  ni    n'ai    fait  à  perfonne  ce  que 
»-  je  ne  voudioià  pas  qu'on  me  fi;.   J'invoque    Ju- 
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j»itcr  tous  les  marins  avant   que   le  Soleil    fc  le-  l  W 
vc  ,  &  le  foir  quand   il    Te  couclic.     J'ai  loin  de  '* 
te;  i r   net  moi   &  ma  cabane.  En  toute  autre  cho- 
ie je  vis    comme  les    bêtes  ,   c'clr    à     dire    félon 
la  Nature. 

Tu  verras  par  là  ,  pieux  Hermite,  que  la  fim*- 
plicité  &:  l'innocence  font  les  facrifices  qui  plai- 
fcr.t  le  plus  à  l'Etre  louverainemcnt  mifericor- 
dicux  ,  &  que  le  Très  haut  ne  prend  point  plai^ 
fit  à  la  fumée  des  of  rar.des ,  ou  aux  riches  pre- 
fens  des  Grands,  mais  feulement  aux  pures  flâ-r' 
mes  d'un  cœur  dévot  ,  à  IHntegrîtfc  du  jufte  , 
exempt  de  fraude  &   de  déguifement. 

En  toi  ,  illuftre  Muhammed  ,  je  confirme  la 
vérité  de  ces  chofes.  Dieu  te  mette  à  couvert: 
Tous  les  aîles  de  fes  mi  (encordes  jufques  au  mo- 
ment de  la  tranfmigrarion  ,  &  au  dzlk  du  der- 
nier période  du  tems. 


LETTRE      IV. 

Au  Kaimakam. 

Sièges  de  S  tenu  &  <T  Arras.  Ilh.flre  exem~ 
pie  de  val e tir  &  magnanimité  de  la  aar- 
nifin  de  Aierdm. 

ON  ne  parle  à  prêtent  que  de  deux  chofes. 
L'une  cft  Stenai  ,  place  forte  de  Fiar.dres  que 
les  François  ont  aflTregée  ,  &  l'autre  Arras  que 
les  Efpagnols  viennent  d'inveftir. 

La  prelence  de  tant  de  perfonnes  illuftres  ,  rend 
Ces  ficcres  cor.fiderables.  Du  coté  des  François  le 
Roi  ,  Te  Cardinal  Mazaiin,  &  tous  les  Grands  de 
la  Cour  fon:  au  campj  5c  du  côcé  des    Efpa^nels 
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^H- l'Archiduc  Leopotd  ,  Je  Prince  de  Cor.dé ,  Fran- 
çois Duc  de  Lorraine,  &  autres  perfonnes  de  la 
première  qualité. 

On  attaque  &  on  défend  de  part  &  d'autre  les 
deux  pinces  avec  nne  vigueur  extrême,  comme  s'il 
s'agiftoit  de  Ja  deftinée  des  deux  Royaumes.  IJ  me 
iembie  que  la  France  court  le  plus  de  rifcjuc ,  car  fi 
les  Efpagnols  léufTï  fient  dais  la  réfolutioc  qu'on  die 
qu'ils  ont  piife  de  fecourir  Stenai  ;  s'i.s  donnent 
barailie  &  qu'ils  la  gagnent  ,  rien  ne  ies  empêchera 
de  pénétrer  jufque;>  dans  le  cœur  de  la  F:a  ce.  On 
dit  que  p'ufieurs  places  de  ce  Royaume  leur  ouvri- 
roient  les  portes  ,  parce  que  le  Prince  de  Ccndé  eft 
à  Ja  lête  de  l'armée  Efpagnole  ,  £<  qu'il  fait  tout  au 
nom  du  Roi  de  France.  Sa  rébellion  même  a  pour 
prétexte  la  délivrance  du  Roi  captif  entre  les  mains 
du  Cardinal  Mazarin  &  de  fes  Adherans.  Piaifanc 
nepen  pour  débaucher  les  peuples  de  IV  beiflance 
cjvTil s  doivent  à  leur  Souverain-  :  Les  Pari û ens  &  le 
relie  des  François  font  divifez  en  caba'e;  Se  fa- 
ctions :  Les  uns  époufent  les  intérêts  du  Prince  de 
Coudé  ,  pendant  que  d'autres  témoignent  une  fidé- 
lité à  toute  épreuve  pour  leur  Souverain.  J'apiouve 
Ja  Morale  des  derniers  ,  &  je  ne  laiffc  pas  d'avoir 
une  joie  fecretc  de  la  perfidie  des  premiers  ,  dont 
je  fouhaite  que  les  querelles  inteftincs  continuent 
jufqu'au  j'uir  du  Jugement. 

Le  Juif  Echimilia  fuit  la  Cour  ,  qu'on  devroit 
plutôt  appel  1er  le  camp  dans  la  conjoncture  pre- 
fence.  Ses  affaires  particulières  l'y  appellent.  Il  me 
donne  fouvent  avis  de  tout  ce  qui  s'y  paffe  de  plus 
imponant.  Ii  m'écrit  que  la  preknee  du  Roi  aa 
fiegede  Stenai  ,  donne  aux  troupes  une  vigueur  ex- 
traordinaire ,  5c  que  ce  Prince  y  donne  tous  les  jours 
des  preuves  de  la  grandeur  de  fon  courace.  Il  fut 
toute  nuit  à  cheval  pour  donner  fes  ordres  aux 
Gjenieurs.  Le  lendemain  il  fie  fommer  le  Gou- 
verneur. I!  fi:  une  reponfe  vigoureufe ,  ré  loin  de 
tenir  jufqu'à  la  dernière  extrémité  ;  &  pour  faire 
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*oir  qu'il  pavloit  tout  tic  bon  ,  il  h:  une  fortie  à  la  1654. 
tête  d'un  ns  réfqlus  ,  qui  tuèrent  pies  de 

cjuan  :ans. 

MaiscfS  Infi  léU  Q« '  lont  braves  que  quand  ils 
font  bien  nourris.  !!:>  ne  lavent  ce  que  c'eft  que 
de  foufrir  le>  rigueurs  de  la  faim  ,  &  autres  in- 
commodiiez  intu portables.  Dans  toutes  les  hi- 
ftoir.s  d'Occident  on  ne  fçauroit  trouver  une 
action  de  valeur  digne  d'être  comparée  à  c^  que 
fit  la  garni fon  de  l'imprenable  forterefle  de  Mer* 
din,  edebre  dans  nos  Annales  pour  avoir  foûto- 
pu  un  fic,;e  de  fept  ans  contre  l'invincible  Ar- 
mée du  fameux  Tamerlan.  Ce  fl.au  de  Dieu 
pour  epouvemer  'es  Aflicgez,  &  leur  donner  des 
preuves  de  ta  rêfolution  ,  fit  cojper  tous  les 
vieux  aibres  des  enviions  de  cette  place,  &  en 
fit  planter  de  jeunes  en  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre. Il  fi:  en  meme-tems  lavoir  aux  Affiegez  , 
qu'il  ne  lèverait  pas  le  (iege  que  ces  arbres  ne  <* 
rùfTcnt  a  lie  z  vieux  peur  porter  du  fruit,  Ce  tems  « 
étant  venu  ,  il  envoya  un  prefent  de  ces  fruits  au 
Gouverneur  de  la  Place,  &  en  même-tems  de  la 
chair  de  mouton  ,  &  lui  fit  dire  »  qu'il  avoir 
Pitié  d'un  fi  brave  homme  ,  craignant  qu'il  ne  ^<- 
rr-ourù:   de  faim.  « 

Le   Gouverneur  n'eut  pas  pîûtôc  reçu  czs  pre- 
fens  ,    qu'il     dit    au    porteur   :  »    Retourne  t'en 
vers    ton    Maîrre  ,    &    lui  dis    que  je  le    remer-  « 
ci.e  de    fes    fruits  :  Mais    pour    la    chair  -,    nous  «~~ 
nous    en    patlerons    tant    que     nos    brebis    nous  ec 
fourniront    alTez    de    lait    p.>ur   entretenir    toute  tc 
Ja  gamifon.    Ec    afin    que  ton  maître    ne    doute  £C 
pas    que    nous    ne    manquons    point  de  lait ,    je  cc 
veux    lui    envoyer   des    fromages.    Pour   cet  éfet  " 
il   fit  donner  quatre  fromages  à   l'Envoyé  de  Ta- 
merlan.   II  n'eut   pas  plikô:  appris  lu    reponfe  du 
Gouverneur,  qu'il  defèfpera  de  réduire  la  place, 
quoi    qu'il    l'eut    tenue    aflkgée    fept    ans  moins 
deux    mois.    Mais    s'il  avoit   fçu  quelle  forte  de 
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iSca.  fromages  c'étoit,  il  eft  certain  qu'il  n'eût  pas 
change  de  réfolution  ;  car  ii  fcrr.ble  qu'ils  croient 
de  laie  de  chiennes.  C'étoit-Ià  toute  la  nourriture 
qui  reftoità  la  garni  (on  ,  à  la  rclcrvc  de  la  chair 
même  de   ces  animaux   impurs. 

Croi-moi,  Cage  Mii.iftrej  il  eft  très  rare  de  voir 
de  pareils  exemples  de  patience  &  de  grandeur  d'â- 
me. Exemple  d'autant  plus  remarquable  ,  que  ce 
fut  la  première  place  où  cet  Invincible  General 
fat  repouffé. 


LETTRE     V. 
A  Dinec  Golou» 

Tqhy  lui  apprendre  comme  il  fafft  le  jour 
de  fi  natjfance.  Reflexions  fur  la  vani- 
té des  hommes  à  cet  égard, 

C'Eft  aujourd'hui  le  jour  de  ma  naiffance.  Je 
ne  le  célèbre  pas  comme  font  les  autres  en 
pareille  occafion  ,  par  des  réjoui  fiances  j  des  ca- 
deaux ,  &  des  concerta  de  Mufiquc.  Ma  cham- 
bre :Aft  point  parfumée  d'encens  d'Arabie  ,  ni 
d'aucunes  odeurs  extraordinaires  :  Ellen'eft  point 
ornée  de  flairs  ,  de  laurier,  ou  autre  verdu- 
re. Je  n'ai  poin*  acheté  d'huiles  précieufes  pour 
allumer  quantité  de  lampes  ,  &  faire  des  illu- 
Biations  ,  comme  on  fait  aux  jours  de  Fête.  Je 
Jaiffe  ce*  pompeufes  vanités  à  ceux  qui  ont  peut- 
^cre  plus  de  fujet  que  moi  defe  réjouir  en  ce  mon- 
de où  je  fuis  continuellement  pei.iif&  mediiabond. 
Je  ne  palfe  pas  au  relie  cette  journée  dans  une 
c^iireffe  extrême  &  inutile:  Mais  conlcrvant  uns 

indif- 
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indifférence  d'efprit  ,  je  la  coniacre  au  fcrvicc   de  i*S4 
ma  raiion  &  à  la  contemplation  ,  qui  (ont  Jes  feu- 
les choie,  considérables  dans  un  homme  morte]. 

Au  moment  que  je  me  fuis  éveille  ce  matin  ,  j'ai 
commencé  à  méditer  fur  moi-même  &  fur  la  nature 
humaine  Mon  efprit  chagrin  eft  allé  au-delà  du 
moment  de  ma  naiilar.ee  ,  &  je  l'ai  Jaifle  réfléchie 
fur  la  prifon  où  j'éiois  dans  le  ventre  de  ma  mère  , 
de  laquelle  néanmoins  je  n'ai  pas  la  moindre  mé- 
moire. Et  c'eû  ce  que  j'ai  de  commun  avec  tous  les 
hommes.   Nous  ne  favons  comment  nous  fommés 
fortis  de  ce  ténébreux  {Vjour  pour   palier  dans  le 
pais  de  la  lumière  :  Nous  ne  lavons  que  nous  ayons 
été  fi  referrez  que  par  ce  que  nous  en  difent  nos  pj- 
rens,  &  parce  que  l'expérience  nous  aprend  ,  que 
c'eft-ià  le  partage  de  tous  les  mortels.   Le  moyen 
donc  de  (avoir  en  quel  éiat  nous  écions  avant  nô- 
tre conception  ?  Si  nous  étions  au  rang  des  choies 
cjui  existent,  ou  fi  nous  étions  cachez  dans  le  fein 
du  néant  ?  Cette  penfée  m'a  caufé  de  grandes  in- 
quiétudes, je  me  donne  mille  peines  pour  (avoir 
mon  origine.  Je  voudrois  bien  qu'on  me  dit  ,    fi  ce 
qu'on    apelle  l'ame   eft  une  fubftance  diftincle  du 
corps,  ou   feulement  la  partie  la  plus  pure  de   la 
matière,  la  quinteflenec  des  Elemens.  Si  l'ame  eft 
une  ùibftance  diftin&e  du  corps  ,  comme  j'ai  fujec 
de  le  croire  ,  ce  feroit  un  bonheur  fingulier  d'être 
content  du  lieu  où  elle  étoit  avant  que  d'être  unie  à 
Ja  machine,  compofée  de  chair  &  d'os.  Je   vou- 
drois fort  auffi  qu'on  me  dit  ,  fi  cette  union  de  l'a- 
me avec  le  corps  eft  volontaire  ou  forcée  -,  car  j'a- 
voue de  bonne  foi  que  je  fuis  dans  les  ténèbres  à  tous 
ces  égards.  Je  me  joins  quelquefois  avec  les  Plato- 
niciens, &  je  conclus  que  les  âmes  humaines  fonc 
des  particules  de  la  Nature  Divine  ,  des  rayons  du 
Soh'd  éterntl  :  Et  qu'encore  que  nôtre  lumière  foie 
maintenant  obrcurcie,  &  couverte  du  voile  delà 
matière  terreftre  ,  nous  avons  néanmoins  brillé  au- 
trefois d'un  éclat  qui  n'a  point  reçu  de  diminution  ; 
Tome  IV-  B 
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U^.  Biais  feulement  lois  que  nous  étions  incorporez  rfanS 
lin  air  plus  refplendiilant ,  ou  dans  la  fubftancfc  plu» 
fubtile  du  firmament.  Je  m'imagine  qu'il  fe  peuc 
faire  ,  que  pour  quelques  fautes  commîtes  dans  cet 
état  fuperieur  ,  nous  ayons  été  envoyez  pour  nous 
punir  dans  ces  corps  comme  dans  des  priions  :  Ec 
alors  je  me  plains  de  l'infidélité  de  ma  mémoire  , 
qui  n'a  retenu  aucune  idée  de  ma  condition  palîée. 
Dans  d'autres  tems  (  car  comme  les  autres  je 
fuis  fujet  au  changement  )  j'embrafle  le  fenciment 
de  Pithagore  ,  qui  comme  tu  fais,  eft  générale» 
ment  reçu  par  tout  l'Orient.  Croyant  donc  la  Tranf- 
rnigration  des  âmes  d'une  créature  vivante  à  l'au- 
tre ,  je  ne  puis  m'atïurer  fi  j'ai  été  Eléphant  ,  Cha- 
ir, eau  ,  ou  Chevai  ,  ou  peut-être  quelque  animal 
plus  contcmptible  ;  Car  fur  ce  pic— là  je  puis  avoir 
paiTé  par  toutes  les  différentes  metarnorphofes  dont 
Ovide  a  fait  mention. 

Qu'il  en  foit  au  refte  ce  qu'il  pourra  ,  je  ne  vois 
aucun  fujet  de  faire  une  extravagante  fo'iemnitc 
pour  êtrené  ce  que  je  fuis  ,  c'eft-à-dire  homme  , 
perfuadé  que  je  fuis  ,  qu'entre  toutes  les  créatures 
de  Dieu  les  hommes  font  les  feuls  fous  &Ies  feuls 
mifcrables. 

Nous  nous  vantons  des  arts  &  dzs  feienecs  :  Ce* 
pendant  les  plus  fages  des  mortels  fentent  très-bien 
qu'ils  ne  favent  rien.  L'un  bâtit  une  fuperbe  mai- 
ion  ,  un  Heu  de  repos  &  de  refuge  pour  lui  &  pour 
fa  famille  :  L'autre  vient  &  la  renverfe  ,  &  démo»- 
lit  par  ce  moyen   le  feul  &  unique  monument  de 
la  prudence  de  fon  frère,  ou  pour  mieux  dire  de 
fa  folie   :  Car  peut-être  avoit-il  dépenfé  la  plus 
grande  partie  de  fon  bien  à  élever  ce  riche  édifice  ; 
au  lieu  qu'avec  toutes  fes  feienecs  s'il  eût  feule- 
ment apris  à  fc  connoître  foi-même ,  une  petite  & 
commode    chaumière  lui   eut    fcfn"    durant   cette 
Courte  vie  ,  &  par-là   il  auroit  pu  éviter  les  at- 
teintes de  i'envie. 

Pour  moi ,  cher  ami  ,  je  ne  faurois  b^tir  d'au- 
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tc's  à  la  fortune  ,  ni  en  ce  n  fer  le  luxe  extérieur  des  1654. 
rîchesflc  des  grands.  Je  hais  également  d'être  flâ- 
té  ,  &  Je  flâter  ceux   qui  invitent  leurs  amis  à  to-> 
J  cm  ni  fer  le  jour  de   leur  naiilance. 

Quoique  je  regarde  ces  hommes  extérieurs  avec 
mépris,  cela  n'empêche  pas  que  j?  n'aye  un  très- 
grand  retpect  pour  moi-même  ;  tefpccf  que  je  fais 
c  mliftcr  à  empêcher  que  ma  raifon  ne  (oirTie  au- 
cune atteinte  ou  ne  foi:  prophanéc  paL-  descoûcu- 
nu-s  extravagantes  &  ridicules.  t 


LETTRE       VI. 

Au  Seliûar  Àga  ,  ou  Porte-Cimeterre  dtt 
Grand  Seigneur.    . 

Srenai  rendît  ,  &  Arras  ficonns.  Remar- 
ques fur  les  figue  s  qui  précédèrent  la 
mort  du  Roi  des  Romains*  La  Reine 
Cbriflùet  vient  à  Anvers* 

ÏL  femble  quelquefois  que  nous  dormons  à  Paris 
faute  de  nouvelles.  Mais  les  Poftes  venues  depuis 
.peu  les  unes  fur  les  autres  ,  nous  ont  tiré  de  cet  af- 
ioupiflement.  Les  unes  portent  la  nouvelle  que  Stc- 
nai  s'eft  rendu  au  Roi  de  France  ,  les  autres  que 
Batcelone  a  fecoiié  I'obciffance  des  Efpagnpls.  Il  y 
a  une  nouvelle  de  plus  fraîche  daite  ,  &  à  caufe  r'e 
laquelle  les  rues  de  Parisont  été  illuminées  toute  la 
nuit  palîée  de  feux  de  joie  \  c'eft  celle  du  fecours 
d'Arias  ,  où  les  François  ont  remporté  une  gjo- 
rieufe  victoire.  On  ne  lait  pas  encore  jutqu'où  va  le 
nombre  des  morts  i  mais  on  dit  qu'il  eft  fort  grand. 
Dri  donne  pour  certain  que  les  vainqueuis  ont  fait 
le  fept  mille prifonniers  ,  qu'ils  ont  pris  foi- 
Bame  pièces  de  canon  ,  cinq  mille  chariots  ,  &  au- 

B    a 
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l*54«  tant  de  chevaux  ,  avec  toute  la  vaiile'Ie  d'argenté 
Jes  riches  meubles  du  Prince  de  Condé, de  l'Archi- 
duc Leopold  ,  de  François  de  Lorraine  ,  &  aucres 
Grands  de  l'armée  Efpâgnole.  En  un  mot  les  Fran- 
çois font  maîtres  de  Ja  Ville  &  du  champ  de  batail- 
le ,  &  les  Fiamans  ne  paioiflent  guère  en  état  main- 
tenant de  les  leur  diijmter. 

Le  Piiqce  de  Condê  a  fait  tout  ce  que   pouvoit 
faire  un  grand  Capitaine  ,  &  ce  Prince  n'eft  jamais 
plus  grand  que  dans  les    grandes   &    pJnllcufeS 
actions.   Il  a  fait  une  retraite  qu'on  eftime  autant 
cjue  la  victoire  du  Vicomte  de   Turenne  j  &  c'eft 
cette  retraite  qui  a  fauve  les  refles  de  l'armée  Efpa- 
gnole.  On  dit  que  le  Prince  de  Condé  &  Turenne  ne 
l'ont  pas  ennemis  ,  ou  qu'au  moins  celuircia  traité 
l'autre  en  ami.  Le  Prince  de  Condé  qui  favoiifoit  la 
retraitedes  Efpagnolsà  la  tête  d'un  corps  de  Cava- 
lerie j  fe  retira  le  dernier  en  trés-bon  ordre  au  pe- 
tit çalop  ,  &  palTa  même  affez  prés  de  la  Cavalerie 
de  Turenne.   L'Officier  qui  la  commandoit  voyant 
un  beau  coup   à  faire  ,   pourfuivic  à  grand  pas  le 
Prince  de  Condé.  Un  homme  qui  a  vu  l'action  m*4 
dit  que  la   Cavalerie  du  Prince  fatiguée  fe  fer  oit; 
mal  cirée  d'afaire  contre  uu  corps  qui  n'avoit  pref- 
que  pas  donr.é  ,   &  qui  étoit  déjà  à  fes  talons  ,   fi 
Turenne  qui  vit  ce  mouvement  n'eût  en  perfonne 
piqué  à  toute  bride  fur  les  tiens  pour  les  faire  reve- 
nir de  la  pourfuitedu  Prince  de  Condé  ,  qui  félon 
toutes  les  apparences  ,  auroit  été  défait,  &  peut- 
être  même  fait  prifonoief.  Pour  moi  je  croi  que 
Turenne  a  fait  par   prudence  ce  que  quelques-uns 
veulent  qu'il  ait  fait  par  ménagement  pour  le  Prin- 
ce. Il  eft  de  la  fagefle  de  ne  rien  hafarder.  Turenne 
avoit  la  victoire  ,     que  pouvoit-il   demander  de 
plus"'   Quand  l'ennemi  fe  retire  il  faut  lui   faire 
un  pont  d'or;  &  quelquefois  pour  vouloir  tout  ga* 
gner  ,  on  perd  tout. 

Ces  propres  continuels  afTertniflenr  beaucoup  le 
crédit  du 'Cardinal  Mazarin  ,  qui  paroît  mainte- 
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liant  au  deflus  des  atteintes  de  la  mauvaife  fortune  l   *4' 
ou  de  la  malice.  Cependant  perfonne  ne  peut  fe  dire 
heureux  qu'à  l'heure  de  la   mort  ,  oui  nous  met  à 
couvert  de  touus  les   mifercs  humaines. 

Je  reçus  il  y  a  quelques  jours  une  lettre  de  Na- 
than Ben  Saddi,  qui  m'aprend  la  mort  du  Roi  de» 
Romair.s  ,  &  m'informe  en  même  tems  de  divers 
prodiges  qui  la  piécedcrent  ,  &  qui  furent  vus  à 
l'heure  même  qu'il  rendit  le  dernier  foupir. 

Au  commencement  de  Ci  maladie»  il  s'éleva  t\n 
violent  orage,  qui  emporta  la  croix  du  clocher  d'u- 
ne Eglife.  Cette  tempête  fut  fuivie  d'un  terrible 
tremblement  de  terre,  qui  ébranla  toute  la  Ville, 
en  forte  qu'on  eut  dit  qu'il  en  alloit  tranfporter  les 
fondemens.  Le  jour  qui  précéda  la  maladie  du  Roi, 
une  vieille  Aigle  domeftique  du  Palais  Impérial,  oii 
elle  avoit  demeure  plufieurs  années, s'envcla  &  n'cfl 
pasievenue'  depuis.  Les  cloches  de  la  Chapelle  Im- 
périale lonuerent  trois  fois  d'elles-mêmes.  Le  Juif 
m'aiïure  que  tout  cela  eft  vrai.  On  ajoute  que  du- 
rant la  maladie  de  ce  Prince,  on  vit  autour  de  Vien- 
ne des  apparitions  furprenantes.  Une  Proceflîon  fu- 
nèbre fut  vue  après  minuit  dans  les  cours  du  Palais  s 
&  qu'en  plein  midi  il  tomba  dans  les  rues  Une  pinte 
de  iang  chaud.  Mais  je  ne  te  donne  ceci  que  fur  la 
foi  de  la  renommée  ,qui  comme  tu  fais ,  ne  dit  pas 
toujours  vrai. 

Je  te  prie,  auflî-bien  que  tous  les  autres  Mini- 
ères, de  diftinguer  entre  les  faits  que  j'alTure  ,  & 
ceux  que  je  tire  de  relations  douteufes  de  la  multi- 
tude. Dans  les  chofes  de  cette  nature  on  penche  à  la 
fuperflition  ,  &  l'on  aime  à  être  Auteur  des  nouvel- 
les où  il  entre  du  merveilleux.  Mais  tu  peux  com- 
pter l'ur  ce  que  dit  le  Juif,  car  il  n'affecte  jamais  de 
donner  dans  la  fable. 

On  pourroit  demander  quelle  étrange  vertu  fe- 
Crete  produitees  lignes extiaordinaircs  ?  Si  lesmor- 
tels  font  gardez  par  des  êtres  invifibk?,qui  appren- 
nent aux  Elem.eriS&  aux  autres  créatures ,  à  prcdiie 
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J'54  les  évcnemens  faïurs  de  la  d  eft  in  ce:  Ou  fî  tontes  ce* 
chofes  qui  paroi  fient  G  étranges  &  fi  furprenantes 
ne  font  que  des  éfeta  du  pur  hafaid  ,  des  accidens 
qui  arrivent  félon  Je  cours  de  'a  nature  ,  &  qui  ne 
font  remarquables  qu'à  caufe  de  la  conjoncture? 
Qui  fait  fi  le  ibn  volontaire  des  cloches  ne  procède 
pas  du  mouvement  de  la  tour  où  elles  font  pendues  r 
caulc  par  le  tremblement  de  terre  ?  Ou  pourquoi  s'é- 
tonner qu'un  violent  orage  ait  emporté  une  Croix 
©u  un  Croiftant  du  faîte  d'un  haut  Minaret  ? 

Tout  cela  me  paroît  aulTi  naturel ,  que  les  bleds 
lenverfez  dans  les  campagnes  par  une  grolTe  pluye: 
&  je  n'en  fuis  pas  plus  furpris  que  quand  je  vois  un 
orage  déraciner  des  arbres ,  renverfer  ^es  maifons,. 
&  faire  mille  autres  violences.  ]e  ne  vois  rien  d'ex- 
traordinaire non  plus  dans  la  fuite  de  l'Aigle.  Ce 
Roi  des  oi féaux  peut  s'en  être  allé  par  un  caprice 
dont  il  ne  s'étoit  "pas  encore  avife.  Tout  le  prodige 
confiée  en  ce  que  ce'a  eft  precitement  arrivé  dans 
nne  telle  conjoncture.  Si  cela  s'étoit  fait  dans  un 
autre  teras  ,  perfonne  n'y  auroit  peut- eue  pris  jrar- 
de,&  l'on  n'en  auroir  pas  fait  plus-de  ca-squed?s 
tremblemens  de  terre  de  Naples  qui  font  communs 
en  ce  païs-là  }  où  la  terre  eft  fort  caverneu'e  i  ce 
qui  vient  des  veines  de  fouphre  qui  y  ei  créaient 
un  feu  continuel.  On  a  fenti  plufieurs  ticmbkmcns 
de  terre  à  Naples  &  à  Rome  depuis  deux  moisrmaiif 
on  n'en  a  pas  eu  beaucoup  de  mal. 

Nathan  m'aprend  auffique  l'Amb;  (fadeur  de  Ve- 
nife  à  Vienne  ,a  tfiftrîbuê  de  grottes  fommes  d'ar- 
gent ,  en  ré  join  (Tance  de  la  dernière  victoire  que  la 
Republique  a  remportée  contre  les  Mufulmans. 
C'eft  pour  moi  un  véritable  prodige  ,  que  les  Ot- 
tomans qui  font  invincibles  par  terre  ,  font  toujours 
les  perd  ans  par  mer. 

On  attend  ici  bien-tôt  la  Reine  Chriftinede  Sué- 
de. Elle  arriva  à  Anvers  en  habit  d'homme  ;  ce 
qui  donne  lieu  à  diverfes  cenfurcs.  Les  François, 
l'apellent  la  favan.ee  Amazone  :  En  efra  elle  eflbie» 
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tcrtèe  dans  pluficurs  langue*  &  fciences.  Ils  parlent  \6^i 
magnifiquement  de  (es  verras  &  perfections  ,  &  la 
nomment  le  Phénix  du  Siècle.  Tous  les  Nazarien9 
d'Occident  font  grands  admirateurs  du  fexe.  Un  de 
îeuis  fameux  Sages  qu'on  apelle  Henri  Corneille 
Agrippa  ,  a  fait  un  livre  à  la  louange  des  femmes, 
où  il  tâche  de  prouver  qu'elles  font  plus  excellen- 
tes &  plus  nobles  que  les  hommes.  Ii  crouveroit  peu 
de  Profclites  en   Orient. 

I!  ert  certain  qu'il  y  a  eu  dans  tous  les  Siècles  des 
Femmes  très  célèbres  ,  &  ce  feroit  porter  l'envie 
trop  loin  que  de  leur  refufer  les  louanges  qu'elles 
méritent.  Telles  furent ,  par  exemple  ,  Didon  Rei- 
ne de  Caithagc  ,  Lucrèce  de  Rome,  les  Sibilles* 
Theana  femme  de  Pithagore  ,  &  Dama  fa  fille  , 
Sapho  la  Mufe  ,  &  une  infinité  d'autres  d'Orient 
&  d'Occident  j  fameufes  par  leur  vertu  ,  par  leur 
favoir ,  &  par  leur  valeur  dans  ia  guerre.  Mais  il  ne 
s'enluit  pour  cela  que  les  femmes  vaillent  plas  que 
Jes  hommes. 

Gardons  le  rang  où  Dieu  &  la  Nature  nous  ont 
placez  ,  fans  être  brutaux  ou  éfeminez,  Ceft-là  le 
vrai  moyen  d'aquerir  &  dt  conferver  l'eftime  de 
ce  fexe  délicat,  qui  hait  le  itiftiqae  &méprife  le 
ladoteur. 
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lettre    vu. 

A  Pcftelli  Hali  ion  frère  .  grand  Maître  des 
Douanes  *  à  Conftaminople. 

>  Il  r exhorte  a  ménager  le  tems  ,  &  à  ne  pas 
i  ewphjer  ait  jeu*  Infortune  d'un  Capitai- 
ne Chinois, 

JE  puis  me  faire  voir  à  toi  fans  mafque.  Pour  les 
autres,  je  fais  comme  nos  femmes  Turques,  je  ne 
Jeurparleque  fous  le  voile. Quand  j'écris  aux  grands 
de  la  Por:e,  il  eft  bon  que  je  diffimule  plusieurs  cho- 
ses, &  que  j'en  feigne  quelques-unes  ,  pour  en  faire 
croire  d'autres,  &  pour  ne  me  rendre  pas  iufpecl: 
en  cou*-.  Mais  avec  toi ,  je  ne  veux  ni  artifice  ni  dé- 
guifement.  Tuas  une efptce  de  di oit  naturel  fur  mes 
fecrers.au  de.iàde  ce  que  peut  prétendre  un  frère,  je 
dois  avoir  en  toi  une  er  ticre  confiance  en  faveur  de 
nôtre  amitié  &  il  me  femble  que  je  me  fais  rort  , 
lorfque  je  te  cache  mes  feruimens.  Car  outre  les 
liaifons  du  far.g  ,nons  avons  partagé  enfemble  les 
avanturesde  la  jeuneffe,  &  les  bons  offices  que  nous 
nous  fommes  rendus  mutuellement  ,  ont  ferré  les 
nœuds  de  nôtre  afFidlion  bien  plus  fortement  que 
»'a  fait  nôtre  naiffance.  Nous  n'avons  jamais  été 
aiTez  malheureux  que  de  ibuffrir  que  les  petites 
émulations  qui  fe  rencontrent  d'ordinaire  entre  les 
enfans  d'une  même  meie  >  ayenc  donné  la  moindre 
atteinte  aux  efforts  plus  folides  &  plus  généreux 
d'un  véritable  amour.  Nôtre  amitié  crut  avec  nos 
années  :  l'intciê.  &  afF.clionen  furent  le  ciment,  & 
je  regarde  Pcftelli  comme  moi-même  fous  une  au- 
tre figure.  Si  tu  me  îegardes  fur  ce  pied-là  ,  je  lui» 
iaeureux.  Continuons  à  chérir  cette  noble  paflion. 
La  moindre  froideur  ou  la  moindre  referve  ,  me 
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paroîtroit  de  I'hcuic  qu'il  eft  plus  odicufc  qu'une'  '** 
rupture  ,   &  plus  terrible  que  la   mort. 

II  eft  jufte  qu'entre  tant  de  ferviecs  que  nôtre 
grand  Maître  exige  de  nous  ,  nous  employons  pour 
nous-mêmes  une  partie  de  nôtre  tems  &  de  nos 
foins.  Nous  devons  beaucoup  au  Sultan  :  Mais  lui 
&  nous  devons  encore  p  lus  à  la  nature  ,  fans  la  bon- 
té &  la  fagefle  de  laquelle  nous  n'aurions  jamais  eu 
l'honneur  d'exiiter  ,  &  lui  jamais  le  profit  de  nôtre 
exiftence.  Il  a  plus  reçu  que  nous  de  la  fortune. 
Mais  pour  la  nature  nous  ionimes  tous  égaux.  Elle 
eft  la  créancière  univerfellc  du  genre  humain.  Nous 
lui  tommes  redevables  de  tout  ce  que  nous  avons  : 
Cependant  il  me  femble  que  rien  ne  rehaulle  tant 
nôtre  compte  ,  que  le  mauvais  ufageque  nous  fai- 
fons  du  tems.  C'eft  cr.  cela  que  nous  fommes  tou- 
jours en  arrière  :  Les  minutes  courent  la  pofte  ,  & 
ne  fe  recouvrent  plus  :  Cependant  nous  ne  nous  met- 
tons pas  en  devoir  de  ks  arrêter  ;  nous  n'imprimons 
pas  feulement  fur  aucune  d'elles  la  moindre  mar- 
que palTagere  de  venu  ou  de  làgeile.  Ainiî  nôtre  vie 
s'écoule  fans  avoir  fait  aucun  profit,  &  nous  n'a- 
yons plus  tpi'uti  pas  à  faire  pour  tomber  entre  les 
grifes  de  la  mort  ,  loi  (que  nous  nous  appercevona 
que  nous  fommes  des  banqueroutiers ,  &  que  la  na- 
ture ne  veut  pas  nous  confier  un  moment  de  plus, 
Il  eft  donc  tems,  cher  frère  ,  que  toi,  &  moi  fon- 
ions  à"  nous-mêmes.  Et  puisqu'il  nous  eft  irnpoflî- 
le  de  payer  entièrement  ,  compofons  au  moins  avec 
Ja  nature  ,  &  coufideiant  que  nous  ne  pouvons  pas 
rapeller  le  tems  paffé,  profitons  jufqu'à  la  derniè- 
re minute  de  celui  qui  nous  refte ,  &  fatisfaifons 
par   ce  moyn  à  une  partie  de  nôtre   dette. 

Ne  t'imagine  pas  qi»e  mon  deiTein  {bit  de  te  con- 
feillerde  te  faire  Dèrvis,  ou  de  pa(Fer  tout  ton  tems 
«n  prières.  Une  dévotion  fî  auftere  eft  incompatible 
avec  un  homme  de  ta  profcfïion.  Mais  permets-moi 
de  te  confeiller ,  cher  Pefteli ,  de  n'élever  point  des 
autels  à  la  fortune  .,&  de  ne  point  employer  les  heurre 
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.'*>"4-  de  ton  loifir  à  fon  fervice.  j'apprens  que  tu  eu  Je~ 
venu  grand  joueur  ,  non  feulement  d'Echecs  ,  mais 
aufli  de  jeux  de  hafard.  Le  premier  eft  le  plus  in- 
nocent :  Mais  comme  il  y  a  de  l'embarras,  &  qu'il 
y  faut  trop  de  méditation  ,  c'eft  plutôt  une  affaire 
qu'un  divertiffement.  1:  fait  une  efpece  de  violence 
à  î'efprit  3  &  il  faut  qu'il  y  foît  auili  abitraic  &  aufli 
attentif,  eue  s'il  s'agifloit  de  faire  le  plan  d'une  ba- 
taille ou  d'un  fiege.  Mais  les  autres  ont  de  plus  fâ- 
cheufes  influences  fur  nos  pafïions.  L'efperance  , 
la  joie  ,&  le  chagrin  ,  font  des  defirs  immoderez 
qu'ils  excitent  en  nous  ,  pures  bagatelles  ,  fondées 
fur  les  incertaines  productions  du  hafard.  C'eft 
pour  cela  que  nôtre  faint  Prophète  les  a  défendus, 
Aufli  feroit-ce  mal  louer  un  Mufulman  que  de  di- 
le  qu'il  eft  adroit  à  manier  les  cartes  ou  les  dez. 

Quand  tu  voudras  délalTer  ton  efprit  ,  je  te  con- 
feille  plutôt  de  faire  quelque  exercice  de  famé  qui 
rafraîchi  fie  ton  fang  mélancolique.  La  coutume  de 
nos  Pères  étroit  enfemblable  occaiion  de  fe  divertira 
l'arc  &à  la  fléchera  la  chaiïe,  à  la  lute,  &  autres  ré- 
créations dignes  de  l'homme.  Par  ce  moyen  leurs  di- 
-vertiiTemens  particuliers  éioient  utiles  au pubiic, puis 
qu'iis  fervoient  à  les  former  dans  la  difeipline  mili- 
taire, &  à  endurcir  leurs  corps  à  la  fatigue,  lors 
même  que  leur3  efprits  chei choient  à  fe  repofer. 

Tu  me  diras  que  Claude  Cefar  fe  dévoua  au  jeu 
des  dez, &  qu'il  fît  un  livre  à  la  loiiange  de  cette  folie: 
Qne  l'Empereur  Domi:ien,&  Theodoric  Roi  des 
Gochs  paffoient  les  jours  &  les  nuits  à  ce  jeu  de  rien. 
Mais  je  te  répondrai  ,  que  tu  ne  trouveras  point  de 
tels  exemples  parmi  les  illuftres  enfans  des  Otto- 
mans. Nos  glorieux  Sultans  ne  fe  font  jamais  amu- 
iez  à  ces  badinerics,  &  quand  ils  l'auroient  fait,  leur 
exemple  ne  juftifieroit  pas  un  fujet  qui  les  imiteroic 
en ccl a.  Tu  n'aimerois  pas  le  jeu  comme  tu  fais  fî  tu 
con/îîvrois  les  malheurs  qui  accompagnent  d'ordi- 
naire les  adorateurs  de  la  fortune.  Des  Etats  entiers 
eut  été  di ilipez.  aux  dci  4&  une  nuit  y  dss  familles 
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ruïnÊes,  &  le  joueur  même  a  été  mis  en  prifon  le  «^41 
lendemain.  Tels  avoient  hier  de  giands  biens  ,  &:  c- 
toienc  reçusdans  la  compagniedes  Princes, qui  font 
aujourd'hui  deftituez  de  tout ,  &  contraints  de  men- 
dier. Malheureux  effet  de  cette  maudite  vanité  l 
Les  Chinois  font  fi  enchantez  de  l'amour  de 
jouer,  qu'après  avoir  perdu  tout  ce  qu'ils  ont  ,  ils 
fc  jouent  eux-mêmes  ,  auffi-bien  que  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  j  deibrte  que  fi  la  fortune  leur  eft 
contraire  ,  ils  demeurent  tous  efclaves  du  gagnant. 
Il  y  a  en  cette  Ville  de  Paris  un  Moine  de  i'ortlre 
des  Jefuites  ,  nouvellement  arrivé  de  la  Chine.  En- 
tr 'autres  fa  vans  que  je  fréquente  ,  je  fuis  quelque- 
fois avec  lui.  Il  dit  plufieurs  jolies  chofes  de  ce  peu- 
ple i  mais  il  y  en  a  une  de  tragique  dont  il  die  avoir 
été  témoin  oculaire. 

Il  dit  que  dans  la  Province  de  Qucinttong  ;  un 
certain  Gentilhomme  qui  avoit  fervi,&  aquis  beau- 
coup de  gloire  &  de  réputation  ,  fut  envié  par  un  de 
fes  voiiins  ,  qui  comme  lui  avoit  é:é  Capitaine  ,  & 
en  grande  faveur  à  la  Cour.  Leur  émulation  les 
porta  à  fc  rendre  plulieurs  mauvais  offices ,  &  enfirt 
à  fe  défier  ouvertement  l'un  de  l'autre.  L'Empereur 
s'etant  apperçû  de  l'ave:  hon  que  ces  deux  Officiers 
avoient  l'un  pour  l'autre  ,  &  ne  voulant  pas  que  leur 
fureur  précipitât  leur  perte  ,  devint  médiateur  en- 
tr'eux,  leur  commanda  de  s'embraffer,  &  de  manger 
cnfemble  ;  ce  qui  eit  dans  cepaïs  une  marque  aflurée 
de  reconciliation  &  d'amitié.  Ils  obéirent  à  leur  Sou- 
verain. Mais  ayant  prefque  paiTé  une  nuit  à  jouer 
aux  dez  ,  le  Capitaine  eût  le  malheur  de  perdre  tout 
ce  qu'il  avoit.  Au  defefpoir  de  fa  mauvaife  fortune  , 
&  efperantque  la  chance  tournant  il  pourroit  rega- 
gner ce  qu'il  avoit  perdu,il  envoya  quérir  fa  femme 
&  trois  jeunes  fils  qu'il  avoit ,  &  ayant  pris  fur  eux 
&  fur  lui-même  une  iomme  confidevr.ble  ,  il  fe  re- 
mit au  jeu  tout  de  nouveau  :  Mais  la  deftinée  lui 
fut  cruelle  ,  &  il  perdit  encore  tout.  Son  defefpoir 
alors  étant  iaus  reffourec  ,  il  poignarda  fa  femme  & 
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i*l4 .  les  trois  cnfans  ,  &  fe  jetta  enfin  fur  la  pointe  <fe 
fon  epee  ,  aimant  mieux  mourir  lui  &  fa  famille, 
que  d'être  efclave  de  fon  ancien  ennemi. 

Dis-moi  ,  cher  Pefteli,  fi  tu  avois  vu  cette  Tra- 
gédie ,  ne  te  feroit-elle  pas  prendre  la  réfolution  de 
ne  jouer  de  ta  vic?Certainement  nôtre  faint  Proph  c- 
te  regarde  de  fon  Paradis  d'un  œil  de  colère  ceux 
cjui  violent  fesloix.  Il  comioi (Toit  nos  pallions,  & 
iàvoit  lefquellesétoient  les  plusdangereufes,  &  c'eft 
anffi  pour  cela  qu'il  a  défendu  tout  ce  qu'il  a  cru  le 
p/us  propre  à  nous  porter  à  la  violence  ,  &  à  un  de- 
iordre  irréparable.  Si  tu  veu:-:  remplir  les  devoirs 
d'un  bon  Mufulman,  tu  ne  dois  pas  outrepalTer  fes 
défenfes  y  &  les  regarder  comme  quelque  chofe  de 
petit  &  d'indiferent.  Souvien-roi  de  ce  qu'a  dit  le 
faint  Docteur  &  le  conducteur  des  armées  Octoma» 
ne,  je  veux  direlc  charte  Ofman,  qu'il  ne  faut  qu W> 
nt  petite  étincelle  de  feu  four  réduire  en  csndrts  toute 
une  Ville.  Le  Satirique  des  Romains  a  remarque  <, 

Su  on  ne  devient  pas  méchant  tout  d'un  coup-  Songe 
oncen  toi-même  ,  que  c'eft  pour  ce'a  que  J'Envoyê 
de  Dieu  a  de/endu  le  jeu  aux  vrais  6dé-îes,non  com- 
me une  chofe  naturellement  mauvailc  en  ejk-mê- 
me,  mais  feulement  mauvaife  moralement,  en  ce 
qu'elle  eft  un  acheminement  aux  plus-  grands  vices. 
Car  pendant  que  nous  nous  rendons  cfclares  du  ha- 
fa*d  nous  ne  fommes  plus  les  maîtres  de  nos  paf- 
ibns.  Un  incertain  coup  de  dcz  nous  fôutient  ou 
nous  fait  tomber.  Nous  fommes  cfcîaves  des  plus 
foiblcs  defirs  ;  &  fi  nous  ne  réiilTîflom  pas  ,  nous  de- 
venons furieux  r  feelcrats  &  impies  :  Ban'iTant  tou- 
te prudence  ,  tempérance  ,&  équité,  nousdevenons 
impudens,  &  capables  des  crimes  les  pais  noir?. 
Ne  trouve  point  mauvais  les  falutaircs  admoni- 
tions d'un  fierc  ,  oui  te  témoigne  fon  amour  en  te 
reprenant  fans  fiâceric.  Ufcs-en  de  même  à  mort 
égard  ,  fi  tu  apprens  que  je  m'abandonne  à  quelque 
Ti'ce  inutile  y  je  dis  inutile  ,  parce  que  Je  feivice  du 
f  ublic  change  certains  vices  en  vercus, 
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LETTRE      V1IL 

Au  Rcis  Effeneli  premier  Secrétaire  de  TErn» 
pire  Ottoman. 

Il  fc  plaint  de  U  vieille  rancune  qut  Kî't- 
>:.in  B*j]a  avoit  contre  lui  ,  &c. 

JE  croî  que  ta  veux  m'éproaver  ,  &voir  fi  je  fuis-iÉJ^» 
à  l'épreuve  de  la  colère.  Autrement  pourquoi 
rcnouvdler  l'affaire  de  Kcinan  BalVa  ,.  enfeve'ic 
qu'elle  eft  il  y  a  plus  de  quatre  ans  ?  Je  n'examine 
point  quel  grand  ir.ccié.  tu  prens  à  ce  qui  touche  cec" 
Officier,  qui  t'oblige  à  époufer  encore  fa  vieille 
querelle  ycomme  fi  c'étoit  la  tienne  propre,  Tu  fais 
tes-  affaires  mieux  queperfonre,  Miis  permets-moi 
de  te  dire  que  ton  crédit  n'en  augmentera  pas  de 
beaucoup  pour  être  trouvé  partial.  J'ai  pour  toi 
tour  le  rerpect  qui  eft  dû  à  un  Miniftre  de  ton  rang  a 
le  je  puis  même  dire  que  ma  vénération  va  un  peu 
Jais  l'excès.  Je  fai  qu'on  doit  eftimer  &  aimer  fes 
amis  fans  s'e m ba rafler  de  la  cérémonie  :  mais  je  faî 
au  Mi  qu'on  doit  avoir  quelque»  égards  pour  foi- 
irême.  La  confervation  de  foi- même  sft  un  prin- 
cipe enraciné  dans  le  centre  de  la  nature  ;  &  il  y  a 
bien  peu  de  gens  cclaïreiqni  portent  la  corn  plai  tan* 
ce  juicu'à  ieperdre.  Je  ne  lai  que  penfeiou  qu'écri- 
re >  tait  ta  dernière  lettre  a  cmâ  mon  efprir.  Mil- 
le imaginations  comme  autant  de  tourbillons  trou- 
blent mes  plus  folides  penfées  ,  &  les  déchirent  s'i} 
faut  a^nfi  dire  jufques  aux  racines.  Je  fuis  dans  un 
état  ai  ffi  trifte  que  le  feroit  celui  d'un  homme  du- 
rant û*  tremb'emcm  de  terre  :  il  court  par-ci  par- 
là  ,  &  ne  fait  où  affurer  fon  pied. 

Si  je  continue  à  te  donner  le  nom  d'ami  ,  peur- 
étrcm'acciifcr&s-tu  de  préfomjption.  Si  je  ebang* 
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^54-  de  ftils  ,  Se  que  je  ne  donne  un  autre  caractère  ,  on  ' 
m'ac.ufera  d'ingratitude.  Si  je  veux  rac  juftifîer  , 
je  paflerai  pour  opiniâtre,  &  pour  foible  fi  je  me 
reconnois  coupable.  C'cft  bien  plus  j  toute  la  terre 
nie  regardera  comme  un  étourdi  11  je  prens  poux 
mon  compte  une  faute  que  je  n'ai  jamais  corn- 
mile.  Qj_c  faire  donc  ?  Je  fais  naturellement  pei  fif 
&  mélancolique.  Les  paroles  qui  viennent  de  ref- 
fentiment  s'attachent  fortement  à  mon  efprit,  & 
lui  font  tirer  mille  confequei  ces.  La  crainte  acti- 
ve &  pénétrante  me  fait  voir  des  menaces  dans  les 
expreffions  les  plus  artificieufes.  Je  me  regarde 
comme  une  victime  qu'on  a  rèfolu  d'immoler  à 
quelque  heure.  La  volonté  de  la  Providence  foie 
faite.  Je  ne  me  détournerai  jamais  de  mon  chemin 
pour  fuïr  ma  deftinée  ,  perluadé  que  je  fuis  que 
ce  feroit  mal  ménager  le  temps  ,  de  vouloir  s'e^ 
îoigner  des  joies  ineffables  du  Paradis  ,  en  pro» 
longeant  un  petit  nombre  de  jours  ou  d'année* 
qu'on  paffe  avec   tant  de  mifere. 

Q^anc  au  Treforier  &  à  mes  autres  aceufateurs  ;> 
je  veux  qu'ils  fâchent  que  je  continuerai  à  rendre 
mes  devoirs  au  Grand  Seigneur  ,  fans  que  ni  la- 
crainte  ni  la  faveur  foient  jamais  capables  de  me 
faire  dérourner  ni  à  droit  ni- à  gauche. 

Mais  fi  faute  d'argent  les  fervices  fecrets  que  |c 
dois  rendre  ici,  font  facrifiez  &  cenfurez  que  ce 
foit  fur  le  compte  de  ceux  qui  ont  ordre  de  m'en- 
voyer  ce  emieft  nece  flaire  à  un  homme  de  mon  ca- 
ractère :  car  déformais  je  ne  m'attirerai  plus  de  re* 
proches  pour  demander   ma  penfion. 

Ne  t'imagine  pas  qu'il  Toit  aile  d'être  toujours 
mafqué  ,  &  de  n'avoir  jamais  l'efprit  détendu  ;  de 
faire  en  même-rems  deux  perfonnages  oppofez  s 
d'être  vrai  &  faux  ;  Mufulman  &  ferviteur  du 
Grand  Seigneur  dans  le  fond  ,  &  en  apparence 
Chrétien  &  futée  de  la  France.  Mon  efprit  e-ft  per- 
pétuellement à  la  torture  pour  compofer  ce  que  je 
dis,  &  poiîr  intenter  de  nouveaux  expediens,  de 
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petir  qu'une  parole  mal  digérée  ,  ou  uns  nftion  mal  l*Wê 
Concertée  ne  failent  tomber  njon  mafque,   &  que 
je  qe   paioifle  tel  que   je  luis. 

N'elt-il  donc  pas  jufte  que  ceux  qui  m 'emplo- 
yait a yeni  foin  de  ma  fubftance  ,  pendant  que  rant 
de  l'oncis  occupent  toutes  mes  faculcez  ?  Qac  les 
Miniftrea  de  la  tubiime  Porte  ne  fe  chagrinent 
point  conne  moi  fanl  lu  jet  :  car  je  jure  ,  fcrer.iiï".- 
me  Bafla,  que  je  confens  que  Dieu  partage  mon 
ameendix  mille  parties  immortelles  .  fi  je  trahis 
jamais  la  confiance  qu'on  a  en  moi.  Mais  un  foupr 
çon  inutile  &  mal  fonde  leroit  capable  déporter 
un  homme  à  la  nahiibn. 


LETTRE     IX. 

Au  vcnerable  Moufci. 

De  U  maladie  du  Pape  >  &  de  fa  dtmigft 
volonté.  Car  attire  de  Vor.a  Olimpia  fc 
B iiU-fœur.  Guerre  des  M ofcovites  & 
Poloi:o:s°      Pertes    à*    Grand    Seirrievr 

ù> 

f.\?  Mer. 

IE  Pape  a  été  long- rems  malade  ,  &  le  ornît 
„  court  à  prefent  qu'il  eft  mort.  On  parle  d'ua 
Expies  venu  au  Chancelier  de  France,  pour  lui 
en  confirmer  la  nouvelle  ,  &  pour  Je  Confiai  ter 
fur  la  prochaine  élection.  Mais  on  n'en  croit  rien 
ici  ,  &  Ton  ne  regarde  cette  nouvelle  que  comme 
une  fable  ou  comme  un  anifîce  de3  Efpagnols  ? 
pour  fonder  à  l'avance  ks  inclinations  de  cette 
Cour  ,  £:  fe  mettre  en  état  de  former  une  fa- 
ction contre  elle  ,  lorfque  le  Pape  fera  cfective- 
aienc  mou.    Où  ce  s'aucad  £as  «p'il  vive  lono- 
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l'î4-tems  i  car  il  eit  fort  vieux  ,   &  de  plus  ufé'par  Ici 
foucis  &  par  Jes  maladies. 

Il  eft  certain  qu'il  a  fait  fon  T.ftament  ,  & 
^u'il  a  donné  deux  millions  d'or  au  Trefor  fon- 
dé par  Tes  l  rédectff.ars  ,  pour  ê.re  employé  au 
fervice  de  I'ÈglÉfe  dans  des  befoir.3  exticmes. 
Mais  de  mille  Pontifes  il  eft  raie  qu'il  s'en  trou* 
ve  an  fçal  qui  ayant  fuccedé  à  ,'a  Chaire  Papa- 
le, n'explique  par  fa  feienec  infaillible  Jes  be* 
foins  extrêmes  de  i'Egiilc  par  ûs  propres  be— 
foins  ,  ou  par  ceux  de  les  Neveux  ,  &  a'ors  ce 
prodigieux  amas  de  richeffes  fe  diflipe  infail- 
liblement. 

Il  a  faic  suffi  de  grands  legs  à  fa  Belle  fœur 
qu'on  appelle  Dona  Olimpia  ,  &  à  plusieurs  au- 
tres de  fes  parens  &  créatures.  On  croit  que  cet* 
îe  Dame  fe  payera  au  double  par  fes  mains  9 
parce  quelle  a  l'adminiftration  de  toutes  les  af- 
faires. On  peut  dire  à  la  vérité  que  toute  l'E- 
glife  Romaine  a  été  gouvernée  par  une  femme 
Tous  ce  règne.  Car  ce  Prélat  n'a  jamais  rien  fair 
fans  la  confuîter. 

El: c  eft  née  d'une  traifon  obfcure  ,  mais  efle  â 
l'efprit  élevé.  Elle  aime  fort  à  gouverner  ,  &  il 
faut  avouer  qu'elle  a  de  grandes  qualités.  Eile  eft 
extrêmement  avare  &  fubtile  ,  fâchant  tourner 
tous  les  évenemens- à  fon  profit.  Elle  difpofoitde 
toutes  les  charges,  &  vendoit  à  fon  mot  les  Eve- 
cnez  5  JcsAbaïes,  &  autres  dignirez  Ecclefïafti- 
ques  }  à  qui  elle  -vouloir.  En  un  mot  quicor.que 
avoir  quelque  affaire  2uprés  du  Pape  ,  la  faifoïc 
par  fon  canal.  Par  ce  moyen  elle  avoir  enta iTé 
des  richeffes  procîîçrieufès  ,  &  elle  parle  pour  là  plus 
riche  Dame  de  l'Europe,  On  croit  qu'elle  auroir 
vendu  le  Pape  &  Rome  même  ,  qui  eft  le  fîep-e  de 
l'-Empir-e  Chré:ien  >  fi  elle  avoir  trouvé  marchand 
à  fon  gré  ,  pîûtô:  que  de  refufer  une  offre  d'ar- 
gen:  qui  lui  revenoir.  Cela  auroit  été  une  mar- 
liundife  digne  du  Grand  Seigneur,  f\  U  conou£. 
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te  dp  tonrcs  chofes  n'étoit    pas    un  prix   rcfcrvé1  ^x 
aies  vidoiieu'.es  aimes. 

Les  François  preniCit  ce  fcmble  beaucoup  de 
parc  aux  cruauté?  &  aux  defordtes  que  h  s  Moi- 
covites  î  ne  en  Pologne.  On  aiîiire  qu'ils  ont  pris 
d'allant  la  ville  de  Vitcbsko,  cù  ils  o:  c  paiTé  au 
fil  de  l'épée ,  hommes,  femmes  &  enfans.  Ils  fe 
font  encore  emparez  <Je  diverfes  autres  Villes  & 
Places  forres  ,  &  ont  biûlé  tens  les  Bourgs  &  Vil- 
lages des  enviions  de  ^moerskorde  forte  qu'on 
ne  voit  que  ruines  &  defojations  à  plus  de  cent  mil1- 
Jes  à  la  roi  de  de  cette  Place  ,  qui  cft  de  plus  affie- 
gée  &  ferrée  par  les  forces  du  Cfar.  Si  ces  In- 
fidèles Septentiionnaux  continuent,  &  font  de 
fi  brufques  &  violentes  faïences  par  tout  où  ils 
partiront  ,  il  ne  leur  faut  pas  beaucoup  de  tems 
pour  traverfer  l'Europe  ,  &  pour  la  dépeupler. 
Mais  il  y  a  à  efperer  que  les  Tartates  oui  vien- 
nent d'entrer  en  ligue  avec  la  Pologne  ,  an  este- 
ront les  cruelles  victoires  des  Mofcovitcs  ,  &  châ- 
tieront la  perfidie  des  Cofaques  ,  qui  fe  font 
joints  à  eux  contre  la  foi  qu'ils  avoient  donnée 
au  Roi  de  Pologne. 

On  dit  que  quatre  Giar.ds  de  Tartarie  font  ve- 
nus en  otage  à  Warfovie  ,  &  que  le  n  cme  nombre 
de  Seigneurs  Polonois  a  été  envoyé  peur  la  mime 
xaifon  à  la  Cour  du  Cham  ,  qui  pour  faire  mieux 
connoître  fes  bonnes  intentions  ,  a  relâché  tous 
Jes  efclaves  Polonois  qui  étoient  dans  les  terres 
de  fon  obeïiîance  ,  &a  renvoyé  les  AmbafTadeurs 
Cofaques  fans  nez  &  lans  oreilles,  pour  témoi- 
gner qu'il  eft  outré  de  leur  infidélité  ,  &:  qu'il 
n'en  reviendra  jamais. 

Cependant  je  fuis  extrêmement  affligé  d'ap- 
prendre que  nous  fommes  toujours  les  perdans 
par  mer.  On  dit  ici  que  plus  de  fix  mille  Mu- 
fulmans  ont  été  tuez  dans  le  dernier  combat  de 
l'Hellefpont  ,  &  que  nous  y  avons  perdu  feize 
Gakies  outre  Ici    Yaiiicaux    de  Guérie.   Oa  du 
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,^4  roit  que  cet  Elément  eft  f «i r a I  à  J'Empire   Otto- 
man.  Nuis  n'avoi  s  été  ,-ueres  plus  heureux  par 
terre   cette   campagne.    Cependant  Je  Vifir  Azcm 
Chufaein,  &  nôtre   Gérera!  en  Candie  a,  fait  des 
actions    tièr>- héroïques.     Pour    parler   en   homme 
defmrerciTé  ,  &  rendre   à    ros  ennemis    l'honneur 
qui  leur  eft   du  ,  les  Maitois,  les  Vénitiens  }    & 
Jes  François  ont  fait  tout  ce  que  de  braves  gens 
pouvoient  faire:  ce  qui  eft  d'autant  plus  glorieux 
aux   Mufulmans ,  qu'ils  ont  tiré  i'épée"  non  contre 
des  Hibous  &  des  Pigmces  ,  mais  contre  la  fleur 
de  Ja  Chrétienté.    Les    Perfans  font   ces    Hibous 
&  ces  Pigmées  lorfqne  nous  en  venons  aux  mains 
avec  eux;  car  ou  i's  n'ofent  foutenir  l'éclat  &  le 
choc   de  nos  invincibles  arbres  ,  ou    s'ils    l'ofent 
ils  y  fuccombent  d'abord. 

En  nommant  ces  Hérétiques  je  crache  contre 
la  terre  en  détefta.ion  de  leurs  erreurs  :  car  ils 
font  pires  que  les  Zindikitrs  y  &  les  Giafres.  J'ai 
plus  de  charité  pour  un  Chrétien  ou  pour  un  juif 
que  pour  cette  vermine  de  la  terre.  Je  fouhaite- 
rois  enfin  qu'ils  fuffent  extirpez  de  la  terre,  Se 
qu'après  cette  vie  ils  fuflent  metamorphofez  en 
pourceaux  >  créature  qui  comme  tu  fais  ,  eft  en 
abomination  à  tous  les  gens  de  bien  &  aux  An- 
ges ,  &  à  laquelle  les  Perfans  relTemblent  déjà. 
du  eo:é  de  l'impureté  ;  ou  qu'ils  fulTent  en  En- 
fer les  ânes  des  Juifs  ,  &  condamnez  à  porter  la 
charge  durant  mille  ans. 

*    Herttiques    Mahomctans  tels  a  peu  prés  Qtfément  les  Sa- 

ànccexs  >    fi   ce    n'ejt    qu'ils  ne  rccovKoifjenr  d\itt:ic    Dieu  mt& 
les  quatre  Elément*  Fid.  Ricaui.  Hifi.  de  l'Eut]).  Quota» 
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LETTRE        X. 

A  fou  frère  Peftcli  Hait  grand  Maître  des 

Douanes  du  Grand  Seigneur. 

Il  lti;   m. .in  de  quOticoHmicbc  fa  mère  >  & 

fin  C  oh  fin  F  on  fi  font  arrive?  a  Parts. 

LE  Dieu  de  nos  Pères  te  donne  à  chaque  minute  !^^* 
de  ta  vie  autant  de  joie  ,  que  j'en  ai  à  l'heure 
epe  je  t'écris.  Veux- tu  ("avoir  le  fujet  d'un  tranf- 
port  fi  extraordinaire  ?  A  peine  puis- je  me  croïre 
moi-même  ,  dans  le  tems  que  je  te  parle  de  la  plus 
furprenante  avanture  qui  me  Toit  jamais  anivée 
depuis  q^c  je  luis  en  cette:  Ville.  Peur-être  regar- 
deras-tu comme  un  Roman  ce  que  je  vais  te  dire} 
mais  fois  aiïuré  comme  d'une  vérité  que  nôtre 
mère  Oucoumiche  &  nôtre  Coufin  Foufi  font  de 
l'heure  qu'il  eft  à  Paris. 

Que  mille  douces  parlions  faiTent'ttelTaillir  ton 
cceut  quand  tu  liras  ces  nouvelles  ,  comme  le  mica 
a  trelTailli  d'abord  qu'à  îa  ronede  ma  chambre  j'ai 
vu  &  reconnu  le  v  liage  de  celle  qui  m'a  porté,  &, 
que  je  croyois  morte  il  y  a  long-iems  ;  car  il  y  a 
onze  ans  que  je  n'en  avois  eu  aucunes  nouvelles. 
Bon  Dieu  !  une  vûë  fî  peu  attendue  &  une  furprife  fi 
a<jreab!e  déconcerta  prefque  mes  fens  ,  qui  (ont  les 
dehors  de  l'ame.  Je  fus  quelque  tems  immobile, 
étonné  &  tremblant  de  ravilTement  &  de  joye.  Je- 
ne  favois  d'abord  fi  je  voyois  un  mortel  ,  ou  Tel  prit 
d'un  mortel  :  car  on  dit  qu'on  paroît  fous  la  forme 
qu'on  avoit  érant  vivant.  Ni  l'âçe  ,  ni  la  longueur 
du  voyage  ,  ni  toutes  les  autres  infîrmitez  &traver- 
fes  de  la  vie  humaine,  n'avoient  pas  fait  un  fi  grand 
changement  en  elle,  que  je  n'aye  aifément  distin- 
gué les  traits  de  l'air  de  ma  rnere.  Je  conclus  donc 
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|*j4  qu'il  falloit  que  ce  fui  elle,  ou  ion  fantôme,  fi 
tant  eft  qu'il  y  air  de  icmblables  apparitions. 

Voilà  qu'elles  furent  me-,  premières  ptnicts  dans 
ceptomf  t  fa' flflement.  Mais  fa  voix  &  la  manière 
dont  elle  parla  me  tirèrent  bientôt  hors  de  douce. 
Impatiente  de  me  voir  immobile  cemme  fi  j'avois 
été  frapé  d'un  coup  de  foudre  ,  elle  courut  à  moi  les 
bras  ouverts,  pleurant  de  joie,  &  s'écria  d'un  ton 
&  d'une  afectioi!  par  où  les  femmes  favent  fe  diftin- 
guer.  Vu- tu  encore  ,  mm  fils?  E(i-ce  bien  toi  que  je 
lois,  ou   n'eft  ce  point  que  je  fonge. 

Je  ne  fus  pa^  moins  ravi  qu'elle,  &à  peine  fa- 
veis-je  comment  cr.  ufer  ,  ou  ce  que  je  devois  dire 
ou  faire.  Cependant  la  peur  que  j'avois  que  quel- 
qu'un de  la  mailon  ne  nous  entendit  ,  &  ne  tirât  de 
fâcheules  confequer.ces  de  cette  palîionnée  entre- 
vue ,  m'aprit  une  leçon  de  prudence  &  de  modéra- 
tion. Je  fis  donc  q.ielques  mouvemens  pour  lui  fai- 
re entendre  qu'il  falloit  cachet  fa  pa  filon,  &  parler 
par  Ggne,  comme  ou  fait  à  la  mifterieufe  Poite. 
Ces  muettes  exprefiions  de  notre  amour  mutuelle, 
de  nôtre  joie,  &  de  nôtre  admiration  ,  n'étoient 
pas  moins  fignificatives  pour  n'être  pas  conçues 
en  paroles.  Tu  fais  que  ce  langage  muet  eft  af- 
fez  éloquen'.  Il  eft  vrai  que  nous  nous  étions  par- 
lé Arabe  ;  cependant  je  n'avois  pas  laifle  de  pren- 
dre ombrage  des  paroles  ,  &  de  craindre  que 
quelqu'un  ne  nous  entendit. 

Apres  que  les  premiers  mouvemens  de  nôtre 
amitié  &  d:  nôtre  tenefreife  furent  paffez,  &  que 
mon  couda  Foufi  en  eût  pris  &  reçu  fa  part  (  car 
nous  étions  tous  mutuellement  ravis  de  nous  voix 
dans  cette  pépinière  d'Infidèles  )  je  commençai  à 
for.ger  à  la  fureté  de  nous  trois ,  &  me  mis  en  de- 
voir de  chercher  un  logis  convenable  pour  ma  mè- 
re &  pour  moncoufin.  Pour  cet  effet  nous  allâmes 
voir  le  ]uif  Echimilia  ,  qui  nous  régala  à  la  mode 
des  Orkn  aux.  N-nis  délibérâmes  de  nos  affaires 
avec  cet  honnête  Hébreu  ,  dont  j*ai  fouvent  eprou- 
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1k  la  fidélité  &  l'amitié.  £o  un  mu  ,  il  les  prîr  bous  <6<>^ 
deux  chez  lui  ,  comme  deux  G  ces  d.  fa  çonnoiG- 
funec  ;  jugeant  quec'étoit  Le  plus  fur  poai  s'empê- 
cher d'ecre  découverts,  oumémcfoupi  >nnex  li  y 
a  cinq  jours  qu'ils  y  font  uns  que  perlcnnr  ail  dc- 
nuiic  qui  ils  ionr.  Je  vais  les  voir  tous  les  j  , 

&  nous  paiïons  pluficurs  heur. s  à  cacont  :i  nos  di- 
ferentes  avanuues ,  &  parler  ce  nos  amis  d'Arabie, 
de  Grèce  ,  &  d'ailleurs  ,  &  à  co  cerner  les  m  ci  lie  irs 
moyens  de  nous  lervir  ies  uns  ies  autres  ,  jùfques-A 
ce  que  la  mort  nous  llparc  de  nous-mêmes ,  aulli- 
bieu  que  de  nos  amis  ,  &  nous  mette  au  rang  des 
êtres  invifibles  ,  dont  la  condition  &  les  qualitez 
ccus  font   inconnues. 

Mais  je  croi  que  tu  es  dans  l'impatience  de  fa* 
voir  quel  motif  ou  quel  bafard  les  a  conduits  dans 
ïn  païs  aufli  éloigné  que  la  France  ,  pais  qui  n'eft 
habité  que  par  des  Infidèles  ?  Je  te  dirai  en  un  mot , 
que  c'eft  l'amour  à  l'égard  de  ma  merc  ,  &  le  défit 
de  la  nouveauté  à  l'égard  de  mon  coufin. 

Nôtre  coufin  Foufi  a  eu  dés  la  jeuneiTe  un  vio- 
lent défit  de  voyager,  Cette  inclination  a  augmen- 
té avec  fon  âge  ,  &  s'eft  beaucoup  fortifiée  par  le 
commerce  qu'il  a  eu  à  Conftaatinople  avec  les 
G:\cs ,  les  Arméniens  ,  les  Francs  ,  &  certains  Mu- 
fulmans ,  qui  ont  vu  plufieurs  païs  étrangers  tant 
en  Orient  qu'en  Occident. 

Les  relations  qu'ils  faifoient  des  curiofirez  qu'ils 
avoient  vues ,  &  de  leurs  propres  avamures  ^chauf- 
fèrent fon  jeune  fang  ,  &  lui  firent  former  la  réfolu- 
tion  de  partir  de  Conftantinople  à  la  première  com- 
modité ,  dans  le  delTein  de  vifiter  tous  les  païs  du 
mo.de,  fi  fa  vie  Se  fa  famé  pouvoient  le  lui  per- 
mette Je  c'ai  dit  autrefois  qu'il  avoir  parcouru  'a 
plus  grande  partie  dcl'Afie.  Après  avoir  achevé  les 
voyages  dans  cette  partie  du  monde,  il  vint  en 
Afrique  ,  où  il  vifita  l'Egipte  ,  la  Barbarie  ,  l'Em- 
pire de  Maioc  &de  Fez  ,  celui  d'Ethiopie  ,  &  p  'u- 
Jieurs  autres  païs  de  la  Zone  tonide  ,  donc  il  leioi; 
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t£y4  maintenant  ennuyeux  de  te  faire  Je  dcrail,  parce 
que  j'écris  à  'a  hâte.  Je  t'entretiendrai  plus  au  lonç 
dans  la  fuite  de  remarques  qu'il  a  faites  fur  tous 
ces  païs-là,  &  tu  verras  qu'il  n'a  pas  tou:-à-faic 
perdu  fon  tems. 

Apres  s'être  enfin  contenté  £ur  tout  ce  qu'il  ctûc 
digne  d'être  vu  &  co:;nu  dans  cette  pauie  Meridio- 
iiale  du  monde ,  il  partie  de  Fez  dans  le  l'eilcin  de 
palier  en  Europe.  Certaines  lettres  de  change  l'o- 
biigerém  en  chemin  faii'ànt  de  paiT.'r  au  grand  Cai- 
re, où  il  rencontra  ma  mère.  Elle  s'étant  aperçue* 
qu'il  vouloir  s'embarquer  directement  pour  Fran- 
ce 3  réiolut:  de  profiter  d'une  occafion  fi  favorable 
de  me  voir  encore  une  fois  avant  la  mort.  Lui 
ayant  donc  communiqué  fon  deflein ,  Foufi  offrit 
de  lui  rendre  tous  les  ferviecs  qu'il  pourroit.  Ej le 
•l'eut  pas  plutôt  réglé  fes  affaires  au  Caire  ,  empa- 
<quecé  (on  argent,  fes  bijoux,  &  autres  c  ho  fe  s  he- 
celTaireSj  qu'ils  prirent  le  chemin  de  Scandaron  , 
où  ils  arrivèrent  en  peu  de  tems.  Us  s'habitèrent  à 
la  Grecque  ,  &  comme  Foufi  parloir  allez  bien  cette 
langue  auiTi-bien  que  celle  des  Francs  ,  ils  co:. vin- 
rent avec  un  Maître  de  Vaifleau  qui  étoit  alors  à  ce 
Havre,  &  chargé  pour  Mai feille.  Us  s'embarquè- 
rent donc  ,  &  arrivèrent  lains  &  faufs  à  Mirfeille 
ibus  la  protection  &  la  faveur  de  Dieu  ,  &  fout 
maintenant  en   cette  Ville. 

Quelque  plaifirque  me  donne  la  prefence  de  ma 
meie  je  ne  fuis  pas  néanmoins  fans  ap^ehenfion  , 
■Cjiie  quelque  mai  heureux  accident  ne  fail-  coni;oî- 
xre  qu'elle  n'eft  pas  Chrétienne  :  car  en  ce  cas  il  y 
auroit  à  craindre  pour  elle   &  pour  moi. 

Quant  à  Foufi,  il  ne  fe  prepofe  de  demeurer  à 
Paris  qu'autan,  de  tems  qu'il  en  faut  pour  s'infor- 
mer de  ce  qu'il  y  a  de  plus  rematquable  ,  &  lati  s  fai- 
re audelTeind'un  voyageur.  Après  qu'il  aura  vu  les 
principales  Villes  de  France,  il  parle  d  al. er  en  Flan- 
dres, en  H  A ia..-de,  en  Allemaçne,en  Suide,  &  autres 
ïtats  de  l'Europe.  Pour  l'Eipagne  ouïe  Portugal^ 
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il  n'y  penfe aucunement,  (oit qu'il  craigne  l'Inqui  fi-  ]6^% 
Ù on, qui  cft  extrêmement  (eveicdans  ks  pais-ia,  ou 
qu'il  n'aime  pas  une  nation  qui  a  challc  ;es  Mous, 
dont  il  raconte  des  choies  tort  tragiques  ,  qui  lui 
oit  été  dites  durant  le  fejour  qu'il  a  tait  à  Maioc  & 
à  Fez.   Ii  dii  qu'un  Efpagnol  et*  un  métis  ,qui  tient 
de   l'homme  &  du  diable.  La  focietédes  François 
lui  revient   en  ce  qu'ils   parlent  natureliemen;.  ,  & 
avec  une  libené  fans  referve  i  ce  qui  leur  fied  ,  dit- 
il,  fort  bien.  Mais  il  n'a  encore  parié  qu'à  des  voya* 
geurs  ,  qui    ont  été  employez  à  autre  choie  qu'à 
étudier  les  artifices  &  les  déguifemens  des  Courti- 
fans.  S'il  fait  un  fejour  de  trois  mois  en  ce  Royau- 
me, il  verra  qu'il  y  a  des  François  aufli  affectez 
que  les  autres  peuples.  Il  trouvera  de  nouveaux 
François  dans  chaque   Province.    Car   la.  Nation 
Françoife  eft  un  bizarre  compoié  des  autres  Na- 
tions. Les  François  ne  font  pas  moins  difurens  pour 
le  langage  que  pour  les  mœurs.  A  peine  les  Gaf- 
cons  &  les  Bretons  peuvent-ils  fe  faire  entendre  des 
•  habitans  de  Paris  &  de  Biois,  &  pa'is  circonvoifins. 
Les   Septentrionaux  ,  &  fur  tout  les  François  ,  ne 
s'embaraiTent  gueres  de  confetver  la  langue  de  leurs 
Pères: au  contraire  chaque  Siècle  introduit  quel- 
que changement  dans  leur  idiome.  Ils  font  auili 
peu  foigneux  de  conferver  leur  généalogie.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  en  Orient  ,  où  comme  tu  fais ,  le 
langage  ne  (é  corrompt  jamais.  La  langue  qu'on  y 
parle  aujourd'hui  eft  la  même  qu'on  parloii  il   y  a 
deux  mille  ans,  c'eft-à-dire  depuis  la  confufîon de 
Babel.  Les  Arabes  o:  t  le  même  foin  de  leurs  tribus 
&  de  leurs  familles. 

IFils  de  ma  mère  ,  quand  tu  liras  les  deux  inclu- 
fes ,  &  que  tu  verras  l'écriture  de  la  chère  Oacou- 
miche  ,  &  de  nôtre  cou  fin  Foufi  ,  que  ton  cqeur 
\  jcomme  la  vaiée  d'Admoïm  fente  l'Aromate;  car 
tes  yeux  te  convaincront  que  je  n'écris  que  la 
rcrité. 
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LETTRE     XL 

Au  Juif  Donaja  >  priionnier  à  Rome. 

//  le  blâme  de  fe  mêler  de  la  Religion  des 
Romains  >  &  lai  donne  un  moyen  pour 
s'évader, 

CEIIe-ci  te  fera  rendue  par  un  ami  fidèle  ,  &  tu 
peux  compter  fur  tout  ce  qu'il  te  dira.  De  diie 
que  j'ai  de  la  douleur  du  contrecems  que  j'app,  enS 
•qui  vient  de  t'arriver,  ce  (croit  exprimer  faible- 
ment ma  pa/ïion.  Il  n'eft  pas  aifé  de  te  la  faire  con- 
coure par  des  paroles.  Je  fuis  au£fi  trille  qu'un  An- 
teiope,  lorfque  le  Soleil  eft  en  conj onction  avec  5a- 
turre.  Cet  Antelope  eft  une  elp:ce  de  bêcc  qui  ne 
veut  ni  manger,  ni  boire  ,  ni  dormir  durant  ce  mor- 
ue afpcft. 

Dis-moi  au  nom  de  Dieu  ,  comment  t'eft-t-il  ar- 
rivé d'être  fi  peu  maître  de  ta  langue  parmi  les  Ro- 
mains ?  Ou  qui  t'a  obligé  de  te  mêler  de  leur  Reli- 
gion &  de  leurs  Loix  ?  N'écoit-ce  pas  aiLz  que  toi 
Se  tous  [çs  autres  Juifs  de  Rome,e  :fljcz  la  liberté 
-de  fréquenter  vos  Sinagogu  s,  &  d'y  maudire  les 
Chrétiensen  vieux  Hébreu  ?  Falioit-il  encore  les  in- 
vectiver en  Italien?  Que  vous  importe  que  les  Ro- 
inains  foient  Idolâtres  ou  non,  tant  qu'ils  vous  per- 
mettent d'adorer  un  feul  Dieu  ,  créateur  de  toutes 
chofes  ?  Ou  dequoi  vous  mett.z-vous  en  peine, 
qu'ils  falTent  enn'eux  mille  injuftiecs  &  mille  ex- 
travagances, pendant  que  veus  pouvez  vivre  en  paix 
fous  la  protection  de  leur  Gouvernement  ?  j'ai  hon- 
te, Donaja  ,  de  la  méchanceté  de  ceux  de  ta  Na- 
tion. Je  rouçis  de  vôtre  ingratitude,  de  vôtre  or- 
gueil &  de  YÔ;re  malice.    Il  eft  certain  que  fi  les 
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Nazatiens  étaient  bien  perfuadez  de  la  doctrine  l6^' 
donc  ils  font  profeilion,  ils  vous  facrifïcroient  tous 
aux  Marcs  de  leur  Me-llie  ,  qu'ils  difeut  que  vous 
avez  crucifié.  Ils  ne  lai  ffer  oient  pas  un  Juif  vivant: 
dans  Ja  Chrétienté  ,  &  feroienc  tous  leurs  efforts 
pour  vous  exterminer  de  la  terre.  Je  ne  dis  pas 
cela  parce  que  je  le  fou  bai  te  i  mais  feulement 
pour  vous  reprocher  vôtre  impertinence  &  vôcre 
vanité  ,  de  piovoquer  étourdiment  comme  vous 
faites  êcs  gens  qui  vouslaiflcnt  vivre  ,  &  jouir  des, 
FJemcns. 

Le   Prophète  Moïfe,  vckre  Législateur ,  vous  a 
Jaiilc  une  autre  régie,  une  leçon  d'honnêteté,  quand 
il  a  dit ,  r.e  blaffhemez  point  les  Dieux  des  nations* 
Si  toi  &  tes  Compagnons  aviez  obeï  à  ce  précepte  , 
vous  auriez  pu  avoir  Ja  liberté  :mais  il  eft  trifte  ce 
tomber  entre  les  mains  de  l'Inquifuion.  Je  fuis  au 
refte  bien  aife  d'apprendre,  que  tu  n'as  point  été 
transféré  au  Château  Saint  Ange.  Ce  tranlpon  au- 
irit  été  quelque  chofe  de  tragique  dans  la  conjon- 
cture prcitiite.  Mais  félon  les  avis  que  je  reçois ,  il 
n'y  a  rien  à  craindre  pour  aucun  de  vous  :  car  on  die 
cjue  la  coûiume  eft, que  tous  les  prifonniers  de  Ro- 
me ibnt  mis  en  liberté  après  la  mort  du  Tape  ,  à  la 
referve  de  ceux  qui  font  dans  cette  fatale  forteie-fle. 
Tout  le  monde  croit  que  le  bon  vieux  Pontife  n'a 
pas  long-tems  à  vivre  :  &  l'on  n'a  jamais  accoutu- 
me de  transférer  les  prifonniers  qu'on  veut  faire 
mourir,  que  les  Médecins  ne  defefperent  entière- 
ment de  la  vie  du  faint   Père. 

Néanmoins  comme  il  n'y  a  rien  de  certain  dans 
les  affaires  humaines,  mais  au  contraire  une  vicifli- 
tude  &  circulation  perpétuelle  d'evenemens  ,  &  que 
par  un  malheureux  caprice  de  la  Fortune  ,  tu  peux 
demeurer  prifonnier  ,  ou  ctre  à  l'avenir  dépouillé 
de  ta  lib-rté  ,  je  t'envoye  une  liqueur  chimique, 
qui  peut  te  fervir  dans  la  plus  forte  prifon  du  mon- 
de. Je  tiens  cette  recepte  de  manière',  qui  l'a  ap. 
p:i;ed'nn  Egipûea  du  Caire.  Neiaméprife  poiac 
Tome   \v.  C 
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ri*$5  parce  qu'elle  vient  d'une  femme  :  car  j'en  ai  Tait 
l'expérience,  &  en  ai  écé  content.  Cette  iioueur  lend 
Je  ter  auili  fragile  que  le  verre,  &  a  plus  de  vertu 
que  l'eau  du  fleuve  Stix  ,  que  rien  ne  peut  contenir 
que  le  fabot  d'un  Mulet.  Tu  peux  faire  lauter  en  mil- 
le pièces  les  plus  grofles  barres,  chaînes,  &  ver- 
roux,  comme  fi  tout  cela  étoitde  Porcelaine,  après 
que  tu  y  auras  apliqué  cette  liqueur  ,  &  que  tu  J'y 
auras  laiflee  une  heure. 

Cela  ne  te  furprendra  pa5  ,  fi  tu  confidere  les  pro- 
digieufes  &  innombrables  inventions  de  ceux  qui  re- 
cherchent les  fecretsde  la  nature,  &  qui  ont  le  bon- 
heur de  les  trouver.  C'eft  après  tout  à  la  Chimie 
que  nous  devons  les  plus  grands  prodiges  des  arts 
&  des  fcîeiîccs.  C'eft  de  cette  mifterieufe  connoif- 
fancedont  (e  piquoient  principalement  les  premiers 
Egiptiens ,  &  c'eft  d'eux  que  l'ont  aprife  toutes  les 
autres  Nations.  Et  fi  Moïfe  même  n'avoit  pas  été  in* 
flruit  dés  fa  jeunefle  dans  toutes  Jes  feiences  des 
Egiptiens  i  il  auroit  peut-être  été  embarafié  lors 
qu'il  calcina  le  Veau  d'or ,  &  en  donna  la  poudre 
aux  Iiraelites  pour  la  mêler  dans  leur  boiiTon,  com- 
me la  feule  chofe  qui  pouvoit  expier  leur  idolâcrie. 
Ce  fecret  enti'aurres  pafl'a  fans  doute  de  génération 
en  génération  depuis  Philemon  ,  le  bon  Saciifica^ 
teur  ,  qui  fut  du  nombre  de  ceux  qui  furent  fauve z 
du  déluge  dans  l'Arche  de  Noé  ,  &  dont  Mazar  le 
petit  fils  fut  le  premier  Roi  d'Egipte  après  Je 
déluge. 

Philemon  pour  mieux  afermir  l'état  de  fa  pofte- 
rïté ,  lui  révéla  plufieurs  fecrers ,  lui  aprit  les  Hic- 
rogliphiques  des  Dgebel  Pharan  ,  ou  des  Pirami- 
des,  avec  tous  les  mifteres  des  Talifmans ,  &  des 
préparations  Chimiques  de  Moncatam  ;  les  eaux 
fortes  &  les  elTences,  &  les  poudres  &  autres  ingre- 
diens,  par  le  moyen  defquels  on  rendoit  le  marbre 
aufli  maniable  que  la  cire  ou  la  boue'.  IJ  avoit  apris 
ces  fectets  de  ceux  qui  périrent  par  le  déluge.  Il 
sretint  ja.  iàgeffe  des  Anciens  fes  prcdecciTeurs  ;  &; 
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]a*iT.i  1rs  nid i mens  d'une  fi  profonde  fcicncc  à  fes  l*^' 
decendan-;  ,  comme  un  trefor  ineitimable  dont  on 
ne  pouvoir,  jamais  les  priver.  Par  ccmoy^nla  feien- 
ce  devine  héréditaire  aux  Copittes  ,  ai  nfi  apellez  à 
cuiiede  Coptim  ,fî!sde  Malar,  premier  Roi  d'E- 
gipte  ,  depuis  que  l\irc-en-cie]  commença  de  fc 
faire  voir.  Et  c'eft  d'un  homme  de  cette  mai  l'on 
que  ma  mère  a  apris  cet  admirable    fecret. 

Ne  te  fie  pas  à  ce  que  je  dis,  mais  fais-en,  l'expe-  , 
ricr.ee.  La  recepte  te  donnera  toutes  les  directions 
neceflaires.  Cependant  je  te  confeille  de  n'avoir 
pas  ce  fecret  fi  fort  en  tête  ,  &  de  ne  pas  faire  com- 
me celui  qui  ayant  trouvé  l'art  de  rendre  le  verre 
maniable,  &  propre  à  en  faire  au  marteau  toutes 
les  formes  ou  figures  que  les  Orfèvres  font  d'or  ou 
d'argent,  voulut  abfolument  révéler  fon  fecret  au 

i.  Prince, dans  l'efperance  d'en  être  richement  récom- 
penié.  Ce  fut  tout  le  contraire,  car  il  y  perdit  la  tê- 
te ,  le  Prince  regardant  comme  une  grande  injufti- 
ce,  que  tant  de  gens  qui  gagnoient  leur  vie  à  faire 

',  des  verres  communs ,  fulTent  tous  ruinez  pour  l'a- 
mour d'un  feul. 

Ufe  enfin  de  ce  fecret  pour  toi-même ,  ou  pour 
la  caufe  où  tu  eft  engagé  :  mais  ne  le  confie  à  per- 

i  fonne   ,  qu'aux    mêmes  conditions  que  je    fais    à 

I  toi  ,  qui  cours  plus  rifque  quepeifonne  à  le  di- 
vulguer. 
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LETTRE     XII, 

A  Mchemet  autrefois  Eunuque  Page  dans 

le  Serrail ,  &c  maintenant  relègue  au 

grand  Caire  en  Eeintc. 

jQh?  le  vin  eft  permis.  Difpute  fur  cela 
entre  Noé  &  le  Diable.  De  la  prtfon 
de  fofiph.  Du  Pais  d' Alphion.  Hiftoi- 
re  d'jïgw  mère  4  lfma.il»  &  autres  ma- 
tières, 

NE  t'imagine  pas  que  j'aye  été  chagrin  ,  Iorfl 
que  j'ai  appris  que  tu  avois  été  banni  du  Pa- 
lais Impérial  &  de  la  Ville  ;  ou  que  j'aye  eu  de  ta 
deftinée  les  fentimens  que  les  amis  ont  d'ordinaire 
en  fembiables  oeçafions.  Bien  loin  de  cela  ,  j'en  ai 
eu  de  la  joye  ,  mais  non  une  joye  d'ennemi.  Je 
trouve  que  ta  difgrace  n'eft  telle  qu'en  apparence. 
Je  la  regarde  plûto:  comme  un  bien  que  comme  un 
mal ,  puïfqu'eUe  te  délivre  d'un  véritable  malheur  , 
dans  lequel  autant  que  j'en  puis  juger  ,  les  Dôme-  x 
ftiques  de  la  vieille  Reine  ta  MajtreiTe  ,  ne  tarde- 
ront pas  à  écre  envelopez. 

Tu  es  redevable  à  Bacchus  de  cette  heureufe  ca* 
lamité.  Elle  a  ,  j'en  conviens  ,  Cclipfé  ta  gloire 
pour  quelque  tenis  j  mais  il  faut  convenir  aufïi , 
qu'il  n'y  avoit  que  ce  feul  moyen  qui  piit  te  fauver 
la  vie. 

En  te  faifant  autrefois  la  Relarion  de  mon  em- 
prifonnement  en  cette  Ville  ,  &  de  la  manière  donc 
je  fjs  régalé  par  mon  Geôlier  de  toutes  fortes  de 
vins  ;  Jorfquc  dans  ma  lettre  je  faifois  l'Avocat  du 
jus  de  la  grape  ,  j'avois  peu  d'efperancc  que  tu  fille? 
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jamais  l'expérience  d'une  liqueur  dont  on  a  de  li  6M' 
terribles  idées  :  Quoi  que  je  n'ignore  pas  ,  qu'il  elt 
commun  dans  le  berrail  même  ,  de  boire  iecretc- 
ment  du  vin  ,  pour  châtier  par  ce  moyen  la  mélan- 
colie ,  compagne  infeparabie  de  la  contrainte  &  de 
la  iervitude. 

le  (ai  aufïï  la  feinte  maladie  de  ceux  ,  qui  pour 
l'amour  de  cette  joye  dérobée  le  mettent  à  l'Infir- 
merie ,  pour  pouvoir  fe  réjouir  en  liberté  ,  Se 
boire  fans  fe  rendre  fufpect  à  la  fanté  du  G:and\ 
6  ei  teneur. 

Sans  la  commode  fituation  de  cet  appartement, 
&  la  faveur  du*  Boftangi  Bachi  ,  il  fer  oit  impefli- 
b!e  de  faire  entrer  du  vin  dans  le  Serrai!  ,  outre 
celui  qu'il  faut  pour  l'ufage  du  Giand  Seigneur. 
Mais  fes  elclaves  le  boivent  à  prêtent  avec  autant 
de  joye  que  lui  :  &  je  ne  fuis  pas  fâché  que  tu 
fois  du  nombre.  C'tft  une  fuperfiition  fans  fon- 
dement ,  de  refufer  ce  que  la  liberté  de  Dieu 
nous  donne  ,  &  de  nous  priver  de  l'ufage  d'une 
plante  ,  qui  a  été  faite  pour  réjouir  le  cœur  des 
morteis.  Nos  faintes  traditions  mêmes  ,  &  tous 
nos  Dodeurs  reconnoifient  tacitement  ,  que  le 
vin  eft  permis  ,  puifque  la  vigne  fut  un  des  Ve- 
getables  que  "Noé  fauva  dans  l'Arche;  &  que  rô- 
tre  fair.t  Prophéce  maudit  le  Diable  pour  l'a- 
voir dérobée.  L'hiftoire  ne  t'en  déplaira  peut- 
ê:re    pas. 

Quand  Dieu  commanda  à  Noé  ,  &  à  fes  com- 
pagnons de  fortir  de  l'Arche  en  paix  ,  ils  fe  bâ- 
tirent des  mailons  ,  &  commencèrent  à  exercer 
l'Agriculture.  Ils  femerent  du  bled  ,  &  des  giai- 
nes  d'autres  Vegetables  ;  Ils  plantèrent  toute  for- 
te d'arbres  3  mais  quar.d  ils  vinrent  à  chercher 
la  vigne  ,  ils  ne  purent  la  trouver.  L'Ange  dit 
alors  à  Noé,  que  le  Diable  l'avoit  dérobée  ,  com- 
me y  ayant  quelque  prétention,  Noé  au  nom  de 
Dieu  afligna  le  Diable  à  comparaître  devant  l'An* 
ge  pour  y  repondre  de  ion  larcin.  L'Ancre  ordonna 
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55  que  le  vin  fcroit  partagé  enrr'eux  en  trois  parties  7 
dont  ie  Diable  en  auroit  deux,  &  Noé  une.  Les  par- 
ties aquiefecrent  à  ce  jugement.  Il  paioit  évidem- 
ment par  Jà  que  l'homme  a  quelque  part  au  jus  de 
h  g  râpe.  Car  l'Ange  Gabriel  décida  ,  qu'après  que 
les  deux  tiers  de  la  liqueur  de  ce  fruit  fe  fcroit  éva- 
porée en  bouillant  fur  le  feu  ,  il  feroit  permis  à  Noé 
&  à  la  pofterité  de  boire  le  refte  :  &  tu  lais  que  tous 
les  Mufulmans  en  gênerai  obeïiTent  à  cette  Loi  ,  & 
préparent  leur  vin. 

Q^e  le  Diable  ait  donc  fa  part  de  ce  fruit  char- 
mant ,  &  en  ce  cas  il  ne  peut  être  injufte  que  nous 
ayons  la  nôtre.  Car  quand  ce  qui  enivre  eft  feparé 
du  refte  par  le  moyen  du  feu  ,  cette  liqueur  devient 
pure,  fainte  &  bénie.  Ceft-Ià  le  jugement  des  An- 
ciens,les  auditeurs  immédiats  de  l'Envoyé  de  Dieu, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  le&ure  da 
manuferits  qu'ils  ont  LiifTez  ,  qui  tout  rares  &  tout 
difficiles  à  trouver  qu'ils  font,  ceux  qui  aiment  la 
fagefîe  ne  perdront  point  leur  peine  de  les  chercher 
avec  foin.  Abu  Eviter  Eben  Mahomet  s'eft  donné 
beaucoup  de  peine  à  recueillir  les  mémoires  de 
l'Antiquité,  Il  étoit  un  favanr  Do&eur  ,  mon  com- 
patriote ,  &  de  la  maifon  de  Suipha.  Voilà  tout  ce 
que  j'en  lais.  Qj/il  repofe  ious  le  Parafol  du  Pa- 
jadis. 

Mais  dis-moi  je,  te  prie,  cher  M.-hemct  ,  fi  tu 
le  fais  ,d'où  v:ent  que  tu  as  eu  feul  le  bonheur  de 
tomber  dans  ce  tte  heureufe  dilgracc  î  Ou  fi  tu  ne 
Je  lais  pas  ,  je  m'en  vais  te  le  dire.  Il  femble  que 
Je  refte  de  ta  compagnie  fut  découverte  auflî-  bien 
que  toi  dans  cette  îejoiïi (lance  no&urne  i  cependant 
tu  as  été  le  feul  puni.  On  diroît  qu'on  a  refervé  tes 
camarades  pour  les  lac  ri  lier  à  ur.e  plus  impitoya- 
ble var.r::i!:cc\  L'événement  jultifie  cette  conj  ^tu- 
rc ,  puifiju'en  un  mois  de  tems  non  feulement  eux, 
mais  auflî  routes  les  créatures  de  la  Sultane  Kio- 
iern  ont  péri  pat  le  cordon. 
}c  die  doi.c  encore  une  fois  que  tu  es  heureux  ,  & 
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doublement  heureux  d'avoir  ce  exilé,  puifque  tu  ,<5H:« 
as  échapé  par  là  la  main  du  bourreau  ,  &  que  tu  eft 
à  prêtent  en  Egipte  ,  oui  eft  le  pais  du  monde  le 
plus  heureux.  A  yes-c'n  obligation  à  ton  heureufe 
deftinée  ,  &  à  la  faveur  de  Soliman  Riûar  Aga,  qui 
prévoyant  le  carnage  qu'on  feroit  des  domeftiques 
de  cette  vieille  Reine  ,  s'eft  fervi  de  cette  occafion 
pour  t'aceufer  auprès  du  Grand  Seigneur  ,  &  te 
lauver  la  vie  par  ce  moyen.  Car  ce  fut  à  fa  prière 
que  tu  fus  relègue  dans  cette  heureufe  Province, 
qu'on  apelle  la  Nourrice  de  toutes  les  nations.  Pro- 
file de  ton  exil ,  &  ter.te  de  cette  Nourrice  le  lait 
d'intelligence  dont  elle  a  nourri  autrefois  toute  la 
terre.  Ne  fois  pas  ingrat  à  ton  libérateur  ,  car  il  eft 
un  ami  fi.icle  &  confiant  lorfqn' une  fois  il  a  donné 
fon  affection.  I]  t'a  fait  une  faveur  fingulierc.  C  eft 
de  lui  que  j'ai  aptis  la  nouvelle  de  ta  délivrance  , 
car  c'elt-la  le  véritable  nom  qu'il  fait  donnera 
un  exil.  Prie  Dieu  pour  fa  fa  a  té  &  profperité, 
puifque  tu  eft  dans  un  païs  où  les  prieies  d^s  Mu- 
fulmans  font  exaucées  dans  certains  lieux  particu- 
liers ,  comme  fi  elles  étoient  faites  fur  le  tombeau 
du  Prophète. 

Je  te  confeille  d'aller  voir  la  prifon  de  lofeph  ,' 
qui  eltle  Dongeon  du  Château  du  Caire.  C'eft  un 
lieu  de  graade  dévotion  parmi  les  fidèles,  &  il  a  été 
te!  dans  tous  les  fîecles  depuis  la  mort  de  ce  Pa- 
triarche. Le  Prophète  Moïte  qui  mourut  ,  dit-on  , 
tn.:e  les  bras  de  Dieu,  faifoit  là  fes  oraifons  , 
aufli-bien  qu'Aron  fon  frère,  dans  le  rems  qu'ils 
fai fuient  leurs  miracles  en  Egipte.  jefus  fils  d» 
Marie  &  fa  mere  ▼ifiterent  ce  lieu  ,  qui  cft  le 
centre  des  bénédictions  du  Créateur.  Ils  y  fitenc 
leurs  dévotions  loriqu'i's  fuyoient  ia  perfecution 
d'Herodc.  Autant  en  ont  fait  les  Prophètes  ,  les 
Apô:res  ,  5c  tous  les  vrais  fïdéleb  qui  ont  été  en 
Egipte.  Quelques  IY.fidcics  mêmes  ayant  entendu 
parler  de  ce  Sanctuaire  ,  y  ont  fait  des  prières 
îorfqu'ils  fe  font  trouvez  dans  une  extrême  afTli- 
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iur  tout  ii  elks  font  faites  après  que  le  Soleil  a  na- 
verfé  le  Méridien  ,  tems  où  dorment  les  méchans 
Démons  qui  vont  &  viennent  jufqu'à  Midi  ,  & 
font  tout  le  mal  qu'ils  peuvent. 

Quand  je  penfe  ,  cher  ami  ,  au  païs  où  tu  es, 
j'ai  de  la  peine  à  m'empéchet  de  te  regarder  d'un 
œil  d'envie.  C'eft  un  païs  de  prodiges  &  de  mira- 
cles. C'eft  l'app-ii  ces  hommes  ,  &  le  grenier  du 
monde.  Ses  habitans  font  gais  &  -complaifans  , 
&  ceux  qui  en  fortent  défit  eut  perpétuellement 
d'y  retourner.  Ses  rivières  font  claires  ,  &  les 
eaux  douces  &  belles  comme  le  vin.  L'œil  de 
Dieu  eft  fur  ce  païs ,  &  fait  inonder  le  Nil  aux 
fai forts  accoutumées.  De-là  vient  qu'il  eft  fertile 
plus  que  tous  les  païs  de  la  terre.  Le  Nil  eft  net 
des  rivières  que  Dieu  fit  décendre  des  foui  ces 
du  Paradis  fur  les  ailes  de  l'Ange  Gabriel,  &  il 
en  a  caché  la  décente  entre  les  inacccfliblcs  hau- 
teurs des  Montagnes. 

On  die  pluficurs  chofes  furprenantes  da  païs 
d'Alphiom  ,  &  de  la  manière  avec  laquelle  il  fut 
premièrement  cultivé  par  Jol'cph  ,  n'étant  avant 
lui  qu'un  marais.  Il  y  a  aufli  l'hiftoire  d'Agar 
mère  de  tous  les  Ifmaèlites  ,  qui  n'eft  pas  dc.a- 
greable  :  tu  la  trouveras  dans  les  Chroniques 
d'Egipte.  Cette  femme  étoic  Egiptienne  ,  de  !a 
maifon  des  Coptitcs.  Charoa  fille  du  Roi  d'E- 
gipte la  donna  à  Sara  ,  femme  de  nôtre  père 
Ibrahim.  Apres  que  Sara  l'eût  chalîec,  elle  a'.li 
à  la  Meeue,  d'où  elle  fit  lavoir  au  Roi  d'Egipte 
l'état  de  fes  affaires  ,  &  la  naiflance  de  fon  fils 
Ifmaël  ,  implorant  au  refte  fon  affiftance  ,  at- 
tendu qu'elle  étoit  dans  un  païs  ftcrile  en  tou- 
tes chofes.  Alors  le  Roi  d'Egipte  fit  couper  un 
canal  depuis  le  Nil  au  pied  des  montagnes  d'E- 
gipte qui  font  à  l'Orient  jufqu'à  la  met  rouge  ,  & 
envoya  des  VaiiTeaux  chargez  de  grains  ,  de  fruits 

6  de  toutes  iortes  de  provisions  neceflaire  à  Agar; 
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Si  tu  te  jettes  aux  pieds  des  Docteurs  ,  les  vc-  i^îî* 
nernbles  Prélats  du  Caire,  ils  c'apicndiont  quel- 
que chofe  de  plus  fuiprcnant  encore.  C'cft  un 
noble  exercice  de  contempler  le  Royaume  des 
Ci  eux  &  de  la  terre  ,  d'examiner  les  merveilles 
&  les  prodiges  ,  de  Cuivre  à  la  trace  les  Nations 
anciennes ,  &  les  traditions  qui  ne  connoiflent 
point  d'origine. 

Je  luis  exilé  auffi-bien  eue  toi  ,  cher  MJie- 
met  ;  aiufi  puis  que  nous  fommes  dans  fa  mén\c 
condi.ion  ,  continuons  à  nous  aimer  comme  au- 
paravant, &  à  nous  rendre  mutuellement  tous  les 
bons  offices  dont  nous  fommes  capables.  Quand 
aux  dilg races  de  la  vie  humaine  ,  (bikenons-les 
avec  un  efprit  égal  ;  car  elles  finiront  bien- toc 
aufli-bien  que  nous. 

Veuille  ce  grand  Dieu  ,  qui  du  tems  de  Gog 
&  Mogog  enleva  de  la  tene  le  grand  Alcoran  , 
&  les  envers  de  Icience  ,  la  pierie  noire,  &  la 
chafTe  de  Moïfe  ,  avec  les  cinq  rivières,  te  met- 
tre fous  la  iàinte  protection  à  l'heure  du  danger 
ii  en  tout  tems. 


I* 


S  S  VEfpion  dans  les  Cours 


LETTRE     XIII. 

A  Kcncer  Haflîm,  Baif-i. 

Mort    dti     Pape.      Ambition    du    Clergé 
KomaàHm 

TU  peux  dire  au  Divan  comme  un  fait  bien  avé- 
ré ,  que  le  premier  Moufci  des  Chréciens  eft 
mort.  Ce  qui  fait  faire  de  nouveaux  efforts  de  po- 
litique à  tontes  les  Cours  de  l'Europe. 

Apres  qu'il  fut  monté  fur  la  Chaire  Pontificale, 
il  prît  le  nom  d'Innocent  X.  car  fon  véritable 
nom  étoit  Pamphilio.  Mais  il  y  a  des  gens  qui 
«lifent ,  que  les  Papes  ont  changé  de  nom  depuis 
qu'un  certain  Piètre  ,  qui  s'appel'oit  Bccca  de  por- 
*n  }  ou  vi&gc  de  pourceau  ,  fut  élevé  à  cette  digni- 
té. Il  eut  honte  de  ce  vilain  nom  dés  qu'il  fut 
fur  la  Chaire  de  Pierre  ,  &  prit  celui  de  Sergius. 
Cependant  tous  fes  fucceffeurs  n'ont  pas  obiérvé 
cette  régie. 

Ces  Papes  ont  plus  d'autorirc  que  nô:re  premier 
Moufci  ■■,  car  les  Rois  &  les  Empereurs  leur  ren- 
dent obeïffance.  Et  comme  on  ne  les  eftime  gue- 
res  moins  que  des  Dieux  en  terre  ,  tout  ce  qu'il 
y  a  de  Cardinaux  ,de  Princes  ,  de  Piélats  ,  &  de 
Miniftres  étrangers  à  Rome  ,  les  adorent  folcn- 
nellement  le  jour  de  leur  couronnement  Et  pour 
cet  effet  ils  font  a/Us  fur  l'Autel  ,  que  les  Na- 
2ariens  appellent  le  Tabernacle  &  l'habitation  de 
leur   Dieu. 

Si    je  r.e  me  trompe  dans  mes   remarques   ,  ces 

Caliphes  Romains  prétendcir  être  fouverains   fur 

tous  les  Rois  &   Princes.   lis  ventent  que  ce  qu'ils 

eut  Hiérarchie  ,  Toit  uue  Moaarchie  Souvfr- 
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raine  &  indépendante  à  laquelle  -,ous  les  Gouver-  .éffj 
ncmcr.s    du    monde    Fendent    hommage   &  loient 
(njvrs. 

Cela  méfait  fouvenir  d'an  certain  Prédicateur 
de  Naples.  Le   Juif  Donaja  y  ctoit  alors  ,    &  te 
trouva    à  l'Eglift  où  prêcha  ce  Prédica.eur.   Cec 
homme  après  avoir  rait  un  difeours  éiaboré  pour 
perl'-.-ider  au    peuple  que   les  Prêtres    ecoient  au- 
êsCCas  des  Rois,   finit  par  cette  exclamation  pal- 
téc.  s?  O  vous   Princes   Chrétiens  ,   vous    feert 
des  Pharaons,  &  nous   Prêtres  nous   lommes  vbs  <« 
DicuK.  Vous    Pharaons  ,    obcïilez  à  vos    Dieux.  cc 
Vous  ne  pouvez  que  commande:  à  la  Créature  ,  <r- 
mais  nous  pouvons  quand  il  nous  plaît  faire  dé-  cc 
cendre  le  Crear.enr  fur  nos  Autels.  J'ai  trouvé  ce  tc 
fait   dans   les    voyages    d'Italie    du  Juif  Donaja. 
Il   y  a  des  Docteuis  Italiens  qui  Contiennent  que 
le  Pape  a  non  feulement  le  pouvoir  d'excommu-  c€ 
nier  le  plus  grand   Prince   de  la  terre  ,  mais  aufli  cc 
«le  tirer    un    Saint   du   Paradis  ,    &    de  l'envoyer  cc 
en    Enfer.  ci 

Si  les  Papes  pouvoient  faire  accroire  aux  Prin- 
ces Chrcriens  &  aux  peuples  qu'ils  ont  un  pou- 
voir fi  exhoibitant,  peut-être  pourroieit-ils  les 
réduire  avec  le  tems  à  l'aveugle  fuperftition  des 
anciens  Rois  d'Egipte  ,  &  fi  infatuez  de  leurs  Piè- 
tres, que  quand  celui  qu'on  appel loit  Cater,  ou 
Miûre  des  influences  celeltes  ,  commandoit  au 
Roi  de  fe  tuer,  &  lui  faifoit  entendre  que  c'etoic 
là  volonté  du  Ciel  3  le  Monarque  bigot  n'avoir  pas 
l'ail  arance  de  rtfiïter  à  l'ordre  qu'il  avoit  reçu  , 
mais  par  une  fotte  obeïflance  iJ  fe  rendoit  fon 
piopre  bourreau. 

Ces  Prêtres  Egiptîcns  étoient  à  la  vérité  fort 
favans  ,  profonds  Aitroîogucs  ,  excellens  Mathé- 
maticiens, &  parfaitement  bien  verfez  dans  les 
i'ecrets  de  la  magie  naturelle.  Ils  faifoient  des 
chef  es  qui  furpaiToient  de  beaucoup  les  forces  de 
laLature,  &  par-là  il  leur  éioit  aifé  de  fe  faire 

C     i 
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l^îf-  redouter  des  ignorans.  Mais  pour  les  Prêtres  Na- 
zariens,  tout  ce  dont  iJs  peuvent  fc  vanter  cft  > 
d'avoir  lii  les  Hiftoires  des  premiers  tems  ,  & 
de  pouvoir  parier  de  la  Philofophie  &  des  au- 
tres iciences  ,  fans  avoir  la  puiitance  de  faire  au- 
cuns prodiges  :  à  moins  qu'on  ne  veuille  dire  que 
c'en  eft  un  de  faire  craindre  comme  ils  font  leur 
autorité  à  tant  de  nations  beliiqueufes  ,  fous  le 
fïmplc  prétexte  de  pouvoir  convertir  en  Dieu 
un  petit  morceau  de  pain. 

Nonobitant  tout  cela  il  y  a  néanmoins  quantité 
de  pauvres  Prélats,  &  autres  Eccleilaftiques  ,  qui 
font  revêtus  de  vains  titres  ,  &  qui  d'oik  que  peu  , 
ou  point  de  revenu.  La  pauvreté  de  quelques-uns 
eft  fi  remarquable,  qu'elle  a  pafTé  en  proverbe  ,  & 
qu'il  n'elt  rien  pins  ordinaire  que  d'entendre  dire 
aux  Romains  :  La  Mule  du  Pape  fait  meilleure 
there   que  l'Evêque   d'Oriiete- 

Vis ,  illuftre  EaiTa  ,  dans  la  foi  d'un  Mufuîman  3 
&  dans  la  faveur  du  Grand  Seigneur.  Car  en  ce 
cas  tu  pourras  méprifer  les  plus  puiflans  de  ces 
Ecclefiaitiques  infidèles. 
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LETTRE       XIV. 

Au  Kaimakam. 

Il  hlÂme  Kifir  Dragmelec  ,  Secrétaire  des 
affaires  des  Na7  ariens ,  de  ne  lui  donner 
pus  à  tems  les  avis  qui  lui  [croient  ne- 
cejfaires.  Pi  oient  e  pejîe  en  Aloftoviè. 
Des  Bu'émiens  on  Egiptierts. 

"I  E  croi  que  le  Secrétaire  des  affaires  Nazariennes  l6^4 
J  me  prend  pour  an  Magicien  ,  &  s' imagine  que  je 
puis  deviner  tous  les  changemens  qui  arrivent  à  la 
Porte  ,  ou  que  j'ai  quelque  miroir  magique  qui  me 
fait  voir  de  fuite  les  évenemens  éloignez  .  &  tout  ce 
qui  fe  paffçàla  Cour  Impériale  ,  au  camp  ,  &  à  ia 
Ville  :  Car  autrement  fes  dépêches  neferoient  pas(i 
lentes  3  &  il  ne  m'envoyeroit  pas  de  nouvelles  fiim- 
parfaires.  ]e  fuis  fouvent  contraint  d'agir  par  con- 
jecture j  incertain  que  la  perfonne  à  qui  j'écris  loir 
dans  le  pofte  où  elle  étoit  il  y  a  quelques  femaincs  : 
fi  elle  eft  vivante  ou  morte  ;  fî  je  dois  adrefîermes 
lettres  à  Conflantinople ,  ou  aux  champs  Elifées, 

Je  fuis  fouvent  plus  redevable  de  ce  que  j'aprens 
des  affaires  Mufulmanes  ,  aux  Marchands  Frarçoïs 
qui  trafiquent  en  Levant ,  ou  aux  Exprès  dépéchez 
par  les  AmbafTadeurs  qui  refident  à  Conftantir.o- 
ple,  qu'ace  Secrétaire  ,  qvi  devoir  avoir  foin  que 
je  fafle  informé  à  tems  de  tout  ce  qui  arrive  dans 
j'Empire  des  Ofmans. 

Certainement  Kjfur  Dragmelec  a  quelque  deiftin 
contre  moi  ,  &  ce  n'eft  qu'à  cela  que  j'attribue  fa 
lenteur  &  fa  négligence.  A  peine  ai-j-.  de  fes  nou- 
velles une  fois  tous  les  ans;  au  lieu  qu'il  a  ordre 
de  fes   Supérieurs  &  des  miens  de  m'éçrire  tous 
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t*5j,  les  mois.  Encore  quand  il  m'éait  ,  les  relation* 
qu'il  me  fait  font  ii  eftropicts  ,  &  les  nouvelles  iî 
defectueuies  &  fi  peu  fuivies  ,  qu'il  fuudroit  un 
commentaire  pour  entendre  Ta  lettre. 

II  y  a  environ  quatre  ans  que  je  le  b'amai  mo- 
deftement  de  fa  négligence,  &  j'avois  raifon  d'en 
ufer  ainfi  pour  me  jaftificr  auprès  de  Minezim 
Aiuph  Bail  a.  K'tlir  en  eut  avis  ,  &  en  fut  en  rrcs- 
groiTe  colère.  Il  m'écrivit  une  lettre  pleine  d'inju- 
res i  j'y  répondis  avec  une  pfpecc  d'indifférence, 
mêlant  la  plaifanteric  à  mes  jattes  reffentimens.  Je 
ne  fai  l'éfet  qu'elle  produifu  en  lui  ;  mais  la  refer- 
ve  où  il  a  toujours  écc  depuis  ,  me  fait  conclure 
qu'il  fonge  à  s'en  venger  ,  &  que  pour  y  réiiflir  il 
me  tient  le  plus  qu'il  peut  dans  l'ignorance  de  tous 
Jes  grands  changemens  qui  arriventà  la  mifterieufe 
Porte.  H  fait  que  ce  feroit  un  crime  guère  moindre 
que  capital  ,  de  ne  point  m'éciire  du  tout.  Une 
pareille  defobeïfTance  volontaire  le  feroit  palier 
pour  traître,  puis  qu'entre  autres  mftructions  qui 
Jui  ont  été  données  en  le  mettant  dans  la  charge  oii 
il  eft  ,  celle  d'écrire  fouvent  à  tous  les  Agents  du 
Grand  Seigneur  foit  (eciets  ou  publics  qui  font  aux 
Cours  des  Princes  Nazariens ,  &  de  leur  donner  avis 
de  ce  qui  te  pafîe  ,  n'eit  pas  une  des  moindres.  II 
lient  qu'un  tel  mépris  manifefte  de  l'autorité  fouve- 
raine  le  ruïneroit  de  fond  en  comble.  Et  c'eft  et  qui 
fait  aufli  qu'il  marche  plus  bride  en  main  :  car  il 
écrit  ,  mais  très- rarement  à  la  vérité.  Et  même 
quand  il  écrit  ,  il  a  recours  à  l'artifice  ;  car  ou  il  ne 
dit  rien  des  plus  confidcrables  évenemens  ,  ou  s'il  cq 
parle  il  les  déguife,  &  ne  remplit  fa  lettre  que  de 
bagatelles  &de"ridicules  relations  qui  me  font  inu- 
tiles. Il  croi:  m 'attirer  par-là  l'indignation  de* 
Grands,  à  caufe  des  bévues  que  je  pourrai  faire 
faute  d'être  mieux  inftruit. 

Qnoi  qu'il  en  foit  ,  je  fuis  quelquefois  dans  un 
étrange  embarras  ;  je  ne  fai  que  penfer,ou  qu'é- 
«riieàmcs  Supuicu;s;  je  ne  fai  comment  je  doi* 
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en  ufer  au  milieu  de  tant  de  bruits  dirTLrcns  qui  ^^ii 
fe  répandent  continuellement  dans  l'Europe  ,  au 
fujet  des  affaires  du  Serrai]  ,  de  Ja  Ville  Impé- 
riale ,  &  autres  lieux  de  l'Empire  Ottoman  ,  pen- 
dant que  Kifur  me  laide  dans  l'incertitude  de 
toutes  cru 

Il  n'y  a  que  quelques  jours  que  je  fai  la  deftinée 
du  Capitan  B.ilfa  ,  qui  tut  étranglé  il  y  a  cnviion 
un  anàcaule  de  la  lacluté  &  mauvaife  conduits 
contre  les  Vénitiens.  Je  n'avois  rien  lu  non  plus 
de  l'avanture  &  de  la  fuite  de  (es  fils.  J'ignorofe 
auiîi  que  le  Balla  de  Bube  eut  fuccede  à  cette  im- 
portante charge  \  &  n'étois  pas  mieux  informe  de 
tant  d  autres  chaugemens  qui  ont  été  faits  tan:  par 
mer  que  par  terre. 

On  fait  de  l'heure  qu'il  cft  courir  mille  bruits  en 
cette  Ville  fur  les  affaires  d'Orient.  Les  unsdifenc 
que  Chufaeirj  Balla  a  été  étrangié  ,  &  que  le  Capi- 
ran  BufTa  a  été  fait  Vifir  Azem  en  la  place.  D'au- 
tres veulent  que  ce  premier  Miniitre  ait  feulement 
été  dépofé  ,  &  que  les  (eaux  lui  ayent  été  ôttz  > 
mais  qu'il  eft  toujours  General  des  forces  du  Sul- 
tan en  Candie.  D'autres  enfin  fouticnnent  qu'il  a 
tu  deffein  de  fe  faire  Chrétien  >  &  qu'il  entretient 
des  correfpondances  fecrettes  avec  le  Patriarche  de 
Jerufalem  ,  par  le  moyen  duquel,  &  à  la  faveur 
d'une  révolte  générale  des  Grecs  ,  des  Arméniens  ,. 
&  autres  Chrétiens  fournis  à  l'obei'llancc  du  Giand 
Seigneur,  il  a  voulu  trahir  le  fang  Ottoman  ,  & 
s'e.'ever  à  l'Empire. 

Je  ne  faurois  jamais  croire  qu'une  fi  monftrueu- 
fe  perfidie  ait  pu  entrer  dans  le  cœur  Je  ce  Héros  9 
cependant  je  ne  fai  comment  foutenir  le  contraire  , 
parce  que  je  ne   fai  pas  au  vrai   ce  qui   en   eft. 

On  dit  encore  que  CapcIIo  Bai  le  ou  Rcfidtnt 
des  Vénitiens  à  l'heureule-  Poite  ,  s'eft  poignarde, 
au  defefpoir  de  la  longueur  de  fapritbn  ,  &  du  cruel 
traitement  qu'il  avoit  îeçû  des  M'.ifulma:  s.  Dieu 
fait  fi  cela  cft  vrai  ou  non.  Il  feroit  plus  fa.hfaLaat 
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l6iï  pour  moi  d'avoir  des  avis  particuliers  de  tout  cela  ; 
&  de  tout  ce  qui  arrive  d'important.  Car  comment 
puis-je  m'aquitter  de  mon  devoir  pendant  que  je 
luis   ainfi  dans  les  ténèbres  ? 

On  parle  ici  d'une  violente  perte  qui  règne  en 
Mofcovie  ,  &  l'on  dit  qu'à  Mofcou  feul  il  eft 
mort  plus  de  deux  cens  mille  perfonnes ,  fans  com- 
pter des  millions  d'autres  qui  ont  été  emportées 
dans  les  Provinces  de  ce  vafte  Empire.  Des  gens 
qui  ne  fe  connoiflent  pas  eux-mêmes,  &  qui  ne 
connoiiTenc  du  tout  point  la  nature  humaine  , 
veulent  néanmoins  pénétrer  dans  les  deiieins  d« 
Tout-puilTant ,  &  difent  que  Dieu  châtie  les  Mol- 
covites  des  cruautez  qu'ils  ont  commifes  en  Po- 
logne. Il  eft  certain  que  les  difpenfaiions  de  la 
Providence  font  impenettables. 

Cependant  nous  fommes  ici  accablez  d'une  foule 
de  vagabonds,  qu'on  appelle  Boëmiens  ou  Egyp- 
tiens ;  parce  qu'ils  prétendent  être  décendus  d'Ê- 
gipte.  Ils  font  répandus  par  tout  ,  &  devorenc 
comme  des  chenilles  les  fruits  de  la  terre.  Us  le  pi- 
quent de  favoir  à  fond  la  Chiromancie  ,  la  Phifio- 
nomie  ,  &  autres  fcience9  ,  dupant  les  peuples  dont 
ils  reçoivent  de  l'argent ,  fous  prétexte  de  dire  îa 
bonne  fortune  ,  comme  on  parle.  Perfonne  ne  fait 
d'où  ils  viennent ,  ni  où  ils  vont  :  Car  ils  font  aufTi 
incertains  que  le  vent.  Vilaine  engeance  ,  &  à  char- 
ge à  la  terre  même  :  S'il  y  a  quelques  créatures 
qui  (oient  obligées  à  ces  malheureux  ,  ce  font  les 
fouris  &  les  rats  ;  avec  Jefquels  il  femble  qu'ils 
ayent  fait  alliance  ,  cat  ils  tuent  &  mangent  tous 
les  chats  qu'ils  peuvent   attraper. 

Je  prie  Dieu  ,  illuftre  Miniftre  ,  de  vouloir  te 
garentir  de  toute  forte  de  pefte  &  de  vermine  , 
&  principalement  des  rnonftres  qui  ont  la  forme 
humaine. 
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LETTRE     X  V. 
Au  nicmc 

Divers  pnii mens  fur  l'origine  des  Bcërwens. 
Du  Cad  ait  j  &  du  Cardinal  de  à'uj. 

JE  meurs,  ces  Boe'miens  m'ont  enchanté.  }z\\t\6^\ 
puis  me  Jcs ôrci  tic  l'elprit  ,   &  peut-êue  ne  fe- 
ra-i'il  ni  inutile  ni  ennuyeux  ,  de  te  faire  un  peu 
connaître  ces  gens-là* 

Il  y  a  divers"  fentimens  fur  l'origine  de  ces  Cou- 
reurs, &  on  les  a  jugez  dignes  d'être  mis  dans 
l'Hiftoirc.  Les  ans  difent  qu'ils  font  venus  de  Ta t- 

tarie  ou  de  Scithie,  &  qu'ils  commencèrent  à  pa- 
roicre  en  ces  quartiers  vers  l'an  1417.  de  l'Egirc 
Chrétienne.  Ce  fut  alors  qu'ils  ei  itèrent  par  trou- 
pes en  Saxe ,  avec  paiTe-porc  de  Sigifmond  Roi  de 
Hongrie  ,  &  fils  de  Charles  IV.  lis  a  voient  auffitrej 
lettres  de  recommandation  de  divers  autres  Princes 
qui  les  rezardoieot  comme  de  faims  Perfonnages, 
ou  comme  des  Prophètes.  Ces  Puifiances  préten- 
coient  que  ces  Boëmiens  avoient  reçu  ordre  de 
Dieu  d'ailcr  par  tout  l'IL  ivers  ,  &  de  n'avoir  en 
propriété  ni  maifons  ni  terres  :  Qu'il  leur  étoit 
enjoint  par  manière  de  peine,  d'expier  le  peché  de 
letns  Ancêtres,  qui  demeuroient  en  Egipte  du 
tems  de  J e il. s  fils  de  Marie  ,  le  M^fTie  des  Chré- 
tiens, &  qui  lefufcrent  de  recevoir  ce  (aint  Pro- 
phète &  fa  mère  ,  qui  s'y  retirèrent  pour  fe  déro- 
ber à  la  periecution  d'Herode. 

D'autres  croyent  qu'ils  fontPerfans  d'origine, 
de  la  race  de  ceux  qui  adorent  le  feu  ,  &  qui  furent 
contraints  de  fept  en  (ept  ans  de  décimer  leurs  peu- 
ples ,  &  d'en  envoyer  plusieurs  Caravanes  chercher 
fortune  dans  les  pais  étranger  s  ,  paice  que  la  Perfc 
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i£jj.  ne  pouvoir  pas  nourrir  an  fi  grand  nombre  de  gen?; 

D'autres  enfin  foutiennent  qu'ils  font  decendus 
des  dix  Tribus  Juive-  ,  qui  furent  emmenées  ca- 
ptives par  Sàlmanafar  Roi  d'Affiné.  Per tonne  ne 
fait  au  vrai  ce  qu'ils  (ont  .  ou  d'où  ils  font.  Ils  ont 
le  teint  balaré,  &  s'envelopent  dans  des  Mantes  de 
coton  ou  de  laine.  Ils  parlent  fept  langues,  fe  pi- 
cjuent  de  favoir  trois  feierces  ,  &  foin  profrflion  de 
n'obeïr  qu'à  un  Roi  ,  ou  General ,  qui  voyage  tou- 
jours avec  eux.  Les  Italiens  les  appellent  Cingari  , 
d'un  mot  de  leur  langue  qui  fignifie  une  cfpcce  d'oi- 
feau  aquatique,  qui  n'a  point  de  nid  fixe,  mais 
eft  forcé  de  chercher  tous  les  foirs  un  nouveau  gî- 
te :  De  même  ces  Egiptiens  courent  d'un  lieu  à  l'au- 
tre. Les  AMemans  les  appellent  Zingener,du  mot 
zir.del  .  qui  eft  le  nom  que  ces  coureurs  donnent 
toujours  à  leur  Roi  ;  comme  les  anciens  Egiptiens 
àppélloient  leurs  Rois  Pharaons  ,  &  les  Romains 
leurs  Empereurs  Ce;'ars.  Ils  relTembient  en  pluiîears 
chofes  aux  Torlakins  &  Faquirs  d'Orient  ,  &  fe 
vantent  d'avoir  des  lumières  extraordinaires  &  une 
confiante  familiarité  avec  Dieu.  Quelques  favans 
Nazariens  néanmoins  les  regardent  comme  une 
troupe  de  fourbes  &  d'hipoctïtcs  ,  aufli-bien  que 
r.os  Santons  Orientaux  ,  qui  font ,  difent-ils  ,  mil- 
le feelerateries  fous  le  mafque  d'une  faiineté  ex- 
traordinaire. 

Di.u  peut  juger  mieux  que  perfonne  des  uns  & 
d.s  autres  :  Mais  pour  ces  Egipriens  comme  on  les 
apelle,  foit  qu'ils  le  foient  effectivement  ou  non  , 
ils  ne  paroi  ifcnt  pas  fort  tains,  en  ce  qu'ils  font 
extrêmement  falcs.  Ils  fe  lavent  rarement  ou  ja- 
mais ,  &  fe  veaut :ent  comme  cochons  dans  toute 
forte  d'ordure,  mangent  des  viandes  défendues, 
&  fe  fervent  des  femmes  en  commun,  qui  font  les 
.     deux    tources   de  toute  forte    d'impureté. 

Q^nt  aux  Faquirs  d'Orient  ,  ils  font  de  rigides 
obfeivaLeurs  de  la  loi  de  l'abitinjnce  &  de  la  pro- 
preté ,  foit  qu'ils  foica:  M  a  Lj  loua  s,  ou  Paycns  des 
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Indes.  Q^anc  aux  aunes  choies  ,  il  cft  fort  raie  tM54 
qu'ils  y  manquent.  E.i  ce  cas  il*»  r.e  font  que  ce  que 
four  cou  les  hoirn.es  ,  qui  comme  tu  fais  ,  ont  un 
penchant  naturel  à  relieur,  &  loin  fujets  à  mille 
p  ib  efles  &  à  mille  bévues.  Nous  fomsies  tous 
hommes,  &  Dieu  ne  fe  promet  pas  que  nous  vi- 
vrons comme  les  Anges.  Son  repos  cft  en  lui-mê- 
me ,  &  s'il  prend  quelque  plaifir  aux  chofes  du 
monde  ,  c'eft  de  voir  que  quelque  choie  agit  fc- 
Jon  la  nature.  La  forme  &  la  timmcctrie  exquife 
d'une  Abeille,  d'une  Araignée  ,  ou  d'une  Foui  ml  , 
l'inimitable  conftruction  des  deux  premières  ,  & 
l'admirable  prévoyance  de  la  dernière  peuvent 
autant  que  j'en  puis  juger  ,  lui  donner  autant  de 
pla  iir  que  la  plus  fameufe  beauté,  In  force  la 
plus  pfodigleuLc  ,  la  fcier.ee  la  plus  profonde,  & 
tout  ce  que  les  hommes  peuvent  faire  de  grand. 
C;r  fa  puiffance  &  fa  fageffe  éclatent  également 
en  coures  choies.  Chaque  créature  eft  parfai'.e  en 
fon  cfpcce.  Ii  n'y  a  que  le  méchant  qui  foit  une 
tache  dans  i'Univers. 

Veux-tu  favoii  ce  qui  occupe  le  plus  maintenant 
les  Nazariens  d'Occident  ?  C'cft  l'élection  d'un 
nouveau  Pape.  Ii  doit  être  éiii  par  le  Collège  des 
Cardinaux,  qui  font  lés  Princes  de  l'Eglife  Ro- 
maine. On  les  renferme  tous  dans  un  lieu  qu'on 
apelle  Conclave.  C'cft  une  certaine  Galerie  qui 
eftd.zns  le  Palais  du  Vatican  à  Rome  ,  où  chaque 
Cardinal  a  La  cellule  ou  appartement  à  pair  ,  & 
pour  toute  fiiitc  deux  Domeftiqucs.  Le  Conclave 
eft  environné  par  la  milice  Romaine 3  pour  préve- 
nir tout  concours  de  lettres  entre  ceux  de  dehors  , 
&  ceux  de  dedans  :  Les  plais  mêmes  qui  font  fer- 
vis  fur  les  tables  des  Cardinaux  font  exaclemenc 
vifïccz  ,  de  peur  qu'on  n'y  cache  quelques  lettres. 
Les  derniers  Couriers  venus  de  Rome  nous  aflu- 
ren:  que  quand  ils  en  font  partis  il  n'y  avoit  pas 
moins  de  foixante-fix  Cardinaux  ainfi  renfermez. 
ïh  foat  obligez  de  palier  là  les  jouis  &  le»  nuits  faus 
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;*îf.  prendre  l'air,  ou  fans  voir  perfonne  jafcjiTCs  à  eé 
qu'ils  foient  d'accord  pour  l'élection.  On  renferme 
avec  eux  deux  Médecins  ,  un  Chirurgien  ,  &  un 
Apotiquaire,  p-ur  les  fecourir  en  cas  qu'ils  foienc 
malades. 

Le  Cardinal  de  Rets  eft  un  de  ceux  qui  compofent 
le  Conclave.  Il  s'elt  fauve  des  priions  de  ce  Royau- 
me ,  &  eft  allé  chercher  de  la  protection  à  Rome, 
Il  a  écrie  de  là  aux  Archevêques  &  autres  Prélats 
de  France.  Cet  écrit  a  été  regardé  comme  un  li- 
belle feditieux  contre  le  Roi  &  le  Gouvernement  , 
&  enfin  il  fut  publiquement  brûlé  par  ordre  du 
Roi  vers  la  fin  du  mois  paflfé  ,  &  toutes  les  copies 
ont  été  défendues. 

Le  Roi  a  aufTi  envoyé  des  inftructions  fecre- 
tes  aux  Cardinaux  de  fon  parti  ,  afin  d'avoir 
l'œil  à  la  conduite  du  Cardinal  de  Rets  ,  &  le  tra- 
"veriei  en  tout. 

Il  n'y  a  parmi  ces  Infidèles  qu'intrigues  &  cabales. 
Us  font  bons  pour  le  ftratagême  ,  &  lavcat   mieux 
(è  contremincr  les  uns  les  aucres  ,   que  faire  tête  à 
leurs  ennemis  en  pleine  campagne  :  Caractère  qui 
convient  mieux  à  des  femmes  qu'à  des   hommes. 
Tu  fais  que  nos  Héros  d'Oiient  n'enufent  pas  ainfi, 
&  qu'ils  ne  fa  vent  aller  à  la  gloire }  à  la  victoire  ,  Se 
à  l'Empire  ,  que  par  le  chemin  décourage  &  de  la 
valeur  ,   &  en  foûmettsnt  tout  par  la  foice  de  leurs 
armes.  Mais  quand   Dieu  fepara  les  Nations  de  la 
terré  -,  &  divii'a    les  enfans  de  Noé  ,  il   affigna  à 
chacun  différentes  conftellations  ,  félon  l'inflaence 
defquelles  le  génie  de  chaque  peuple  eft  difpolé.  lis 
ob  ci  fient  tous  aux   préceptes  de  leurs  aftres  parti» 
culiers  ,  &  aux  ordres  de  la   Providence  éternelle. 
C'eft  pourquoi  ,  fage  Miniftre  ,  puifque  Mars  eft 
la  Planète  ces  enfans  d'Ifmael  ,   &  l'afcendant  de 
l'Empire  Ottoman,    il  n'elt  pas  befoin  que  nous 
abandon). ions    l'aftre   de    nôtre    bonne     Fortune  , 
pour  nous    attacher  à   Mercure    qui    ne    protège 
cjue  les  fourbes  &  les  feelerats. 
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LETTRE    XVI. 

A  Cara  Halï ,  Médecin  du  Grand  Seigneur. 

Hiiloire  Je  Hci'l  ,  Médecin  Arabe,  D' A- 
vicennt  >  &  de  Thubet  Eben  slbrakim.  » 


j 


E  taurois  écrie  autrefois  avec  la  même  liberté  '  *** 
_  que  je  poutrois  écrire  à  Geri  Boir.ou  ,  fur  qui  re- 
posent les  faveurs  de  Dieu  ,  ou  comme  je  puis 
maintenant  écrire  à  Dinet  Golou  ,  à  Pefteli  Hali 
mon  frère  ,  ou  à  quelqu'auue  de  mes  familiers 
finis.  Mais  quand  je  çonfidere  le  porte  éminenc 
que  tu  occupes  ,  en  ce  que  la  vie  &  la  lancé  du  puif- 
l.mc  Empereur  font  confiées  à  ton  fa  voir  &  à  tes 
foins  ,  je  ne  fai  fouvent  fi  je  dois  t'écrire  ou  non, 
I!  me  femble  qu'il  y  a  en  toi  un  rayon  de  la  majeftç 
de  celui  dont  tu  as  fouvent  l'honneur  de  toucher 
la  main,  pour  connoître  par  le  mouvement  de  fon 
po'js  les  maladies  internes  dont  il  eft  attaqué.  Ce^- 
Pendant  je  fais  que  tu  as  toujours  la  même  dou-r 
ceur ,  &  que  tu  ne  mépriferas  jamais  ceux  que  ta 
as  une  fois   jugez  digne  de  ton  amirié. 

Permets-moi  donc  de  t'entrerenir  avec  une  Iiberr 
té  Philosophique,  c'eit-à-dii'c  ,  fans  formalité  & 
fans  referve. 

Je  fai  qu'il  n'importe  que  je  ro:s  fain  ou  malade  , 
pourvu  que  le  Gtand  Seigneur  foie  fervi.  Qje  figni- 
fie  fa  langueur,  ouïes  douleurs  plus  aiguës  cl'uu 
efc'ive  ,  tant  qu'il  eft  en  érat  de  faire  des  affaires 
de  fon  Maîcre  ?  Nous  ne  fommes  pasnez  pour  nous-r 
mêmes  feulement  ;  la  condition  même  de  r.ô're  na- 
ture nous  oh'içe  à  contacter  nôtre  vie  au  fervicc 
d'autrui.  Ctft  un  devoir  mutuel  dont  perfonne 
n'eft  difpenfé.  Chacun  doit  quelque  chofe  à  Ces  pa-r 
fcns;  plus  à  ks  amis,  &  prefquc  tout  au  public, 


7  9  VEfplon  dans  les  Cours 

**Î5-  Je  ne  me  plains  donc  point  de  mon  fort,  ni  ne 
murmure  poinc  contre  les  décrets  de  la  deftinée.  Je 
n'acculé  poinc  les  afties  de  ma  nailTancc,  &  ne  dé- 
clame poinc  contre  leurs  cruels  afpedts  :  Mais  je 
me  comente  de  ma  fortune  bonne  ou  mauvaifej 
&  je  fuis  refigné  à  la   volonté  de    Dieu. 

Comme  la  rature  ni 'a  donné  un  ce  rps  foible,  in- 
firme ,  &  Tu  jet  à  mille  maladies  ,  de  mé:r.e  mon  ef- 
piit  eft  haralTé  d'une  infirmité  de  langueurs.  Je  fuis 
travaillé  entr'autres  d'une  elpcce  de  fièvre  tpiri- 
tuelle  ,  d'un  defir  perpétuel  de  connoi  {lances  ,  que 
tous  les  livres  &  toutes  les  ccnverfaiions  du  mon- 
de ne  peuvent  fmsfaire.  Mes  doutes  &  mes  feru- 
pules  n'ont  point  de  fin.  Toute?  choies  me  paroif- 
fent  auiîi  ambiguës  que  les  réponfes  de  l'Oracle 
cîe  Delphes.  Et  pour  tout  dire  en  un  mot,  je  fuis 
une  énigme  à  moi-même. 

Aprcns-moi,cher  Hali  ,  ce  qu'il  faut  que  je  fjffe 
pour  guérir  cette  hidropifie  de  l'efprit ,  &  je  ne  . 
t'importunerai  point  des  petites  maladies  du  corps. 
J'ai  une  haute  opinion  des  Médecins  ,  &  j'aurai 
plus  de  confiance  en  ton  avis  qu'aux  déci fions  du 
Moufti.  Ne  cache  point  les  fecrets  de  ton  art  à  un 
Jiomme  qui  t'admire  avec  le  même  refpecl  qu'il  a 
pour  la  mémoire  d'Avicenne  ,  d'Al-Rafi ,  Helal, 
&  autres  excellens  Médecins,  dont  nos  Hiftoriens 
Arabes  ont  fait  mention. 

Puifque  ces  ornemens  de  nôtre  nation  fe  prefen- 
rent  à  mon  efprit ,  permets-moi  de  ne  plus  te  par- 
ler de  moi-mime.  Il  vaudra  mieux  parler  de  ces 
illultres  fujets.  Ce  ne  fera  au  relie  tout  au  plus 
•qu'une  innocente  digreflion. 

En  lifant  les  vices  de  ces  hommes  fameux,  j'ai 
rencontré  des  endroits  fort  agréables.  Tuas  peut- 
ctre  la  même  chofe.  Il  ne  fera  pas  néanmoins  mau- 
vais de  le  rapelîer  à  ta   mémoire. 

J'ai  lu  dans  un  certain  manuferit  ,  écrit  par  Ibra- 
him fils  d'Elal  ,  célèbre  Médecin  à  Radgar ,  ce  me- 
jno^re  de  fon  père.  »  Un  jour ,  dit-il ,  mon  pere  avoit 
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tîonnè  une  médecine  à  L'Empereur  Tuznn,  pour  iMS 
laquelle  on  lui  lie   preient  d'une  vette  Royale,  &   « 
de  cinq  mille  Piaftrcs  ,  &  par  ordre  de  l'Empereur  <« 

il  fut   porté  dans   les  rues  avec  magnificence.  Jc  cc 

remarquai  qu'il  fut  peniif  au   milieu  de  tous  ces  * 

honieuts  ,  &  que  ton  el'pric  ne  fut  pas  en  bonne" 

a/Tiete  ,  dans  un  tems  où  jc  croyois  qu'il  avoir  cou*  c< 

Jes  lu jets  dunu-ndj  d'être  joyeux.  Cela  m'obligea  cc 

de  lui  dire  :  D't  ù  vient ,  mon  père  ,  que  vous  etil  cc 

trifte  dans  un  tems  où  tout  ie  monde  vous  croit  c* 

joyeux  ?  Il  répondit  :  Mon  fiis  ,  celui  qui  m'a  fait  c* 

ces  honneurs  eft  un  fou  ,  qui  faic  les  choi;s  fans  cc 

raifon  &  à  contrer  tems.  Aii.fi  je  ne  puis  avoir  de  cc 

joye  des  faveurs  qu'il  m'a  faites  mal  à  propos  ,  fa-  cc 

chant   que  je  fuis   redevable  à  l'on  ignorance,  &  cc 

nullement  à  fon    jugement.    Je  lui   ai  donné  une  cc 

potion  Cathartique,  qui  a  fait  en   lui   un  effet  fi  c* 

violent,  qu'elle  lui  a  ccorché  les  boyaux  ,  &  fait c* 

fortir  le  fang.  De  forte  que  j'ai  é.é  contraint  de  cç 

prendre  une  autre   route  pour  guérir  ce  mal,  &  cc 

pour  arrêter  la  violence  de  ce  flux   de  fang.  Ce-  cc 

pendant  comme  il  eft   ignorant,  il  a  crû  qu'une  cc 

.  (i  grande  évacuation  ds  fang  l'avoit  guéri  ,  &  c'eft  cc 

peur  cela  qu'il  m'a  fait  faire  tous  ces  honneurs.  "" 

ila's  ce  qui  m'aflige  eft  ,  que  )2  crains  que  la  me-  c* 

pie  ignorance  ne  lui  faiTe  faire  à  quelque  heure  cc 

une  faute  toute   contraire  ,     &  qu'il  ne  vienne  à  cc 

s'imaginer   fans  fondement  que  je  lui  ai    faic  un  cç 

outrage  ,  &  que  dans  cette  ridicule  prévention  il  C€ 

ne  me  fifle  mourir.  tc 

Dis-moi  ,  cher  ami ,  ce  Médecin  n'avoit-il  pas 
rai  Ion  d'agir  &  de  parler  cemme  il  fit  ?  I!  étoit  un 
fort  habile  homme,  il  favoit  en  perfection  plu-* 
iieurs  feiences ,  &  les  Princes  &  Nobles  d'Arabie 
avoient  une  hauie  eftime  pour  lui. 

Tu  ne  rerdrois  pas  ta  peine  de  lire  fouvent  la  vie 
d'Avicennc,  écrite  par  lui-même.  Tu  verrois  la 
méthode  qu'il  avoir  pour  aquerir  une  profonde 
çonnoitTance  des  feiences  :  comme  il  fut  d'abard 
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&H-  embarafTé  dans  la  Metaphificjue  ,  &  comme  il  dç~ 

fefpcrad  y  pouvoir  réùflir  ,  jutques  à  ce  qu'un  fon- 
ce Jui  eut  dévelopé  touc  ce  qu'il  y  avoit  ne  dîficije. 
Lors  qu'il  fe  trouvoit  en  peine  dans  quelque  re- 
cherche, fa  coutume  croie  d'aller  aux  Molquées  , 
où  il  failoit  d'ardentes  prières  jufques  à  ce  que  la 
fource  des  lumières  (pi rituelles  lui  eût  révélé  ce 
cju'ii  cherchoit.  Il  le  couchok  tard  ,  &  avoit  tou- 
jours une  lampe  allumée  dans  Ci  chambre  ,  où  iï 
s'occupoit  aux  livres  &  à  la  contemplation.  Voilà 
ce  au'il  fit  jufques  à  ce  qu'il  fut  confommé  dan6 
tous  les  arts  libéraux  ;  ce  qui  arriva  à  la  dix- hui- 
tième année   de  ion   âge. 

Mais  de  tous  les  M<  decins  dont  les  noms  enri- 

chifTent  nôtre  Hiltoire,  il   n'y  en  a  aucun  ,    ce 

ine  lemble,  qu'on  puiiTe  comparer  à  Th a bet  P.ben 

-Abrahim  ,  qui  par  les  divers  mouvemens  du  pous 

indiquoit-à    coup    fur  les  caufes  de  la  maladie. 

Voici   le  témoignage  que  lui   rend  Abul  Pharai  , 

fon   contemporain  &  fon  ami.  «  Ecant  un   jour  9 

»  di:-il ,  avec  Thabet   Eb;n    Abrahim  d'Harrain  , 

»  chez  le  Vifir  Abu  Mohammed  ,  où  le  Poé'te  Abu 

■»  Adalla  Ebn'O!  Hejai  éteit  auffi  ,  ce  dernier  don- 

?î  na  la  main  à  Thabet  ,  le   priant   de  lui   tâter  le 

35  pous  ;  ce  qu'il  fit  ,  &  lui  répondit  incontinent ,  fit 

33  tejl  nourri  grojfierement  &  as  mangé  trop   de  lait 

m  aigre  avec  du  veau.  Le  Poe'te  répliqua  qu'il  étok 

93  vrai  :  Et  comme  toute  la  compagnie  étoit  en  ad- 

35  miration  .  Abul  Abbas  TAftiologue  lui  tendit  aufR 

35  la  main.  Après  que  Thabet  lui  eût  tâté  le  pous  , 

32  pour  toi ,   dit-il  ,   tu  as  trop  mangé  des  chofes  froi- 

35  des  i  car  autant  que  j'en  puis  juger  ,  tu   as  m.m- 

3'  %é    environ    onze    Grenades.    Abul    Abbas  s'écria 

03  d  abord    :   Certainement    il  tfl  Prophète  ,   &   plus 

53  que  Médecin  i  car  il   dit  la  vérité   au  jupe.   Tout 

3'  le    monde    fut    furpris    d'un    lavoir    fi    merveil- 

31  lenx  ,  &    je    le  fus   plus  que    les  antres.  Qjand 

î3  nous  fûmes  feuls,  je  lui  dis  :  Mon   cher  Thabet , 

35  nous  étudions  tous  deux  U  Médecine  i  ainfi   ne  me 

^  cachez 
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c.ichtz  rie*? ,  &  m<  dites  franchement  par  quel  art  ié<^t 
•vous  avez  pi:  dire  ,  que  le  Pcite  êiriungi  du  lait  u- 
gre  avec  du  veiu  &  non  aine  dit  b^nf  ou  du  mou- 
ton ,  é»  que  V Aflrologue  a  mangé  au  jujie  onze 
r  Mon  cfpfit  m'a  fuggeré  cela  ,  répon- 
dk*iJ  ,  &  a  obligé  ma  langue  de  le  dire.  Je  le 
piiai  alors  de  me  faire  voir  le  plan  de  fa  nativité  ; 
ce  qu'il  fie  chez  lui.  Je  le  considérai  avec  attention  , 
&  remarquai  que  la  Planète  de  Jupiter  dominoic 
fur  fon  hoiofcope.  Je  lui  dis  alors  :  C'eft  ceci  atui 
p.irle  ,  cher  ami ,  &  non  VOUS  >  toutes  Us  fois  que 
vous  faites  ces  bturtufes  conjectures. 

Diea  fait  fi  les  Aftres  ont  ou  n'ont  pas  une  pa- 

::  ri  ierce  far  les  hommes  dans  leur  nai (Ta;, ce. 
Tour  moi  je  ne  fuis  pas  crédule  fur  ce  point.  Ni 
l'autorité  des  Anciens,  ni  le  caractère  des  Mages 
Perfans  &  Chaldéens  .  ne  font  tas  capables  de  me 
faire  croire  des  chofes  (i  douteufes.  Qji  fait  de- 
quoi  font  faits  les  Allies,  ou  à  quelle  fin  ils  ont 
créez  ?  Cependant  il  faut  convenir  qu'il  y 
a  des  gens  qui  femblent  être  nez  avec  des  facultez 
que  d'aurres  ne  fauroient  jamais  aquerir  avec  tout 
J'art  Se  toute  l'ir.vluitrie  du  monde.  L'un  eft  Poète 
naturellement:  L'autre  a  un  génie  propre  à  la  Mé- 
decine :  Un  troiliéme  excelle  dans  les  Mechani- 
ques.  Chacun  a  l'on  don  particulier.  Et  peut-écre 
aufli  les  ailles  n'y  ont-ils  aucune  part.  Quoiqu'il 
en  foït  ,  s'il  y  a  quelque  vérité  dans  l'Aftrclogie  , 
les  Perfans,  les  Chaîdéeris',  les  Arabes  &  les  In- 
diens ,  font  de  tous  les  peuples  de  la  terre  les  feuls 
qui  femblent  être  fous  une  conitellaiicn  ,  propre  à 
entendre  parfaitement  cette  feience.  On  ne  fait 
que  croire  au  milieu  de  tant  d'apparences  de  vrai  5c 
cie  faux.  Et  comme  ce  que  nous  pouvons  penfer 
de  ces  matières  de  fpeculaticn  ,  n'tft  pas  de  grande 
importance,  qu'il  en  (bit  ce  qu'il  voudra.  On  ne 
rous  demandera  point  au  jour  dw  jugement  ,  quels 
Fiogrés  nous  avons  fait  dans  la  Logique  ,  dans  la 
Metapliifique  ,  dans  l'Agronomie  ,  eu  dans  les  au- 
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très  fciences  ;  mais  fi  nous  avons  vécu  félon  nôtre 
natore  ,  c'eft-à-dire  ,  comme  hommes  douez  d'in- 
telligence &  de  rai  l'on.  Il  nous  vaudroit  mieux 
alors  avoir  jette  par  charité  une  poignée  de  farine 
dans  un  nid  de  miletables  Fourmis ,  que  de  pouvoir 
montrer  toute  l'armée  des  Cieux  ,  &  nommer  tou- 
t«s  les  Etoiles  par  leurs  noms.  Car  les  aftres  mê- 
mes difparoîcront  alors  ,  le  Soleil  &  la  Lune  ne 
donneront  plus  de  lumière ,  &  la  forme  delà  na- 
ture s'évanouira.  Mais  nos  bonnes  &  mauvaises 
allions  feront  enregiftrées  dans  les  archives  de  i'é* 
terriité  ,  où  elles  demeureront  éternellement, 

Si  tu  juges  de  cette  manière  d'écrire  que  je  fuis 
un  mélancolique  ,  &  que  tu  veuilles  aulTi  dire  les 
caufes  &  le  remède  de  cette  maladie, tu  me  feras  plus 
que  mille  Avicennes  ,  Hcla's,  Thabers  ,  ou  que  tous 
les  Médecins  &  Aftrologues  d'Orient.  Car  de  pa- 
reilles idées  font  trilles  comme  l'ombre  de  la  mort, 


LETTRE     XV III. 

A  Ails  Baifa. 

J)e  la  peine  extraordinaire  que  l'Electeur 
de  Saxe  aven  fait  fiujf-ir  à  ttn  homme 
du  Vvirtemberg  ,  qui  lui  avoit  tué  une 
bête  fauve.  Avant  tire  d'u/î  Capitaine 
Arabe. 

JE  ne  fai  fr  tu  loueras  ou  condamneras  la  fenten* 
ce  que  l'Electeur  de  Saxe  vient  de  rendre  contre 
un  pauvre  malheureux  qui  lui  a  tué  une  bçte  fau- 
ve. Comme  il  y  a  quelque  chofe  de  fingulier  dans 
ce  jugement,  je  te  dirai  le  fait  tout  tel  que  je  l'ai 
reçu  de  Vienne  du  Juif  Nathan  Ben   Saddi. 

UnHiabitant  de  VVirtemberg  fut  aceufe  dans  la 
LunedeCheuval,  devant  l'Electeur  de  Saxe,  d'a«? 
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Voit  tue  une  de  fes  betes  fauves  eu  chauant   dans 
la   foie:.  Le  Duc  enragé   fit  monter  j'accule  iur 
un  cerf  vivant  ,  les  mains  enchaînées  aux  cornes 
de  la  bêce ,  &  les  pieds  attachez  fous  le  ventre  ,  & 
voulut  qu'on  Lâchât  le  cerf  ,  &  qu'on  le  laiflar  cour- 
re où  il  voudioiiavec  ce  fardeau.    Le  cerf  épou- 
vanté n'étant  pas  accoutumé  à  cette  charge,  &  ef- 
frayé d'ailleurs  par  le  bruit  des  chaînes  ,  courut  à 
toutes  jambes  par  monts  &  valées,  au  travers  des 
halliers  ,  des  ronces  &  des  buiiTons  ,  fans  s'anéter 
qu'il  n'eût  couru  plus  de  trente-trois  lieues  d'Alle- 
magne. Alors  il  tomba  n'en  pouvant  plus  d'une  û 
longue  courte.   Dans  Je  méme-tems  pafloit  pi  es  de 
Jà  une  Caravane  verant  de  Silcfie.  Le  pauvre  mal- 
heureux monté   fur  le  cerf,  &  prefque  mort  des 
douleurs  qu'il  avoit  foufferres  par  un  mouvement  & 
long  &  fi  violent,  tout  brileêc  déchiré  par  les  brot- 
failles  des  forts  cù  le  cerf  s'étoit  j ^r ce ,  s'écria  priant 
quelqu'un  de  la  Caravane  d'avoir  pitié  de  lui ,  &  de 
fî-nir  lès  foufFiances  en  achevant  de  le  tuer.    Mais 
foit  qu'on  craignit  d'ofFenfer  le  Duc,  ou  qu'on  eue 
qnelqu'autre   raifen  ,  on  lui    refufa  cet  office  de 
charité.  Le  cerf  s'étant  repofé  quelque  tems,  &  re- 
pris de  nouveaux  efpri'.s  ,    fe  mit  à  courre  tout  de 
nouveau  ,  &  couiut  jufques  à  ce  qu'il  fut  arrivé  à  un 
certain  Monaftcre  de  Religieux,  à  la  porte  duquel 
il  heurta  de  fes  cornes  jufques  à  ce  qu'un  des  Dervis 
eut  ouvert,  &  l'eût  laiile  entrer.  Les  Moines  fur- 
pris  de  voir  cet  homme  air.fi  lié  fur  un  cerf,  le  vifa- 
ge  ,  les  bras,  les  jambes,  &  tcut  le  corps  fanglant,  Se 
prêta  rendre  le  dernier  foûpir  ,  lui  apportèrent  d'a- 
bord des  cordiaux  &  autres  rafraîchi flemens  ,  pen- 
dant que  quelques-uns  d'eux  travailloicnt  à  défaire 
fes  chaînes.  Mais  ayant  apris  de  fa  propre  bouche 
le  fujet  d'une  condition  fi  trifte  ,  ils  commercerai: 
à  fonger  à  le  renchaîner  ,  de  peur  de  fe  faire  une  af- 
faire auprès  du  Duc.   S'étant  néanmoins  laide  vain- 
cre à  l'importunité  de  ce  miferable,&   comptant 
fur  leurs  privilèges  Ecclefiaitiques  ,   (  car  en  Occi- 

D     i 


7-6  ^   VEfpïon  dans  les  Cours 

.dent  les  Convins  font  en  gênerai  autant  d'a/iles 
pour  toute  forte  de  criminels  )  ils  le  prirent  fous 
kur  protection  :  Mais  il  expira  la  nuit  même. 

Il  eft  difficile  de  décider  fi  le  Duc  ou  les  Dervis 
avoient  railon  ou  tort.  Les  François  qui  ont  apris 
depuis  peu  à  êcre  durs  ,  jufttfïent  le  procédé  de  ce 
Prince  ,  en  difant  que  la  pitié  cft  la  pailion  des 
femmes  ,  des  enfans  &  des  fous.  Ils  regardent  com- 
me une  marque  de  grand efpric  &  digne  de  Sceptre  , 
non  d'être  touché  des  gemilTemens  ou  des  larmes 
d'un  miferable  ,  mais  de  froncer  le  fourcil  ou  de  ri- 
re des  malheurs  d'aurrui.  C'eit ,  difent-ils ,  le  feul 
moyen  d'endurcir  les  gens  à  la  guerre  ,  &  de  les 
rendre  tels  qu'il  faut  pour  conquérir  &  pour  piller. 
L  s  vainqueurs  félon  eux  doivent  aller  à  la  gloire 
&  aux  îicheffes  fur  les  corps  des  vaincus  ;  le  fang 
humain  feul  peut  étancher  la  foif  de  leur  ambition  , 
&  ils  ne  doivent  triompher  qu'au  milieu  du  carna- 
ge &  des  pompes  funèbres. 

Ces  principes  Se  ces  actions  font  tolerables  à  la  vé- 
rité dans  des  gens  d'épée  q  û  font  aux  mains  ,  & 
qui  combatent  pour  leur  Prince  &  pour  leur  Patrie. 
Mais  cela  n'empêche  pas  que  la  clémence  &  la  corn» 
pailion  ne  foient  des  vertus  bienfeantes  aux  plus 
grands  Princes  ,  &  aux  plus  vaiilans  Généraux  , 
après  que  le  fort  des  armes  a  réduit  leurs  ennemis 
àbaifer  la  poufîiere  de  leurs  pieds,  &  à  leur  de- 
mander grâce  ,  ou  lors  qu'en  tems  de  paix  leurs 
Sujets  tombent  dans  quelque  crime  pour  lequel  on 
peut  avoir  de  l'indulgence.  Certainement  les  I  -.fidè- 
les d'Occident  jugent  mal  de  l'humanité,  lorfqu'ils 
foâtiennent  que  la  cruauté  eft  ou  un  figne  d'un  nar- 
turel  noble  ,  ou  un  degré  à  la  félicité  ,  puifque  les 
Titans  les  plus  durs  auront  à  quelque  heure  befoin 
de  compailion  ,  fur  tout  dans  la  maladie  &  à  l'asoi- 
nie  de  la  mort ,  qui  les  fera  peut-être  pics  fouffrir 
que  les  bons  &  généreux.  Les,  Hiftoircs  parlent 
d'Al  Hejai  Eb'n  Hesha'm  ,  fameux  Capitaine  Ara- 
be ,  &  diieiit  qu'étant  dans  une  fièvre  maligne,  il 
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demanda  de  l'eau  à  boite  qui  lui  fut  refufée  par  t6^-, 
fes  Médecins  C'eftatfez.,  à'ii-\\  iRrteno'ddaul*  au- 
tre f. us  mon  Litutenant,  *  qui  j'ai  pardonné  trois 
trahifons  ,  Q1  $**  efl  mort  d'une  mort  naturelle  , 
ma  rafraîchi  dans' cet  infant  d'une  UqtKMt  in- 
connue ,  pttifque  c'eft  le  vin  de  Paradis-  Des  ce 
moment  ,  dit  l'Hiftorien  ,  il  commença  de  le  por- 
ter mieux  ,  &  vécut  encore  plufiears  années  ,  ra- 
contant Couvent  jufqn'à  fa  mort  cet  endroit^  de 
fa  vie  à  Tes  familiers  amis. 

Mais  ou  les  infidèles  ne  lavent  pas  ces  exem- 
ples,  ou  s'ils  les  fa  Vent  ,  l'orgueil  les  empêche 
d'apprendre  la  juftice  &  les  bonnes  mœurs.  Ils 
font  deftinez  pour  la  plupart  à  être  incrédules  jttt- 
cjues  au  jour  du  jugement.  Combien  de  Prophè- 
tes Dieu  a-t'il  envoyé  à  coures  les  nations  pour 
leur  enfeigrier  la  voie  des  juftes  ,  &  non  celle  de 
ceux  qui  ne  lui  font  pas  agréables.  Cependant  el- 
les ne-fe  convertiront  pas  pour  ce'a.  Elles  regar- 
dent les  Apôtres  &  les  Arabafiaie.irs  de  l'Eternel 
avec  des  yeux  de  cochon  ;  elles  groignent  fous  !e 
faix  de  leur  fenfualité  ,  &  comme  ces  laies  animaux 
elles  retournent  toujours  à  leur  bourbier.  Cepen- 
dant Dieu  qui  eft  fouveraintment  mifericerdieux 
ferme  les  yeux  à  leurs  fautes,  &  leur  renouvelle  [es 
bienfaits  tous  les  matins.  Mais  elles  mettent  lès 
doigts  dans  leurs  oreilles  ,  &  te  détournent  de  lui 
par  mépris  comme  on  fe  détourne  d'an  faeridiànr. 
Elles  rejettent  le  Roi  de  toutes  choies  comme  un 
fugitif  &  vagabond. 

Attirons  par  une  dévotion  &  une  verru  conti- 
nuelle les  divines  teintures  de  cette  agréable  en- 
fonce ,  la  douce  odeur  de  laquelle  eu  tépànduc 
fur  les  Elemens  ,  jufques  à  ce  que  nos  cœurs  r 
changez  en  encens,  &  convertis  en  ce  corps  d'A- 
romarcs  ,  nos  âmes  expirent  comme  le  Phce  ux  , 
pour  reiTutciter  dans  les  joies  du  Paradis  j  &  par 
mouveipens  d'un  amour  oui  ne  finira  jamais. 
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LETTRE     XVIII. 

Au  Juif  Nathan  Ben  Saddi  >  à  Vienne. 

CêntivHatton   du  fit  jet   précèdent.     Remar- 
ques fur  Us  Indiens  ,   &  fur  la  Lot  de 

A-J  Olfc  . 

JE  ne  m'étonne  Je  rien  3  &  beaucoup  moins  des  ex- 
traivagans  caprices  des  Titans ,  que  de  toute  au- 
tre choie.  Il  me  femb'e  qu'il  ae  par oît  rien  de  nou- 
veau dans  les  évenemens  mon'e;nes.  Je  trouve  au 
contraire  que  ce  n'eft  qu'une  répétition  de  ce  qui 
s'eft  fait  anciennement;  tai.s  aucie  changement  que 
Ja  forme.  De  tous  les  événement  de  ce  fiecle  ,  il 
n'en  cft  venu  aucun  a  ma  connoiifance  qui  m'aie 
caufé  de  la  furprife.  je  conviens  néanmoins  qu'il 
y  a  quelque  chofe  de  fort  fîngulier  dans  !a  peine 
que  le  Duc  de  Saxe  a  inflige  à  l'homme  dont  tu  me 
parles  dans  ta  lettre.  Si  l'on  peut  en  bonne  jufb'ce  ? 
comme  (oûciennent  les  I:  diens  ,  faire  mourir  un 
hojr.me  pour  un  fcmblabie  fujet ,  le  Duc  elt  foie 
ingénieux    d'avoir  choiiî   un  tel    Bourreau. 

Les  anciens  Romains  avaient  une  Loi  ,  qu'ils  ap- 
pellent îa  loi  du  Talion  ,  par  laquelle  on  puni  noix 
Jes  criminels  en  leur  faifant  le  même  mal  qu'ils 
avaient  fait  à  autrui  ,  ou  un  mal  fort  approchant 
Et  tu  fais  que  Moïfe  voie  Legîilatcur  vous  a  lai  lie 
quantité  dételles  loix  ,  &  qu'il  oruonne  qu'on  per- 
de œil  pour  œil  ,  dent  pour  dent ,  bras  pour  bras, 
&  ai'  fi  du  refte  à  proportion.  Mais  il  femble  que 
ce  Piince  ait  fupp'éé  à  ce  que  ces  Loix  paroiilent 
avoir  de  défectueux  ,  &  qu'il  ait  cté  né: -ingénieux 
à  fe  venger  3  comme  il  paroît  par  la  deftinée  de  ce 
malheureux  chaileui  qui  ayant  tue  un  ccii,  trouve 
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fon  Bourreau  dans  un  animal  de  la  même  cfpcce.  !  '* 
Ce  fut  fans  doute  un  mouvement  capricieux  de 
l'équité  de  ce  Prince.  S'il  avoit  fait  cela  dans  la 
i bttie  vue  de  vengcl  le  fàng  du  cerf  tué,  &  non 
pour  le  vencrer  loi-même  ,  je  ne  faurois  m'empê- 
cher  de  dire  que  ce  feroit  un  mouvement  digne 
d'un  Hcros.  Mais  il  punit  ce  mifcrable  pour  un 
N  meurtre  qu'il  fait  (buvent  lui-même  ;  comme  font 
aufll  la  plupart  des  grands  hommes  de  l'Europe, 
donc  les  tables  font  autant  d'autels  de  gloutonnie  , 
tout  furrans  &  de  fans  ,  &  fur  lef^uels 

on  (acribe  des  Hécatombes  d'animaux  à  leur  appé- 
tit  vorace  ,   ''idole  des  Occidentaux. 

Il  me  femble  donc  qu'il  eut  été  plus  généreux 
&  plus  digne  de  Ja  giandeur  d'un  Prince,  de 
faire  grâce  à  ce  malheureux  ,  qui  n'avoit  peut- 
être  que  cette  feule  reflource  pour  s'empêcher  de 
mourir  de  faim  lui  &  (a  famille.  Et  autant  que 
j'en  puis  juger  ,  il  avoit  félon  la  loi  naturelle  autant 
de  droit  de  tuer  un  cerf  que  le  propriétaire  mê- 
me. Mais  faut-il  parler  de  droit  ou  de  tort  lorf- 
que   la   force  domine  ? 

L'Inde  eft  maintenant  le  feul  païs  où  l'on  rend 
publiquement  juftice  à  toutes  les  créatures  vivan- 
tes. C'eft  un  crime  capital  d'y  répandre  le  fans; 
d'aucun  animal  ,  &  on  y  eft  puni  de  mort  com- 
me il  on  avoit  tué  un  homme.  Il  eft  vrai  que  les 
Princes  &  les  Nobles  renferment  dans  des  parcs 
des  bêtes  fauves  &  autres  innocentes  créa  rares  , 
non  en  vue  de  les  tuer  quand  ils  voudront  ,  mais 
afin  de  les  défendre  contre  la  violence  d  autrui.  Ces 
heureux  animaux  vont  &  viennent  comme  bon  leur 
femble  dans  l'enceinte  de  ces  enclos  ,  où  ils  trou- 
vent dequoi  manger  à  couvert  de  toute  forre  de 
dangers,  &  ne  craignant  que  la  mort  naturelle 
quand  l'heure  eft  venue  de  payer  ce  tribut  à  la  na- 
ture. Ils  bâti lfent  auili  des  Hôpitaux  pour  Ja  mê- 
me fin  ,  &  font  tous  les  ans  de  grandes  dépenfes 
pour  empêcher,  de  tuer  un  certain  nombre  de  bœufr 
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3655.  &  de  vaches  :  Car  ils  regardent  comme  une  barba- 
rie &  cruauté,  de  tuer  ces  creatuics   qui  font  le 
ioûtient  de  nôtre  vie. 

La  loi  de  Moïïe  oblige  fi  je  ne  me  trompe  tous 

ceux  de  ta  nation  à  une  tendre  (Te  fpcciaie  pour   ks 

animaux  muets.  Le  Prophète  Efaïe  qui  étoît  d'une 

race  iiluftre   parmi  les  Juifs ,   dit ,  m  que  celui  qui 

a,  tue  un  bœuf ,  eft  comme  s'il  tuoit  un  homme,  & 

v  celui  qui  facrifie  un  agneau,  comme  s'il  décoloic 

^  un  chien.  Le  même  Prophète  dit  en  un:  autre  lieu 

en  la  perfonne  de   Dieu:"  Que  me  fait  le  grand 

3,  nombre  de  vos   Sacrifices  î   Je   fuis  choqué  de  la 

„  fumée  de  vos  holocauftes  ,  &z  débouté  de  l'odeur 

„de  vos  graifTes  bruiees.  Je  ne   prens  point  p I a i f î r 

a,  au  feng  <^es  taureaux  ,  des  agneaux- ,  ou  des  boucs. 

»  Qui  a  requis   ces  choies  de  vous  ?  N'apporte  plus 

jjde  vaines  offrandes  que  mon  ame  hait. 

Il  femblepar  ces  expreffirins  que  le  Prophër?  iti- 
troduic  Dieu  d.'lavoiiant  d'avoir  jamais  comman- 
dé qu'on  lui  m:  aucuns  Sacrifices  de  cerre  nature, 
&  proteftanc  eonirc  i'cfufion  du  fan  s;  comme  con- 
tre une  abomination.  Où  eft  donc  la  réputation 
des  écrits  oui  paroi Ifent  fous  le  nom  de  Moïfe  ? 
Car  ces  victimes  fanglantes  y  font  expreiTémeut 
commandées.  Dieu  ne  peut  pas  fe  contredire.  Sans 
contredit  une  grande  partie  de  la  vraie  Loi  qu'il 
donna  à  Moïïe  ,  fe  perdit  dura:;:  les  captivités  de 
ceux  de  ta  Nation  ,  Iorfque  vos  Villes  «Se  vos  Pro- 
vinces furent  entièrement  dépeuplées  ,  vos  peres 
emmenez  par  les  victorieux  Monarques  d'Orient  3 
&  vos  meilleurs  Mémoires  ruinez.  De  forte  que  ce 
qu'il  en  refte  à  oreient  n'eft  qu'un  recueil  de  fra**- 
mens  compiie  par  Efdras,  &  autres  favans  Ecri- 
vains, auquel  ils  ont  donné  Je  titre  fpecieux  de 
loi  de  Moïfe  ,  pour  pouvoir  mieux  contenir  dans 
l'obéi  fonce   le   peuple   chancelant. 

Mon  deftein  ,  Nathan  ,  n'eft  point  de  te  feduîre. 
Examine  toutes  choies.  Ne  croi  ni  moi  ,  ni  tes 
Rabins .  fie- toi  feulement  à  ta  railbn  ,  que  tu  pofle- 
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fletas  au  jour  du  jugement  ,  où  toutes  les  afttres  l'tfl 

choies  te  feront  ôecz. 


LETTRE      XIX. 
A  Dgebe  Nàfir,  BaBa. 

Des  fefles  &  des  diviflon*   des  Chrétiens  \ 
O"  principalement  des  guerres  qui  fie  font 
en   Piémont  entre  les  Catholiques    &    les 
P  rote  flans. 

LE-   Naïariens  anfTi-bicn   que  les  paftîfaris  du 
Prophète  ,  font  divifei  en  une  infinité  de  fentes. 

Ilenefl  de  même  de  toutes  les  Religions.  Les  hom- 
mes ne  peuvent  pas  penfer  de  la  même  manière. 
La  nature  même  fe  plaît  à  la  variété.  Dieu  a  di- 
verfirié  les  faculrez  de  nos  âmes ,  comme  il  a  fait  la 
constitution  de  nos  corps.  Le  dévot  eft  fujet  à  la 
colère  ;  le  bigot  à  la  mélancolie  ;  le  libertin  cft 
d'un  tempérament  fangnih  ;  &:  pour  les  autres ,  ils 
ne  font  qu'autant  de  malles  de  flegme  qui  marchent 
&  qui  parlent.  Voilà  la  divifron  phi  fi  que  des  hom- 
mes ,  qui  comprend  les  divers  tempérament  qui 
réfultcnt  du  différent  mélange  des  quatre  princi- 
pes radicaux.  Nous  fornmes  redevables  de  cette 
Remarque  à  Hipocrate  &  à  Galien. 

Mais  lî  nous  confukons  les  Aftrologues ,  ils  nous 
diront  qu'il  y  a  autant  de  ditferens  temperamens  , 
qu'il  v  ad'aftres  dans  le  Ciel  .  ou  au  moins  q u 'il  y  a 
de  dirr'jrentes  conftellations.  Ils  vous  parleront  du 
Taureau  &  de  l'Ourle, &  Dieu  fait  quçlfccoïKb  céîè- 
ftts  ce  font.  Le  Dragon  forffle  du  poifon  f-.r  h  nàîf- 
ia    :e  de  l'an  ,  &  donne  à  l'autre  m  :  uip 

jle   queue'.  Si  nous  ajoutons  foi  à  tout  ce  qu'ils 
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1655  difcnt  ,  il  n'y  a  point  d'herbe  dans  les  champs  quî 
n'aie  (on  étoile  particulière,  donc  les  inflaenecs  la 
font  croître  &  profpercr  ,  quoi  que  Moïfc  noas  di- 
fe  que  tons  les  végétaux  parurent  fur  la  terre  avant 
que  les   étoiles  fu  lient  créées. 

Mais  foie  qu'il  y  ait  quelque  vérité  dans  l'Aftro- 
logie  ,  ou  qu'il  n'y  en  ait  point  du  tout  ,  il  eft  tou- 
jours certain  que  les  hommes  font  auffi  difFercns 
pour  la  Religion  ,  que  pour  les  traits  extérieurs  du 
vifage.  La  Phifionomie  de  la  foi  varie  à  l'infini. 
L'un  croit  en  Moïfc  ,  l'autre  en  Jefus  fils  de  Marie  , 
&  un  troifiéme  en  Mahomet  nôtre  faint  Legiflateur. 
Ces  r.rois  mêmes  fe  fubdivifent  en  une  infinité  de  fe- 
ctes.  Les  Juifs  ont  foixante- dix  eminentes  factions 
de  Reiigion.  On  compte  foixante-une  fecte  parmi 
les  Chrétiens,  &  foixante-deux  parmi  les  Muiul- 
rnans.  Toutes  ces  fectes  font  à  deux  de  jeu  pour 
les  paroles  &  pour  l'extérieur  des  cérémonies  ,  Il 
zélées  pour  la  charité  &  pour  la  paix  ,  qu'elles  fe 
font  pour  cela  même  une  guerre  continuelle ,  &  s'é- 
irbrgent  les  unes  &  les  autres  pour  l'amour  de  Dieu. 
Champions  fî  vigoureux  de  la  vérité  ,  qu'ils  ne 
{put  aucun  fcrupuic  de  dire  dix  mille  menfonges 
peur  la  défendre. 

Les  différent  qui  divifent  les  Grecs  &  les  Armé- 
niens, les  Nazariens,  les  Neftoriens  &  les  Jaco- 
bites  ,  ne  font  point  inconnus  aux  Miniftres  de  la 
Forte  ,  non  plus  que  les  autres  fectes  d'Orient. 
Mais  tu  ne  fais  peuc-ctre  pas  les  nouveaux  fchif- 
mes  d'Occident. 

La  plus  confia  érable  divifion  qu'il  y  ait  à  pre- 
fent  dans  la  Chrétienté  ,  eft  entre  les  Catholiques 
&  fes  Proteftans.  Les  premiers  obeïilmt  au  Moufti 
Romain  ,  &  fe  vantent  d'une  fuccellion  non  inter- 
rompue de  Caliph.es  depuis  Pierre  ,  Vicaire  du 
MeïTie  ,  jufo  fau  Pape  prêtent.  Les  derniers  fui- 
vejx  ks  (entfmcûS  de  Lur.her  &  de  Calvin,  gens 
qui  fe  piquoient  cL  je  ne  lai  quelles  nouvelles 
•umiercs  ,  &   oui  préteadoient  être  eu  dtoix  de 
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reformer  les  erreurs  Je  leurs  percs  dans  la  foi  Se  i6^ 
«dans  le  culte.  Dieu  laie  qui  de  ces  deux-  partis  a 
laiton  ou  tort.  Ce  qu'il  v  a  de  vrai  eft  >  qu'ils  ont 
toujours  eu  les  armes  à  la  main  pour  défendre 
refp  activement  leurs  fentimens,  «Se  (e  font  perfe- 
c>kcz  &  malf-icrez  les  uns  les  autres  par  un  prin- 
cipe de  confeience.  Chacun  en  apelle  à  la  loi  écri- 
te, aux  Tiaditions  Apoftoliques ,  au  témoignage 
des  Anciens  ,  aux  décrets  des  Conciles  ,  &  à  la 
pratiqu.  de  ceux  qu'ils  apellent  I*Eglife  Primitive. 
Cependant  les  uns  &  les  autres  fe  eonteftem  mu- 
tuellement le  jugement  nccellaire  pour  expliquer 
ces  mémoires  de  l'antiquité  ,  &  l'autorité  authenti- 
que de  décider  des  contre  ver  les  de  cette  nature. 
Ain  fi  kl  y  a  apparence  que  leurs  difputes  dureront 
jufqu'au  jour  du  jugement  dernier  ,  ou  toutes  les 
querelles  des  hommes  feront  décidées  devant  le 
grand    Tribunal. 

Cependant  ils  n'oublient  rien  pour  fe  faire  fen- 
tir  mutuellement  les  barbares  effets  de  leuranimo- 
fité  &  de  leur  malice  ,  «Se  cela  fous  prétexte  de  ju- 
ftice  Se  de  pieté.  Les  tragiques  relations  que  nous 
recevons  ici  des  meurtres  &  carnages  horribles  qui 
le  commettent  fur  les  Protcftans  en  Piémond  ,  & 
autres  lieux  de  la  dépendance  du  Duc  de  Savoie, 
nous  donnait  des  allarmes  continuelles.  D'un  au- 
tre côté  il  y  a  des  gens  qui  difent  que  tous  ces 
bruits  font  faux  ,  &  que  les  maux  qu'on  fait  aux 
Pioteitans  ne  font  que  les  peines  dues  à  leur  rébel- 
lion félon  les  ioix. 

Il  ne  dépend  pas  de  moi  d'ajufrer  ces  difFerens  ; 
aufïi  n'impoite-t-il  guère  à  un  Mufulman  lequel 
des  deux  partirait  les  loix  de  fon  côté.  Cependant 
fî  j'avoîsà  prendre  parti  ,  ce  feioit  celui  des  oppri- 
mez. J'abhorre  la  cruauté  ,  &  nôtre  faim  Prophè- 
te a  défendu  la  violence  en  matière  de  Religion-,, 
parce  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  feul  qui  puiiîe  faire 
rendre  compte  à  la  confcicrcc. 

Veiiillcce  grand  Dieu  ,  de  l'unité dTaqud  émanent 

" 
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t«5 5.  toutes  les  différentes  effenecs  du  monde  ,  &  tonte  la 
varie  oc  qu'on  voit  dans  La  rature,  nous  faire  la  grâ- 
ce d'aimer  tpu  tes  Its  créatures  ,  &  Je  ne  répandre 
jamais  de  fang  que  dans  le  facré   combat. 

lettre   xx. 

A  Guillaume  Voipcl ,  Moine  d'Autriche. 

T>H  Tombeau  du  Roi,  Chrlderic.  V E [pion 
Un  fan  prcfr/it  d>Hn  cabinet  de  curienfes 
antiquités 

JE tecroyois  mort,  &  ta  lettre  eft,  venue  3  propos 
pour  m'alTurer  du  contraire.  Un  fi  long  il  '.znez  en- 
trer: mis  Feroit  faire  le  même  jugement  â  tout  hom- 
me. Dix  ans  fe  font  écoulez  entre  ma  dernière  lettre 
Se  ta  réponfe.  Je  croi  que  tu  ne  comptes  pas  le  tems 
comme  font  les  fept  Dormans.  Peut-être  çjue  le  Su- 
péfienrdé  ton  Convent  tra voit  ordonné  un  fflencede 
dix  ans,  &  c'avait  défendu  toute  forte  de  converfa- 
tion.  De  fcmb'abks  aufterkez  font  afftz  ordinaires 
dans  les  Socieccilteligieufes  ,  où  l'on  s'ocupe  prin- 
cipalement àateindre  à  la  perfection.  Les  Monafte- 
res  d'Arménie  font  beaucoup  plus  rigides,  j'ai  con- 
nu un  homme  qui  pour  avoir  parlé  incon&Jézeznent 
flic  condamné  à  garderie  (îlcnce  fous  peine  d'excom- 
munication ,  durant  vin'gt-démt  ans  ,  &  qui  fut  en- 
laite  abfous  en  confidçration  d'une  plaifanterie  très 
folide  qu'il  lit  par  ligne  du  Patriarche.  L*efprit  trou- 
ve toujours  quelque  endroit  pour  fe  manifetter  ,  ne 
fut-ce  qu'au  bout  des  doigts.  Autant  que  j'en  puis 
juger  tu  as  ob'igé  ton  Abé  par  un  femblablc  moyen 
à  lever  2a  centure.  Il  y  avoit  beaucoup  de  fat  ire 
dans  les  geftes  des  anciens  Romains ,  &  il  n'y  a  pas 
moir.s  de  Rhétorique  dans  les  grimaces  des  Italiens 
modernes.  Les  farcts  des  Sçararïioucbes  [ont  de  par- 
faites (àtîres ,  &  Harlcquin  eft  builcfque  par  tout. 
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Tu  fais  que  je  te  parle  toujours  de  quelque  baga-  '*Sf« 
telle  pour  faire  Jiv.ihon  à  ta  mélancolie  ,  &tes  pio- 
pre>  lettres  me  portent  à  cela.  Il  femble  que  tu  dois 
de  belle  humeur  quand  tu  les  as  écrites.  Mais  ,  dis- 
moi  ,  ai-  je  deviné  ou  non  la  cauie  d\u\  i\  ennuyeux 
ce  ?  As-  tu  e:é  contraint  durant  tout  ce  teins-là 
de  paricc  des  mains ,  des  pieds  ,  du  ;.ez  ,  de  la  icte  , 
&  des  yeux  ,  dont  les  mouvemens  font  fi  éneft 
ques  ?  M  cclacft  ,  je  croi  que  tu  ecois  un.  excellente 
compagnie  parmi  tes  graves  &  flegmatiques  frères  , 
&  en  beau  train  d'entendre  Je  langage  des  bécès  , 
qui  en  fautant ,  rampant  ,  tremouffant  la  queue  ,  & 
fa  Vaut  plufieurs  autres  poiturcs ,  expriment  leir.  s 
différentes  partions  ,  leurs  defirs  &  leurs  neceffitez  9 
&  .'es  font  autli-bien  entendre  à  ceux  auprès  des- 
quels elles  lent  accoutumées  ,  que  nous  pourrions 
faire  nous-mêmes  par  les  paroles  les  plus  elegàfttéi. 

Mail  pour  parler  plus  fcriefefemènt  ,  fi  le  supé- 
rieur de  ton  Convint  t'a  impofé  cent  peine  par  un 
principe  de  vertu,  ou  que  tuayes  volontairement 
eut repds  de  faire  un  (î  difficile  per Tonnage  par  Uni 
principe  de  Phi  ofophie  ou  de  Religion  ,  tu  as  faic 
voir  en  fourni flTant  la  carrière  jufqu'au  bout  ,  que 
tu  as  de  la  fageffe  &  de  la  réfoludon.  Un  lâche  en 
matière  de  Religion  n'eft  pas  moins  digne  de  mé- 
pris que  celui  qui  lâche  ie  pied  dans  les  combats 
du  morde.  Il  eft  glorieux  de  faire  tête  aux  tenta- 
tions ,  &   d'en  fortir  victorieux. 

Qjant  à  ce  que  tu  fouhaites  de  (avoir  au  fnjet  du 
Tombeau  du  Roi  Childeric,  je  te  dirai  qu'il  paf- 
fe  pour  une  pièce  fore  ancienne.  Ce  Roi  comms 
tu  fais  a  été  le  quatrième  Roi  de  France.  Il  regnoic 
fur  les  Gaulois  ou  Francs  en  l'an  4/8.  fous  l'Empire 
de  Severe  &fous  le  Confulat  de  Severinus  &  de  Da- 
galaiphus.  A  peine  atoit-il  régné  trois  ans  >que  fes 
Sujets  le  dépoferent  &  bannirent  ,  Se  élevèrent  fur 
Je  Trône  un  certain  Egidfas  ,  Romain  d 'origine. 
Cet  homme  fut  d'abord  reçu  des  peuples  avec 
appîaudilTcment;  mais  peu  de  tems  après  choquez 
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"ÙJ5-  de  Ton  opprclîîon  ,  de  fon  avance  ,  &  de  Ces  autre» 
vices,  ils  îc  challl-ient  auili  ,  &  rapclicrcnc  leur  lé- 
gitime Souverain.  AiitH  E;iJiusles  avoir  furchar- 
gez  détaxas  injuftes  ,  &  leur  avoitarrachéplufijurs 
millions ,  qu'il  fi:  foriir  fecretement  du  Royaume, 
&  p.;  lier  à  Rome,  &  ailleurs  chez  fes  amis  ,  pour 
s  en  lervir  à  l'avenir  ,  prévoyant  qu'il  auroic  des 
levers  à  eiFuyer.  ChiMeric  donc  étant  remonté  fat 
ion  Trône  ;  en  jouit  paisiblement  jufqu'à  fa  mort  , 
qui  ai  riva  l'an  :  84.  A  ChiJderic  fucccdaClovis  le 
Grand,  qui  fut  le  premier  Roi  des  François  qui 
embralTa  le    Chriftianifme. 

Ce  n'eft  que  depuis  environ  deux  ans  qu'on  a 
trouvé  le  Tombeau  de  ChiJderic,  en  reparant l'E- 
glife  Cathédrale  de  Tournai.  En  c retirant  dans  le 
vieux  Charnier  ,  on  trouva  une  greffe  &  longttt 
pierre,  qui  don:  a  de  la  peine  aux  travailleurs.  Ils 
la  rompirent  enfin  ,  &  trouvèrent  detfous  le  S  > 
letc  d'an  homme  dans  toute  fa  longueur  ,  avec 
quantité  de  médailles  d'or  dont  les  infcripiions 
croient  Grecques  ,  &  quelques  autres  çuriofrtez 
du  même  métal ,  entre  lesquelles  il  avoit  une  ba- 
gue avec  es  motSj  . 

SIGILUM    CHÎLDERICï     REGIS 

Toutes  ces  Reliques  furent  d'abord  poiTedces 
fuivant  les  Canons,  par  ceux  où  elles  furent  trou- 
vées. Depuis  elles  furent  demandées  par  l'Archi- 
duc d' Au  riche  ,  qui  en  cil  le  dépositaire.  Ain  fi 
eux  qui  t'ont  dit,  qu'elles  font  eutre  les  mains  du 
Roi  de  France,  ont  été  mal  informez,  ou  ont  vou- 
lu te  ttomper.  Quelle  apparence  que  la  France  &: 
i'Efpagne^  mii  font  à  prêtent  en  guerre  ,  &  qui  ne 
peinent  aucune  occafion  de  fe  piller  &  ravagée 
mutuellement  ,  fe  faiTent  des  bonoécecez  de  cette 
nature    ? 

Je  m'apjrçois  que  tu  eft  devenu  grand  Antiquai- 
re ,  &  pour  te  marquer  l'eftime  que  j'ai  pour  toi, 
je  t'envoye  un  Cabinet  d'aatiquiiez.  >  telles  que  jo 
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les  ai  amaffees  dans  mes  voyages,  Se  durant  le  Te-  i<>$5< 
jour  que  j'ai  t'aie  en  cette  Yilic. 

O»  peut  ai  ferment  juger  du  tems  des  Agates  que 
tu  trouverai  dans  le  tiroir  du  haut  ,pat  les  figures, 
qui  font  toutes  à  la  mode  de  Rome  Payenne.  Pour 
les  coquilles  du  fécond  tiroir,  je  c'en  Jaiflc  juger. 
Tout  ce  que  j'ai  à  te  dire  ci\ ,  q m 'elles  "ne  (ont  pas 
communes.  Le  troifiéme  tiroir  contient  un  mélan- 
ge Je  différentes  amiquitez.  Les  couteaux  dont  .'es 
anciens  Piètres  Romains  fe  lervoient  da:.s  leurs  fa- 
crifices.  Les  poidsontpour  le  moins  douze  cen£âns, 
autant  que  j'en  puis  juger  par  les  parallèles  que 
j'ai  vos  dans  Ta  Bibliothèque  du  Roi.  Les  Bagues 
l'ont  de  la  manufacture  des  Parthes  :  &  la  flèche  à 
raque  Ils  elles  (ont  attachées ,  a  encore  le  même  ve- 
nin qu'elle  avoit  en  Orient  ,  comme  tu  pourras  le 
voir  en  l'éprouvant  fur  un  animal  qui  le  mérite. 
Mais  ap;c,  tout  le  tiroir  du  bas  ne  coq  tient  que  des 
ebofes  contrefaites:  car  ces  médailles  font  de  la  fa- 
çon du  Parmcfan  ,  qui  eft  le  plus  fin  Graveur  du 
monde.  S;  tu  ne  fais  pas  fon  caraclcre,  je  ce  dirai  en 
un  mot  ,  qu'il  fe  rendit  fameux  en  imitant  les  plus 
anciennes  médailles  avec  tant  d'exactitude  ,  que  les 
plus  habiles  Ardues  mêmes  ne  pouvoient  pas  dis- 
cerner Jes  copies  d'avec  les  originaux. 

Rv  çois  ces  chofe3  avtc  autant  de  bonne  volonté 
que  je  les  reçus  lorsqu'elles  me  furent  données  ,  Se 
m 'a  prend  s  fi  je  puis  te  faire  pîaifir  en  quelqu 'autre 
chofe. 

Vous  ères  heureux,  vous  autres  Moines,  en  ce  que 
vous  joui ffez  des  avantages  de  la  retraite  &  du  repos. 
Vous  éves  exemprs  des  foucis  cjui  tourmentent  ks 
autres  hommes.  Quand  il  faut  prier  Dieu  &:  man- 
ger Je  fon  des  cloches  vous  £  a  pelle.  Vous  n'avez 
foin  que  de  vos  contemplations  &  de  -vos  études.  Il 
eft  forri  plufieurs  grandi,  hommes  des  ordres  Reii- 
gieux  :  &  j'ofe  te  dire,  Père  Guillaume,  que  le  mor>- 
de  feroit  trompé  fi  tu  devçnois  une  lanterne  rer.e- 
breule;  &  que  tu  ne  falTes  fa.ie  que  pour  ioi-mérae-  » 
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LETTRE      XXI. 

A   rillùfhiffime   8c    très- invincible    Vtfiç 
Azcm,  à  la  Porte. 

An  fajet  d'un  ordre  fecret  qui  lui  avolt  été 
donné  far  ce  F'ifir  ,  &  de  la  necefficé  et  en- 
voyer m  Amha^iUnr  à  la  Cour  de  Fran- 
ce pour  pourfiivre  cette  affaire. 

JE  jure  par  le  fon  que  le  Soleil  fait  en  fe  couchant* 
que  je  ne  me  fuis  point  trompé  dans  le  jugement 
que  j'ai  fait  de  ta  eenerofné  >  &  la  lettre  dont  ttf 
m'as  honore  me  confirme  entièrement  dans  la  par- 
faite confiance  que  j'avois  en  ta  faveur  &  en  ta 
pro:e£lion. 

J'obéirai  à  tes  ordres  avec  toute  la  diligence  pof- 
fibîc.  Mais  c'eft  une  chofe  qu'on  ne  peut  entreprend 
die  fans  une  groife  fomme  d'argent.  Et  fi  je  fuis  di- 
gne d'en  dire  mon  amis  à  mes  Supérieurs  ,  le  meil- 
leur moyen  de  reiïmr,  feroit  d'envoyer  un  des  prin- 
cipaux Miniftres  en  cette  Cour  en  qualité  d'Ambaf- 
fadeur ,  &  avec  un  pompeux  équipage.  Car  ce  jeu- 
ne Roi  exige  de  grands  honneurs  de  tous  ceux  qui 
recherchent  fon  amitié  &  fon  alliance.  Ainiî  un 
Chiaoux  feroit  regardé  avec  mépris  en  cette  oc- 
cafion  ,  &  gâteroit  tout,  Je  fouhairerois  qu'on  en- 
voyât quelou'un  qui  connut  parfaitement  le  çenie 
des  François  .,  &  les  vues  particulières  du  Cardi- 
nal  Mazarin. 

Sous  la  proreclion  d'un  tel  Minière  ,  je  pourvois 
faire  tans  rifqae  d'être  découvert ,  tout  ce  qui  fe- 
roit nécelTuire  pour  faire  reiiflir  !a  cliofe.  Il  y  a  ici 
quantité  d-c  Courtisa?  inutiles  fur  qui  l'argent  au- 
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mit  beaucoup  de  force.  Mais  ni  moi,  ni  tous  ceux  \6tfi 
dont  je  pourrais  me  lérvir  ,  ne  pouvons  pas  faire 
de  pareilles  ofres,  à  moins  que  le  Grand  Seigneur 
n'aie  ici  un  Ambaffadeur  connu  pour  appuyer  la 
chofe.  Car  autrement  ondiroit  incontinent  qu'il  y 
a  ici  quelque  Agent  fecret.  Cela  donneroit  lieu  à 
mille  tiropçons  chimériques  j  &  aînfi  je  courrois 
rilque  d'être  encore  an  été  ,  (i  le  Cardinal  venoit  à 
fe  rappelle:  le  fujet  de  mon  premier  arrêt,  j'aurois 
b  au  dire  alors  que  je  fuis  de  Moldavie  ,  perfonnç 
ne  lecroiroit,  &  ce  fer  oit  un  miracle  fi  l'on  ne  me 
viiicoit  pour  voir  û"  je  fuis  circcncis.  Ce  qui  étant 
v .  ri  fié  rui/.eroit   toutes  nos  affaires. 

Je  ne  me  foucie  pas   de  )a  peine  qu'on  pourroit 

ni'ii.flijer ,  non  plus  que  de  la  perte  de  ma  vie  :  mais 

je  crains  les  confcquerîdes  à\n\  rel  éclat, qui  expofe- 

!es  fccre:s  du  Grand  Seigneur  aux  mauvaifes 

plaifanteries  des  Infidèles. 

Voilà  les  principales  raifôns  que  j'ai  à  te  dire  pour 
te  faiie  voir  qu'il  cil  nec-  il  oyer  ici  une 

pompeufe  Ambaflade.  Quant  à  la  perfonrie  que  tu 
jugeras  à  proposd;  choiOt  pour  un  fi  glorieux  em- 
ploi ,  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  déjà  dit, 
qu'il  faut  que  ce  Miniflre  ait  de  l'expérience  da:- s 
les  affaires  des  François  ,  qu'il  foit  bien  verfé  da  :s 
la  politique  des  Chrétiens  ,  da  «  les  diflerens  inté- 
rêts des  Cours  de  l'Europe  ,  &  qu'il  fâche  parfaite- 
ment quels  avantages  il  peut  tirer  de  Pèléclion  du 
nouveau  Pape  ;  car  après  de  longues  conte ftatloÀs 
les  Cardinaux  en  ont  enfin  élu  un,  qui  a  pris  le 
nom  d'Alexandre  VII. 

Il  eft  dificile  de  juger  à  fon  premier  avènement  à 
cette  fouveraine  Chaire  ,quels  intérêts embraÏÏeia 
ce  Prélat  i  s'il  fera  François  ,  ou  Efpagnoî  ,  ou  neu- 
tre, &  il  en  cette  dernière  qualité  i!  traitera  avec  la 
même  indiference  tous  les  Princes  Nazaricns  ,  qu'il 
appelle  fes  fils, s'il  travaillera  à  accommoder  leurs 
differens  ,  &  à  unir  leurs  forces  contre  les  Miful- 
lïiaus.  Perfonne   ne  peut  encore  dire  au  julte   de 
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J^Î5-  quel  cfprït  fera  le  Moufci  Romain.  Les  Cardinaux 
afpirans  promettent  ordinairement  mille  choies 
qu'ils  ne  tiennent  jamais  lorfqu'ils  font  une  fois  par- 
venus à  cette  autoiité  fouveraine.  On  mec  la  difli- 
mulation  à  la  Cour  de  Rome  au  rang  des  principa* 
les  vertus  ;  &  celui  qui  ne  fait  pas  diffimuicr  pafle 
pour  un  fujet  indigne  de  remplir  aucune  importante 
charge.  Le  Juif  Donaja  y  a  perdu  fa  liberté  pour 
n'avoir  fçu  pratiquer  un  talent  fi  neceflairc.  II  fenl- 
b!e  que  ce  Juif  &  quelques  autres  de  la  nation  inve- 
sti voient  avec  trop  de  paffion  &  trop  publiquement 
contre  l'idolâtrie  des  Romains.  J'efpere  tcus  les 
jours  néanmoins  d'apprendre  qu'il  a  été  re.'âchéi 
car  j'ai  reçu  une  lettre  de  lui,  par  laquelle  il  me 
mande  ,  qu'il  a  été  excepté  du  nombre  de  ceux  don: 
la  condamnation  eft  irrévocable. 

Je  l'ai  blâmé  d'avoir  ainfi  brutalement  parle  con- 
tre la  Religion  dominante  du  païs  où  il  réfide.  Mais 
cette  efpece  d'arrogance  eft  un  vice  particulier  à  fa 
nation.  Les  Hébreux  meprifenc  toutes  les  autres 
nations  du  monde  ,  &  c'efl  en  quoi  ils  font  condam- 
nables ;  car  comme  tu  fais  ,  Dieu  eft  fans  partiali- 
té ,  &  n'a  pas  plus  d'égard  pour  un  peuple  que  pour 
l'autre  >  mais  au  contraire  il  les  regarderons  éga- 
lement comme  l'ouvrage  de  fes  mains.  Et  autant 
que  j'en  puis  juger  ,  il  tolère  les  diferentes  Reli- 
gions qui  font  dans  le  monde  avec  la  même  indul- 
gence ,  qu'il  difpenfe  fes  grâces  &  fes  bénédictions 
a  une  infinité  de  gens  ,  donc  les  vifages  font  fi 
diflemblables. 

La  multiplicité  dans  l'univers  fait  l'éloge  de  l'U- 
nité Divine,  qui  eft  la  racine  de  tout.  Supofé  qu'il 
y  ait  dix  mille  mondes,  tout  cela  rfeft  que  l'éfcc 
d'une  feule  caufe  ,  &  tout  cela  finira  :  car  Dieu  eft  le 
premier  de  toutes  chpfcs  }  &  il  fera  auffi  le  dernier. 
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LETTRE     XXII. 

Au  Juif  Nathan  B:n  Saddi  ,  à  Vienne* 

Jl   lia    cc-feille  de    n'être  pas    trop   dévot, 
wa:s  de  fpiizre  gAjcment  fis  affaires. 

LEs  Egipticns  difent  en  proverbe  ,  que  celui  qui 
ne  penfe  en  Dieu  &  ne  le  lui  parle  que  quand  il 
cft  mélancolique,  facrifie  à  la  Planète  Pharonis  ou 
Sacurne  ,  &  non  au  très-haut  &  très-grand  Roi  de 
toutes  chofes,  qui  eft  une  feurce  de  joie  pour  les 
hommes  &  pour   les  Anges. 

je  ne  te  conleille  pas  de^re  mettre  au  rang  de  ceux 
qui  adorent  les  afties  ,  parce  qu'ils  ont  de  faufTes 
idées  de  la  Divinité  toujours  indulgente  &  mi  fer  i- 
Qordieufe.  Ne  t'imagine  pas  non  plus  que  tu  doives 
prendre  moins  de  partàcecte  ceofure  ,  parce  qu'elle 
vient  d'une  nation  qui  a  éré  autrefois  ennemie  des 
enfans  de  Jacob.  Ne  méprife  point  la  fageffe  des 
Egi p tiens  ,  dont  Moïte  même  vôtre  Legiflaceur  a 
puifé  toute  la  Tienne  ,  &  aufquels  toutes  les  nations 
(ont  redevables  des  progrez  qu'elles  ont  faits  dans 
les  feiences  ,  fi  tant  eft  qu'elles  ne  leur  en  doivent 
pas  les  premiers  rudimens. 

Tu  peux  voir  par  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  je 
m'inrertfïe  à  ton  bonheur  .  &  que  j:  fouhaiterois 
que  tu  te  dcfilfes  des  vaines  craintes  &  des  i.^ées  lit- 
perftitieufes  ,  pures  productions  d'une  rate  mal  con- 
çi tuée,  qui  eft  une  maladie  particulière  à  ta  nation. 
Que  ron  cœur  foit  toujours  gai  ,  car  Dieu  aime 
tour  ce  qu'il  a  fait.  L'univers  regorge,  s'il  faut  ainfi 
dire  ,  des  cfets  de  fa  bonté.  Ne  fois  point  dévo:  par 
excez,  &  ne  violente  point  les  facilitez  qu'il  t'a  don- 
nées pour  te  maintenir,  &  non  pour  te  perdre. 

J'aimerois  mieux  que  tu  m'apiiiles  des  nouvel- 
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t^'S-  les, que  de  m'apprend  re  les  fâcheux  fcrupulcs  dont 
ton  ame  eft  tourmentée.  Si  tu  ne  veux  pas  embraf- 
fer  !a  foi  Mufulmane,  continue  d'obfcrver  la  loi  de 
Moïfe  ,  &  fait  tes  afFaircs  avec  plaifîr. 

Tu  as  négligé  en. dernier  lieu  de  me  mander  ce 
qui  fe  paile  à  Vienne,  &  en  d'autres  lieux  d'Alle- 
magne. Le  bruit  court  ici  que  rimpçratxice  Eleo- 
nor  eit  morte  ,  &  que  le  même  jour  quYile  mourut 
Lcopold-Ignace- jofeph  ,  fils  de  l'Empereur,  fut  cîul 
Roi  des  Romains.  Je  ne  fai  ce  que  je  dois  en  écii- 
rc  aux  Miufbes  de  la  Porte  ,  jufqucs  à  cz  que  tu 
m'ayes  fait  (avoir  au  vrai  ce  qui  en  eft«  Je  te  prie 
au  nom  de  Dieu  dêtre  plus  diligent  à  l'avenir  ,  Se 
de  m'h.former  de  ce  qui  fe  fait  à  U  Diette  de 
Francfort.  Reveille-toi  ,  &  banni  les  foucis  fu- 
perflas.  Souviens- toi  que  cornue  il  n'y  a  qu'an 
feui  Dieu  ,  il  n'y  a  au  fil  qu'une  feule  Loi  ;  mais 
qu'il  y  a  une  chofe  ab'blument  neceffaire  à  l'hom- 
me ,  c'eft  de  vivre  félon  la  raifon.  C'eft  une  véri- 
té gravée  dans  le  coeur  de  tout  homm?  ,  &  il  ne 
faut  point  de  Commentaire  pour  l'expliquer.  Tu 
eft  allez  grand  Leg:flatear  ,  grand  Rabin,  grand 
Docteur,  &  tu  n'as  belbin  d'autre  interprète  que 
de  roi-même.  Ne  t'en  laiiTe  point  impoter  par  des 
fables. 

Je  t'aprer.s  aujourd'hui  une  nouvelle  bien  certai- 
ne. Les  François ont-gagné  Landreci ,  forte  Place 
de  Flandres-  Elle  fe  rendit  le  vingt-denx  de  ce  mois, 
ce  Lj  lendemain  toute  la  garnifon confift  lut  en  quin- 
ze cens  hommes  ,  outre  trois  cens  bleiîcz  ,  foi  tic  de 
cette  Place. 

Sur  cette  bonne  nouvelle  le  Roi  eit  a!lc  en  Flan- 
dres pour  voir  &  pour  aflurer  fes  nouvelles  Con- 
quêtes ,  car  ce  n'eit  pas  la  feule  Place  que  les  Ef* 
pagnols  ayent  perdue".  On  parle  de  Maubeugc  # 
de  Bovines  ,  &  de  Coudé  ,  &  l'on  dit  tout  nou- 
vel lemenc  que  ces  Places  font  entre  les  mains  des 
François.  Ce  jeune  Monarque  a  un  bonheur  fur- 
prenant. 
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Si  tu  peux   m' ap  rendre  que   les  pcup'es  du  Se-  165s.; 
ptcnxrion  ayeni  fait  des  campagr.es  fi  Ucurcules,  ne 
manque  pa:>  de  le  faire  je  ce  prie  dans  le  rems.  Car 
PO  ne  rous  a  pas  mis  dans  les  poftes  que  nous  oc- 
cupons pour  ftflci   au  mourons. 


LETTRE     XXIII. 

A   Muftaph'a  Lulu   Bcamrilla  ,  homme  t\ 
de  Loi. 

Il  raifonne  contre  les  fmjfts  idées  de  la  re- 
furreftion  ,  cGm?rJHncs  aux  Ai  ah  orne  tans 
&  aux  Chrétiens.  De  l'apparition  des  os 
en  Egifte. 

TE  fouhaire  de  rout  mon  coeur  d'aller  en  Paradis , 
J  nuili-bien  que  les  autres  Mu  lu  Un  an  s  ;  &  je  ferois 
Fâche  de  pcnler  ,  de  dire  3  ou  de  faire  quelque  cho- 
fe  ,  qui  pur  préjudiciel  au  tnre  de  Mululman  ,  & 
faire  tore  aux  prétentions  que  j'ai  au  bonheur  érer- 
nel.  Ce  defir  eft  naturel  à  tous  les  hommes  ,  & 
quand  je  te  protefte  que  je  l'ai ,  tu  peux  me  croire 
Tans  jurer.  Il  me  femble  néanmoins  que  je  ne  vou- 
drons pas  aller  au  Ciel  les  yeux  bandez  ;  mais  je 
feuhaiterois  fort  m'avancer  vers  ce  pais  de  béné- 
dictions, en  me  fervant  désavantages  demesfens 
<5c  de  ma  raifon. 

Je  crois  l'Alcoran  comme  l'Oracle  de  Dieu,  &  il 
eft  fi  profondemenr  imprimé  dans  ma  mémoire  ,  que 
i  je  peurrois  le  repeter  mot  à  mot  depuis  le  commen- 
cement juiqu'à  'a  fin  fans  en  oublier  un  feul  rerfet. 
Je  crois  la  doctrine  de  la  refurrection  ,  &  j'ai  un 
ant  naturel  à  dcfner  l'immortalité.  Mais  je  ne 
s  avoir  delà  refurrection  les  idées  çroflieres 
fe'en  ont  la  plupart  des  Muiuimans  ,  qui  croient 
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'**55-  que  nôtre  pouflieie  même  reflufcitera  ,  &  redevien- 
dra un  corps  organiié.  Les  Nazariens  ont  la  même 
opinion.  Mais  il  me  femblc  qu'il  n'efr  point  belbin 
de  faire  violence  à  la  nature.  D'ailleurs  ce  (Inti- 
ment répugne  aux  autres  dogmes  fondamentaux  de 
la  loi  Maiuimane. 

On  nous  en  feigne  à  tous  de  croire,  que  les  âmes 
des  juftes ,  des  faints  ,  &  des  Martirs  montent  im- 
médiatement au  Ciel,  aufli-tôt  qu'elles  font  fepa- 
iées  de  leur  corps.  Si  cela  eft  ,  il  s'enfuît ,  ou  qu'el- 
Jes  y  font  fans  corps,  ou  que  la  même  Providence 
qui  leur  avoir  donné  leurs  anciens  corps  ,  leur  en  a 
donné  de  nouveaux.  Qujl  en  foit  ce  qu'il  piaîi  à 
Dieu:  mais  il  paroîcroit  une  imperfection  manife- 
ste dans  les  ouvrages  du  Tout-puillant  ,  &  de  l'in- 
d-écence  dans  la  nature,  de  dire  qu'après  qu'elles 
auront  joui*  de  toutes  les  déiiees  du  Paradis  durant 
tant  de  fiecles  ,  ou  elles  fe  dépouilleront  de  leurs 
nouveaux  co;p<  ,  pour  reprendre  les  reftes  pourris 
des  premiers  »  ou  elles  n'auront  befoin  d'aucun  corps 
après  en  avoir  été  11  long-tcms  feparées.  Il  n'y  a 
point  de  rai fon  en  cela.  Je  ne  doute  pas  que  ceux 
qui  ont  crû  que  lame  dormoit ,  &  qui  ont  foutenii 
•qu'elle  étoit  infeparable  du  corps ,  n'ayent  été  les 
premiers  inventeurs  de  cette  opinion.  Car  ne  pou- 
vant fe  confoler  par  aucune  efperance  probable  de 
furvivre  à  l'immortalité,  ils  fe  ion:  avifez  de  fou>- 
renir  que  comme  i'ame  dormoit  dans  le  Tombeau 
avec  le  corpc,  auffi  I'ame  &  le  corps  relîufciteroient 
conjointement  au  jour  du  jugement. 

Peut-être  aulTi  s'efl-on  fervi  de  cette  figure  de 
nôtre  reluire  cl  ion  ,  pour  glifîer  la  croyance  d'un 
état  immortel  ,  dans  les  efprits  grofliers  de  ceux 
qui  étoient  incapables  de  comprendre  la  preexi- 
ftence  des  âmes  ,  leur  fubfiftance  par  elles-mêmes 
après  la  mort  du  corps  ,  ou  leur  tranfmigration 
dans  d'autres  corps. 

Il  me  fembie  beaucoup  plus  aifé  de  croire  ,  com- 
flie  étant  plus  conforme  aux  opérations   les    plus 
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Ordinaires  de  la  nature,  qu'après ia  d'Ablution  de  'Hv 
nôtre  corps  ,  nous  prendrons  un  corps  d'air  ,  de 
feu  ,  ou  autre  Elément,  ou  que  par  une  tranimi- 
graciou  magnétique,  nous  lerons  unis  à  quelque 
vcgctable  ou  animal:  Il  me  paroît ,  dis-j.' ,  plus 
railonnable  de  rai  tonner  ainfi ,  que  d'aller  le  met- 
tre en  tête  de  raflembler  nos  cendres  difperfécs  du- 
rant tant  de  millions  d'années  ,  &  répandues  peut- 
c:re  dans  tous   les  coins  du  monde. 

Il  cft  certain  que  nôtre  faint  Legiilatcur    ,    &, 
tous  les  autres  Prophètes  qui  ont  parlé  de  la  refur- 
re£tion  n'ont  eu  en  vue  que  de  convaincre  le  mon- 
de ,  que  l'ame  étoit  immortelle  ,   &  que  par  confis- 
quent les  bonnes  &  les  mauvaifes  a&ions  étoient 
récompei  fées  &  punies  après  cette  vie.  Nous  vi- 
vrons éternellement,  vieux  Jutiiconfulte  ,  &  qu'im- 
porte que  nous  ayons  nos  mêmes  corps  ou  d'au- 
tres, pourvu  que  nous  ioyons   heureux  ?  Si  nous 
fommes   metamorpholez    nous    ne  laiderons    pas 
dette  heureux,  puiCque  toutes  les  créatures  font 
heureufes  dans  leur  propre  efl'ence.    Soyons  donc 
Singes  ,   Dromadaires  ,    Chameaux  7  ou  quelque 
autre  chofe  ,   pourvu  que  nous   ne  (oyons    point 
Pourceaux  ,  nous  ferons  aflez  heureux.   Le  Pour- 
ceau eft  l'emb  éme  de  l'impureté  ,  &  par  confe- 
quent  un  Mufulman  ne  peut  pas  fouhaiter  de  vi- 
vre  dars   une    telle'  créature.   Cependant  nous  ne 
lavons  pas  la  manière  dont  fe  fera  nôtre  chan- 
gement,  &  quelle  fera   la  loi   qui   nous  fera  im- 
poféc  en  quittant  cette  vie  mortelle.     L'ame  fe* 
îcn  Pithagore  &  les  Anciens  peut  prendre  toutes 
fortes  de  formes. 

Si  tu  veux  favoir  ce  qui  m'a  obligé  d'écrire  fur 
c~  re  matière  ,  je  te  dirai  que  c'eft  toi-meme. 
Je  me  fuis  fouvenu  de  ravoir  entendu  dire  ,  qu'au 
grand  Caire  en  Egipte  il  a  paroi  (Toi  c  des  os  d'hom- 
mes morts  ,  en  un  certain  tems  de  l'année  ,  où 
la  coutume  aifemble  un  grand  concours  de  gens  , 
«jui  s'y  rendent  pour  Yojr  çeue  feinte  refune&ion,. 
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£*j5  Je  ne  puis  pas  lui  donner  un  plus  favorable  nom  , 
puifque  ce  n'eft  félon  toutes  les  apparences,  qu'un 
effet  de  l'artifice  des  Chrétiens  ,  qui  veulent  ga- 
gner de  l'argent  par  le  concours  de  cette  popu- 
lace crédule.  Ce  qui  me  confirme  d.ms  c?t:e  per- 
fuafïon  eft,  une  lettre  que  j'ai  reçue*  de  Mehemet 
l'Eunuque  exilé  ,  qui  refidè  à  prefent  au  grand 
Caire.  Il  a  eu  la  curiofité  d'examiner  entrant,  es 
chofes  ce  fameux  mincie,  &  m'en  a  erv  yé 
une  Relation  qui  me  convainc  qu'il  y  a  de  la 
fourbe. 

Il  dit  plufieurs  antres  chofes  de  la  fuperftition 
&  de  l'ignorance  des  Egiptieris  ,  au  fujet  des  Pi- 
ramides  ,  &  des  efprits  qu'on  dit  qui  en  ont  la 
garde.  Il  déploie  en  tout  cela  la  condition  des  mor- 
f-Js ,  qui  ont  fi  fort  dégénéré  ,  &  abandonné  leur 
rai  (on  à  des  fables. 

Tu  eft  ,  fage  Muftapha,  de  la  race  de  ceux,  qui 
ont  confervé  la  fcience&la  Philofophie.  Ton  ame 
eft  revêtue  de  lumière.  Ne  permets  pas  qu'une  idée 
faiiiïeSc  obfcure  de  Dieu  &  de  Ces  ouvrages  faile 
éclipfer  les  lumières  de  ton  efprit. 


LETTRE     XXIV. 

A  Soliman  Knflir  Aga  ,   Gouverneur    des 
Eunuques  Noirs. 

De   l'élévation   du  Baffa    d"u4lej>  h   la  di- 
gnité de  premier  Vîfir. 

TA  lettre  eft  venue  à  propos  ;  mais  ce  qu'elle 
contient  m'a  lurpiis.  N'eft-£e  pas  un  étrange 
changement  de  la  Foirune  ,  que  le  BaiTa  <:'A!ep 
après"  tant  de  rebellions,  (oit  à  prêtent  le  Favori 
à*  fittltah-j  &  ait  été  élevé  à  la  première  dignité 

de 
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dz  l'Empire.  Cependant  qui  (ait  fi  ce  r»*efi  pas  ie  6^t 
icuJ  &  unique  moyen  de  ramener  ce  Miniihe  à  ton 
•devoir  ,  &.  d'en  faire  un  ami  d'ennemi  qu'il  cioic 
auparavant  ?  L'ambition  cft  un  vice  qui  approche 
tant  de  la  vertu,  un  vice  fi  fubtil  &  fi  raiîiic ,  que 
quand  la  paflion  qui  le  nourrit  eft  une  fois  fatis- 
faite  par  fon  propre  objet  ,  il  devient  incontinent 
une  venu:  d'un  Libertin  il  en  fait  un  hont  é\e  hom- 
me ,  &  d'un  homme  qui  étoit  hier  au  nombre  de* 
feditieux  ,  il  en  fait  aujourd'hui  un  Héros  du  pre* 
micr  ordre. 

Sur  ce  pied-là  je  ne  faurois  m'empécher  d'aprou- 
ver  le  confeil  de  ceux  qui  ont  porté  le  Grand  Sei- 
gneur à  choifir  un  Vifir  Azem  d'une  manière  li  peu 
commune.  L'Empire  a  fouffert  de  n'avoir  pas  eu 
un  habile  homme  dans  cette  première  dignité  ,  de- 
puis que  le  trcb-illuftre  Chufaein  BafTa  en  a  été  dé- 
gradé par  la  malice  de  fes  ennemis.  On  ne  pou- 
voir dans  la  conjoncture  prefente  jetter  les  yeujr 
fur  perlbnne  plus  capable  de  cette  importante  char- 
ge ,  que  ce  hardi  BalTa  ,  qui  outre  fon  expérience 
militaire  par  mer  &  par  terre  ,  paiTe  pour  le  plus 
Jbrave  homme  du  fîecle.  Quant  à  ces  crimes  paifez , 
je  les  impute  uniquement  à  fon  mécontent  emeit  & 
à  fon  ambition  ,  qui  eft  maintenant  fi.ffifammenc 
flfïbuviepar  la  libéralité  de  nôtre  Souverain.  Ainû 
Ja  caufe  de  fes  fredaines  étant  ôtéc,  l'effet  ceflera 
àc  lui-même. 

Mais  permets-moi  de  te  demander  fi  l'en  regarde 
de  bon  œil  qu'il  s'avance  vers  Conflantinople  avec 
une  fi  formidable  fuite  ?  Tu  me  dis  qu'il  vient  ac- 
compagné de  quarante  mille  hommes  ,  équipage  di- 
gne d'un  Prince  Souverain.  Peut-é:re  n'eft-ce  qu'un 
effet  de  fon  belliqueux  génie  ,  qui  le  porte  à  vou- 
loir paroître  en  Soldat.  Ou  ne  lercit-ce  point  qu'il 
a  fenti  du  danger  ,  &  a  véritablement  foupçonne 
qu'on  vouloitle  facrifier  ?  Si  cela  eft ,  il  n'y  a  pas 
lieu  d'être  furpiis  qu'il  vienne  fe  jetter  aux  pieds  de 
fon  maître  avec  une  fi  bonne  garde  ,  afin  qu'en  cas 
Tome  ir.  £ 
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««56.  de  befoin  ,  fon  fijs  puiflc  venger  la  mort  aux  dépens 
de  Conitantinopie  par  quelque  coup  de  defefpoir. 
Il  n'eu  (èra  que  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  ;  cependant  il 
femble  que  le  Sultan  ait  tout  oublié,  puilqu'il  l'a 
reçu  avec  des  marques  d'eflime  &  d'affection  qu'on 
n'accorde  que  rarement  à  des  Sujets.  J'efpere  que 
l'événement  répondra  à  fes  elperances.  Cer.te  nou- 
velle méthode  de  clémence  peut  avoir  un  fuccés 
plus  heureux  que  la  feveiité  des  liecies  pafllz.  Les 
gens  qui  ont  l'ame  grande  fc  IailTent  plutôt  vaincre 
par  la  faveur  ,  que  parla  foj  ce  &  par  la  cruauté. 
Je  te  fuis  extrêmement  obligé  de  tesinitruclicns  ; 
j'en  profiterai  ,  &  ne  manquerai  pas  d'écrire  à  ce 
premier  Miniftre.  Tes  fentimens  s'accordent  par- 
faitement avec  les  miens.  ConnoilTai.t  comme  je 
fais  l'eiprit  de  ce  Baffa  ,  il  eft  delà  politique  &  mê- 
me de  la  juftice  ,  de  lui  avouer  franchement  ce  que 
j'ai  écrit  contre  lui ,  au  lieu  d'étouffer  ma  lettre  de 
fourni  liions  fiâceufes  &  balles  ,  ou  d'exeufes  ram- 
pantes. Il  eft  brave  ,  &  il  verra  avec  plailir  que  je 
fuis  ferme  &  ré  fol  u  dans  mon  devoir. 

Quoi  qu'il  en  pnilTe  arriver  ,  je  fuivrai  les  mou- 
vemens  de  mon  intégrité.  La  vevitéa  quelque  cho- 
fede  fi  fatisfaifant  ,  &  l'htmnêteté  &  la  réfolution 
ont  de  lî  grands  avantages ,  que  les  petits  &  lâches 
plaifirs  de  l'artifice  &de)adi(ïîmulaiion  ne  font  rien 
en  comparaiibn.  La  vie  me  deviendront  ennuyeulç 
f\  j'étois  contraint  de  la  conferver  par  des  tours  lî 
lâches  &  lî  L-ffcminez.  je  trouve  néanmoins  fort 
agréable  pour  moi  que  tes  femimens  &  les  miens 
s'accordent  fi  bien.  Qu^eft-ce  que  le  monde  ,  que 
nous  y  foyons  lî  attachez  ?  Ou  qu'eft-eeque  la  vie  , 
que  nous  foyons  obligez  de  prendre  tant  de  foins 
pour  conferver  ce  foufle  que  mille  accidens  peuvent 
nous  faire  perdre  à  tout  moment  ?  La  mort  &  la 
vie  ne  dment  proprement  qu'un  inftant.  Dés  que 
nous  commerçons  à  foûpirer  ,  nous  commençons  à 
mourir ,  &  c'eft  par  la  vie  que  commence  &  finit  la 
mort.  Quant  au  plaifu  &  à  la  douleur ,  nous  avons 
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«n  général  autant  fie  l'un  que  de  l'autre.  Il  me  feni-  (6^f . 
bledonc  qu'il  eft  aufii  avantageux  pour  ne  pas  dire 
plus  ,  d'être  quitte  pour  une  bonne  foi  s  de  la  mort  , 
que  de  prolonger  la  vie  avec  tant  de  peines  ,  de  i'ou- 
cis  ,  &  d'inquiétudes. 

Biave  Soliman  quand  jcconfuiere  ta  vertu  ,  elle 
m'infpiredu  courage  contte  les  vains  brouillards  de 
Ja  crainte,  que  l'enchantement  de  l'opinion  a  répan- 
dus fur  les  yeœc  des  mortels.  }e-  c'embraiTe  avec 
une  ame  qui  le  dilate  ,  &  te  fouhaite  les  deux  plui 
grandsbiensqu'il  y  ait  .c'eft-à-dire  ,  une  joie  parfai- 
te en  certc  vie  ,  &  les  félicitez  immortelles  du  Pa- 
xadis.  Vis  éternellement  généreux   fils  de  Cam. 


LETTRE      XXV. 

Au   trcs-Illirftrc  Vifir  Azcm  ,  à  la  Porte. 

//  le  félicite  de  fa  nouvelle  dignité  ,  &  lui 
demande  rccompevjc  peur  l'avoir  autre- 
fois  aceufè  an  Divan»  d'entretenir  corref- 
fondance  avec  les   Vénitiens, 

TE  jure  par  les  âmes  de  tous  mes  Ancêtres,  que 
J  j'ai  eu  de  la  joye  d'apprendre  ton  élévation  a  la 
gJoricufc  dignité  de  Viilr  Azem.  Cependant  Iorf- 
que  tu  crois  B:.iîa  d'Alep  ,  &  entretenois  correfpon- 
<-u  -ce  avec  ks  Ve:  liens,  je  t'acculai  au  D;van  ,  & 
ne  rendit  pas  en  cela  ur,  petit  fervice  à  1'Eropi  s  Oc- 
ffeman.  Comme  tu  lais  que  j'ai  prévenu  par-i-à  un 
grand  defordrefic  une  grande  cffulion  de  fang  ,  il  eft 
fie  ton  honneur  de  me  récotnp-emei,  I!  ne  lïeroic 
pas  bien  au  premier  Miniftr-c  d'avoir  des  retTend- 
niens  particuliers  ou  de  juger  ma',  d'un  fidclc  cfcla- 
've.  En  découvrant  alors  ces  intrigues  je  v.c  fis  que  ce 
q^c  mon  devoir  m'oMigcoii  de  faire  pour  le  Giiai 
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«$s.  Seigneur  ton  maure  &  le  mien,  je  fus.  même, 
comme  tu  le  lais  fort  bien  ,  l'heureux  inftrumenc 
qui  te  fauva  la  vie  ,  que  tu  aurois  pu  perdre  dans  la 
periJleule  entreprise  dans  laquelle  tu  t'étois  engage. 
Quoi  c^u'il  en  (bit  tu  eft  maintenant  plein  de  vie  , 
&inttalé  dans  la  plus  illuftre  charge  de  l'Empire. 
Je  le  dis  fans  fîâterie,  on  ne  pouvoir  pas  remplir 
cette  haute  dignité  d'un  plus  brave  homme.  Dieu 
vucilles  que  tu  la  polTcdes  long-tems  ,  £  la  joie  &  à 
l'avantage  de  tous  les  Mufulmans. 

Tout  le  monde  loue  ta  valeur  &  ta  hardielTc  i  & 
fur  tout  les  Nazariens ,  parmi  lefquels  le  BalTa  d'A- 
Iep  s'eft  rendu  fameux.  Ils  font  auffi  hautemene 
l'éloge  de  ton  équicé  ,  &  tu  trouveras  dans  les  Re- 
giftres  ,  que  quand  je  donnai  avis  de  ta  révolte  à 
mes  Supérieurs ,  l'envie  ne  m'obligea  point  à  diffi- 
muler  'tes  vertus. 

Je  te  fuplie  donc  de  n'être  point  partial  dans  tes 
lelYentimens ,  mais  de  me  regarder  comme  un  fidè- 
le efclave,  qui  ne  violera  jamais  les  commande- 
mens  du  mifterieux  Divan ,  &  ne  fe  lailTera  ja* 
mais  emporter  par  aucun  motif  finiftre  ,  quand  ce 
feroit  pour  mon  propre  frère.  C'eft-là  aufli  ce  quç 
mes  Supérieurs  attendent  de  moi,  &  que  tu  en  at- 
tendras toi-même. 

Mais  je  croi  qu'il  n'eft  pas  befoin  de  te  faire  des 
prières  pour  émouvoir  ta  generofîté.  Ton  équité 
naturelle  te  dira  qu'encore  que  je  t'aye  aceufé  en 
faifant  mon  devoir,  je  mérite  plutôt  des  recoin- 
penfes  que  des  peines. 

Comptant  donc  fur  ta  bonté,  &  fur  nu  propre 
innocence,  je  ne  defefpcre  pas  de  trouver  en  toi 
la  protection  &  la  faveur  que  tous  tes  Prédéces- 
seurs m'ont  accordée  depuis  que  je  fuis  en  cette 
Ville.  Je  croi  même  que  je  luis  plus  digne  de 
l'honneur  de  ton  amitié  &  de  ton  eftime  ,  que  ne  le 
font  mille  flâreurs. 

Dans  cette  confiance  je  t'écrirai  librement  félon 
mes  ordres  ,    &  t'infoimerai  de  ce  que  je   penfe 
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fans  craint  &  fans   refcrvc  :  car  tu  eft  parmi  les 
Fidèles  le  jufte  Juge  des  Juges. 

]e  ne  douce  pas  que  tu  n'ayes  entendu  parler  du 
Duc  de  Lorraine  ,  fameux  Guerrier  de  l'Occident , 
&  maintenant  prifonnier   d'Etat  en  Efpagnc.  j'in- 
formai l'an  paiTc  Muftapha 'Barbier  Aga  du  fujec 
&    des    circonftances   de  l'cmpiiLonnement  de  ce 
Prince  ,    &  il  n'eft  pas  poilible  que  tu  n'en  fois 
inftruit   ,    puifque  toutes  mes  lettres   font  publi- 
ques aux  Miniitres   de  l'heureuié  Porte.  t 
Le  frere  de  ce  Duc  fucceda  incontinent  au  Com- 
mandement de  l'Armée    Efpagnole   en    Flandres 
par  ordre  du  Roi  d'Efpagne.  On  l'apelle  le  Duc 
Fiançois.    Tout  le  monde  a  ctû  qu'il  avoit  con- 
fenti  à   l'emprifonnement  de   fon  frere  ,    dégoûte 
qu'il  croit  de  fon  avarice  ,  de  fon    inconftance  , 
&  de  fes  autres  vices.  On  a  crû  aufïi  que  l'ambi- 
tion avoit  corrompu  la   fidélité  &  l'amour  qu'il 
devoir  au  filsdefâ  merc  ,  perfuadé  qu'il  s'éleveroit 
par    fa  chute  à    la  dignité  de  General   que  fon 
frere  pofTedoit  durant  la  liberté. 

Mais  à  prefent  il  paroît  évidemment  que  le 
Duc  François  a  diflïmulé  les  reifentimens  qu'il 
avoit  de  la  difgrace  de  fon  frere  ;  car  il  vient  d'a- 
bandonner le  Roi  d'Efpagne,  &  a  paffé  en  Fran- 
ce avec  cinq  mille  Chevaux  &  Fantaffins.  Il  a 
dit  publiquement  qu'il  ne  quitteroit  jamais  les 
armes  qu'il  n'eut  fait  relâcher  fon  frere  ,  ou 
qu'il  ne  fe  fut  vengé  des  outrages  qui  lui  ont 
été  faits.  Le  Roi  de  France  i'a  reçu  avec  toutes  le» 
dcmonftrations  d'aminé  ,  &  toutes  les  carelles 
imaginables.  Touie  la  Cour  lui  fait  de  grands 
honneurs,  &  chacun  tâche  de  fc  fuipaffer  en 
cela.  On  a  choisies  meilleurs  quartiers  pour  fes 
Troupes.  Les  François  reçoivent  bien  les  Etran- 
gers, &  fur  tout  ceux  qui  recherchent  leur  ami- 
tié d'une  manière  fî  extraordinaire,  qui  entrent 
dans  leurs  intérêts,  &  s'engagent  dans  leurs  que- 
relles. Cependant  ni  ia  France  ,  ni  tous  les  Roya** 

«     5 


ïor  ^      t"Erfton  dans  hs  Cours 

i*j6-  mes  de  l'Europe  enlembie  ,  ne  peuvent  pas  Itl? 
comparez  pour  la  bonté  à  Ja  magnifique  Porre  , 
«jui  fait  grâce  à  fes  plus  implacables  ennemis  >  cjui 
le  foumettenr  &  fe  repentent,  &  les  reçoit  avec 
«les  embraflemens  publics. 

Commandant  des  Grands  de  l'Empire  Ottoman  , 
tu  n'eft  qu'un  homme  ,  &  tu  as  fait  voir  que  tu 
l'é:ois  par  les  fautes  que  tu  as  faites.  Te  voilà 
maintenant  dans  une  charge  qui  demande  la  fidéli- 
té &  la  prudence  d'un  Ange.  Si  tu  reformes  l'E- 
tat ,  &  que  tu  redonnes  un  véritable  éclat  aux  af- 
faires des  Mufulmans  ,  nous  aurons  fujet  de  te 
comparer  à  Craiïus  à  qui  Cefar  pardonna  trois  in- 
fidelitez  ,  &  qui  devint  enfuite  l'homme  de  l'Em- 
pire Romain  le  plus  fidèle  &  le  plus  neceflairc* 


LETTRE     XXVI. 

À  Mchetnet  Eunuque  ,  relégué  au  Grand 

Caire- 

//  fis  moccju*  de  certains  contes  des  Egi- 
f  tiers ,  &  fait  un  détail  abrégé  du  voyage 
de  Domingo  (jonfalcs  à  la  Lvtne, 

TU  me  dis  des  chofes  merveilleufes  de  l'Egîp  e  , 
6c  telles  qu'elles  font  preique  incroyables.  Je. 
vois  que  tu  r.c  crois  pas  toi-même  la  refurre£tion 
annuelle  des  os  ,  dont  les  voyageurs  ont  tant  parlé. 
Mon  Coufln  Foufi  s'en  moqua  d'une  manière  qui 
penfa  lui  êtrefarale  >  car  peu  s'en  falut  qu'il  ne 
fut  tué  par  les  bigots  Copiitcs. 

J'ai  de  la  peine  à  uVimaginer  qu'il  foit  reftédans 
ce  païs ,  qui  a  paffé  par  tant  de  1  évolutions  ,  aucu- 
nes traces  des  premiers  Egiptiens.  Il  femble  néan- 
moins que  les  anciens  Prêtres  avoient  particulière- 
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tfîrt  foin  de  tranfmcttrc  à  la  pofterité  une  hiftoi-  i^î^ 
rc  exacte  de  leurs  Rois  avec  le  détail  de  leurs  ex  - 
flous ,  la  c^nftruction  des  Pirarnides  ,  le  Palais  des 
Statues  ,  le  Miroir  de  la  Magic ,  la  ville  de  l'Aigle 
noire,  le  Château  des  Démons  fituc  fur  le  (bm- 
met  de  la  montagne  de  la  Lune  ,  le  Palais  d'ai- 
mant ,    &  quantité  d'autres   raretez. 

Je  ne  (ai  ,  cher  Melicmet  ,  comment  croire  tons 
cei  contes  fabuleux.  Ma  raifon  foufFre  quand  j'en- 
tens  parler  d'un  arbre  de  bronze  qui  a  des  branches 
&  des  crochets  de  feu,  qui  prennent  les  menteurs 
&  'es  filoux,&  les  retiennent  jufques  à  ce  qu'ils 
ayent  rendu  juftice  à  ceux  à  qui  ils  avoient  fait 
tort.  Aufli  peu  probable  eft  ce  qu'on  dit  de  Gabda 
Ph a  rouis  ,  statue  élevée  par  le  Roi  Gariac. 

Qu[  peut  lire  &  croire  ce  qu'on  dit  de  ce  Mo- 
narque ,  qu'on  peut  avoir  été  enlevé  dans  l'air  par 
des  Aigles ,  peut  croire  aufli  le  Voyage  fabuleux  cfe 
Domingo  Go;: l'aies  à  la  Lune.  Si  tu  ne  fais  pas  ce 
conte  ,  je  te  dirai  en  peu  de  teins  ,  que  ce  Gonfa- 
les  Êroie  un  certain  Efpa^nol ,  qui  partant  aux  In- 
de: ,  &  ayant  fait  naufrage  fut  jetté.avec  un  Nègre 
ion  efclave  dans  L'Ifle  de  Sainte  Hélène.  Ils  fe  trou- 
vèrent dans  un  lï  grand  embarras,  qu'ils  furent  con- 
traints de  divifer  entre  eux  ceite  Ifle  dépeuplée  & 
xuïnée  ,  afin  de  pouvoir  trouver  des  piovifion* 
fuffi  antes  pour  les  empêcher  de  mourir  de  faim. 
Car  il  me  femblc  eue  tout  ce  qui  fert  à  l'ufao-c  de 
la  vie  croit  fort  raie   dans  cette  Ifle. 

Dans  cet  fctat  la  neceffité  qui  cft  la  mère  de  l'in- 
vention ,  leur  apprit  à  entretenir  correspondance 
J'un  avec  L'autre  ,  quoi  qu'ils  demturatfcn:  aux 
deux  extrémitez  de  l'Ifle  ,  par  le  fecours  de  cer- 
tains Cignes  fauvages  qu'ils  denichoienr  tout  pe- 
tits ,  &  éîevoiert  à  porter  des  lettres  comme  on 
fait   les  Pigeons  à  Alep. 

Après  que  Gonfales  eut  fait  ,  oit- on  ,  de  fes  G:- 
feanx  plufîcurs  expériences  qui  lui  rciiflireiu  tomes', 
il  s'avifa  enfin  d'en  prendre  vingt-quatre, &  les  avant 
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J'S6  inftruits  &  attachez  cnfcmblc  ,  il  s'abandonna  à 
leur  conduite  pour  voyager  dans  les  airs.  Un  jour 
^onc  ces  oifeaux  ayant  pris  la  volée,  portèrent  leur 
Maître  à  la  Lune.  li  y  fit  un  fejour  confiderablc  ,  vit 
plufieurs  habitais  dece  Globe  voifin  ,  &  leur  parla  , 
viiîra  les  Coursde  plufieurs  Princes  Lunaires  >  il  y 
fuc  favorablement  reçu  ,  &  même  au  Serrail  du  pre- 
mier Empereur  ,  ou  du  Grai  d  Seigneur  même. 
Apres  avoir  été  régalé  de  trois  pierres  d'une  vertu 
incomparable  &  d'autres  riches  prefens  ,  il  eut  Ton 
auriic.ee  de  congé  &  revint  fur  la  terie,  où  il  pu- 
blia une  relation  de  fes  voyages  ,  d'où  j'ai  tiré  cet 
abrège,  n'ayant  pas  crû  qu'il  valut  la  peine  de  te 
faire  le  détail  complet  de  fes  ingenieufes  vifions 
qui  ne  feroient  que  t'ennuyer. 

II  n'y  a  fans  contredit  rien  de  pins  aifé  que  d'in- 
ycbtei des  fables  nouvelles  &  inoùies  pour  amufer  les 
crédules  ,  &  leur  en  impofer.  Je  r'ai  dit  ceci  pour  le 
mettre  en  paralelle  avec  les  monftrueufes  fictions 
des  Egiptkm.  Telles  font  par  exempleje  traniport 
du  Roi  Ganeam  dans  un  Pavillon  porté  par  des  Efc 
prits  :  Ses  Tabies  magiques  ,  &  le  refte  de  les  glo- 
rieufes  chimères.  Tel  eft  encore  ce  qu'on  dit  de  la 
Reine  Borfa  ,  qui  s'afTeyoit  fur  un  Tronc  de  feu, 
&  demeuroit  dans  un  Palais  enchanté  ,  dont  ks 
murailles  étount  pleines  de  tuyaux  qui  lui  por- 
toient  les  remontrances  de  tous  ceux  qui  fe  plai- 
gnoient,&  leur  raportoient  le  jugement  qu'elleavoit 
rendu.  Il  faut  mettre  au  même  rang  la  Tour  d'ar- 
gent de  Bardcfrr  ,  &  ce  qu'on  dit  qu'il  s'atîeoit  dar.S 
Jcs  nues  du  Cici  devant  fon  Peuple,  joignons-y  la 
fable  de  Bedoura  ,  auquel  on  fait  envoyer  un  Ange 
qui  poufla  un  fi  horrible  cri  que  la  terre  en  trembla. 
Qmpeut  fans  rire  lire  la  fable  de  ITdoledu  Teft 
qui  connoiltoit  les  filles  débauchées  &  les  vierges 
en  leur  touchant  la  main  :  C'eft  la  mémechofe  des 
£fprits  qui  gardent  les  Piramides.  L'un  relTemble  , 
dit- on  ,  à  une  femme  nue  qu'on  voit  en  l'air  en  plein 
Midi ,  &  qui  rend  les  hommes  foui  de  i  amour  qu'il* 
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oirt  pour  elle.  L'autre  paxofc  fous  la  forme  d'un  i*îf« 
Vieillard  ,  ayant  une  corbeille  fur  la  tc:e  ,  &  un  en- 
cenloir  à  la  main.  Un  troilieme  eft  une  femme  noi- 
re qui  tient  entre  les  bras  |un  enfant  monftrueux. 
Ces  fortes  de  fabLs  font  fans  fin.  Il  n'y  a  point 
d'homme  de  bon  fens  capable  de  faire  quelque  at- 
tention à  ces  choies  ,  &  je  me  fais  un  plaifir  de  ce 
voir  dauber  ics  opinions  &  les  traditions  qui  repu- 
gnenc  à  la  raifon. 

Tandis  que  tu  eft  en  E^iptc  ,  fouviens-toi  ,  Me- 
hcmtt ,  que  tu  es  ne  en  Arabie  ,  où  les  feience* 
onc  fleuri  depuis  mille  ans. 


LETTRE     XXVII, 

A  Zorncfan  Muftapha,  BafTa  de  la  mer. 

Il  Ifts  fouhaïte  de  hors  faccez» contre  les  Vé- 
nitiens. Caractère  abrégé  de  ce  peuple.  C on* 
quête  de  la  "Jamaïque  par  les  Anglois-  De 
Cromv el,  Protecteur  de  ï  Angleterre- Léo- 
pold- Ignace-  Jofeph  >  élu  Roi  des  Romains. 

JE  ne  me  pique  pas  de  deviner  ,  &  je  ne  veux  point 
te  flâcer  en  te  promettant  plus  de  bonheur  contre 
les  Vénitiens ,  que  n'en  ont  eu  tes  Prédeceiîeurs.  Je 
croi  néanmoins  que  tu  as  plus  d'honnêteté  &  de 
valeur  que  quelques-uns  d'eux  ,  &  je  te  félicite  d'a- 
voir été  élevé  à  cette  dignité. 

Si  les  avis  que  je  reçois  iont  véritables ,  i'Empirc 
Ottoman  n'a  jamais  eu  une  plus  ejoiieuié  Âote 
^uc  celle  que  çtu- commandes.  Puiile  le  îucces  ré> 
pondre  aux  efpcrances  des  Mululinans.  Mais  je 
l'avertis  que  tu  as  befoin  d'erre  fui  tes  gardes  ,  & 
5«e  itf  amas  affaire  à  un  çnnemi  vaillant  &  rufe. 

5   s 
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i6]6.  Les  Vénitiens  ne  l'ont  pas  comme  le  refte  cfeS 
Nazaricns  fuperitirieufement  devoiiez  aux  fenti- 
mens  de  leurs  Prêtres.  Cette  forte  de  bigoterie  en- 
chaîne 1'efpric  &  rend  les  hommes  cf  miriez.  Elle  le© 
aveugle  &  ks  dépoiiilU  de  leur  raifon  ,  &  de  leur  vi- 
gueur naturelle.  Les  Vénitiens  font  au  contraire  des 
gens  hardis  &  réfolus  qui  ne  craignent  ni  homme 
ni  Diable.  lis  {ont  encore  artificieux  &  rufez  com- 
me le  ferpent.  En  an  mot  Vcnile  eft  une  Répu- 
blique compoi'éc  d-  Soldats  &  de  Politiques  ,  &  tu 
ne  peux  pas  et'peier  que  la  merles  fafle  dégénérer. 
Compte  donc  que  tu  feras  reçu  chaudement  fi  ja- 
mais tu  en  viens  aux  mains  avec  ces  Marins  d'origi- 
ne. Je  ne  te  dis  pas  cela  pour  te  décourager ,  mais 
pour  t'obliger  à  prendre  les  précautions  neceffaires. 
Tu  (àisquele  même  Dieu  qui  les  a  faits  ,  t'a  fait 
aum*  ,  &  tous  ceux  qui  font  fur  ta  flote.  Tu  as  aulîi 
le  bonheur  de  fervir  l'Empire  du  monde  le  plus  vi- 
ctorieux. Ne  crains  donc  rien.  Mais  quand  tu  for- 
liras  de.l'Hejlefpont  avec  l'invincible  iïote  ,  enri- 
chie des  enlèignes  d'une  haute  renommée  ,  c'eft-à- 
uire  des  heureufes  Fiâmes  de  Mahomet  ,  &  que  tu 
entendras  le  bruit  des  trompettes  Si  des  tambour? 
qui  font  les  préludes  du  combat  ,  que  ton  noble 
cœur  n'aye  alors  que  des  penfées  de  valeur  &  de  ré- 
folution.  Cependant  qu'une  faufie  afiurance  de  vi- 
ctoire ne  te  rende  point  téméraire,  &  ne  te  prive 
point  de  la  prudence  ;  qualité  bien  plus  neceffaire  à 
un  General  que  le  courage.  Confulcre  que  le  fort 
des  armes  eft  incertain,  &  ne  fait  rien  qu'avec  pré- 
caution. Ne  re  fie  pas  à  la  force  de  ta  commiilion  , 
en  ce  que  tu  combats  pour  la  Loi  &  pour  la  gloire 
du  Prophète  :  mai?  fouviens-roi  du  proverbe  des 
Anciens  ,  qui  dit,  One  le  Diable  enlevé  fenvent  les 
étendards  du  Dieu  -vivant.  I!  peut  y  avoir  fur  la  flo- 
re des  traîtres  dévoilez  aux  Nazariens.  Car  j'aprens 
que  les  .Spahis  auffi-bien  que  les  Janivîaires  fe  (ont 
'-.v.i'oarquez  fort  à  reiret  3  &  Dieu  fait  ce  onc  peut 
faire   l'argent  dts  Vénitiens  fur  certains  oificiers» 
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Quoiqu'il  fcmblc  que  ia  libéralité  de  nôtre  glorieux  1*5*1 
Souverain  aie  dillipé  leur  reiîentiment ,  la  moindre 
petite  occafion  cit  capable  de  réveiller  leur  ancien 
mécontentement  ,  &  les  porter  fur  mer  à  des  trou- 
bles plus  dangereux  que  ceux  dont  ils  fe  font  ren- 
dus coupables  fur  la  terre  >  ou  de  les  rendre  au 
moins  plus  negligens  &  plus  froids  au  (ervice  du 
Grand    Seigneur. 

Qujl  arrive  ce  qu'il  voudra  ,  fî  la  flote  ne  rciïf- 
flt  pas ,  tout  le  mal  retombera  fur  toi ,  &  l'on  mer- 
ua  tout  fur  ion  compte.  Pardonne-moi  donc  la  lit- 
benéque  je  prens  de  te  donner  des  confeiis.  C'cft 
fine  marque  de  l'affection  que  j'ai  pour  toi  ,  &  de  la 
part  que  je  prens  à  ce  qui  te  concerne.  Pcifonnene 
peut  sV-lTcnler  avec  raifon  qu'on  l'avertilTe  des 
dan  ers  qui  le  menacent.  Je  le  fouhaireen  un  mot 
le  bonheur  des  Anglois  qui  viennent  d'enlever  aux 
Efpa^nois  une  Ilb  des  Indes  Occidentales  qu'on 
appelle  la  Jamaïque. 

Il  femblc  que  le  Roi  d'Efpaçne  ait  pofledé 
cette  Ille  depuis  les  premières  conquêtes  qu'il  fie 
dans  i'Americjue  ,  où  les  Efpagnnls  firent  aux 
Ane;icans  naturels  des  cruautez  fî  horribles.  I's 
en  font  châtiez  maintenant  par  cette  nouvelle  Ré- 
publique qui  fe  vante  d'avoir  été  établie  de  Dieu 
pour  reformer  ou  renverfer  tous  les  Rojaumes 
de  l'Europe. 

Je  furofe  que  tu  as  entendu  parler  de  Cromwel  , 
le  Souverain  de  l'Angleterre.  Il  reflcmble  à  un  au- 
tre ImgizCham  des  Tarraresj  il  s'érige  en  Pro- 
phète, &  fonde  un  nouvel  Empire,  Il  a  refuie  la 
qualité  de  Roi  ,  &  les  marques  de  la  Royauté 
cjui  lui  ont  été  off.rres  par  les  Etats  d'Angleterre. 
Mais  il  a  en  vue  quelque  choie  de  plus  iublime  , 
&  jette  le  fondement  de  les  eiperanecs  fur  une  prê- 
te ac  modciîie  ,  n'ayant  voulu  prendre  que  la 
qualité  de  Protecteur.  On  dit  qu'il  parle  de  mê- 
ler une  Armée  jufqu'atix  portes  de  Rome  ,  &  qu'a- 
prés  qu'il  aura  fobj  igné  h  Pape  >  il  fera  voile  vers 
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H*«-  Co;  ftantinoplc,  &  chaffcra  ic  Grand  Seigneur  Je 
ion    S  cri  ai!. 

Croi-moi  ,  ce  font  des  chofts  qu'on  ne  doic 
point  méprifer  ,  &  dont  il  ne  faut  point  rire.  Ce 
Cromwcl  a  la  réputation  de  grand  &  d'invinci- 
ble General ,  &  je  puis  t'afluicr  que  tous  les  Prin- 
ces &  Etats  voifina  recherchent  Ton  amitié.  Je 
puis  t'affurci  c..fin  qu'il  n'y  a  point  de  Prince 
en  Occident  qui  faite  à  prefent  une  plus  redouta- 
ble figure. 

Si  tu  prens  piaifir  en  mer  d'aprendre  ce  qui  fe 
pafle  en  terre,  fâche  que  Leopold- Ignace- Jofeph  , 
fils  de"  l'Empereur  d'Allemagne  ,  a  été  élu  Roi  des 
Romains  en  la  place  de  feu  fon  frère.  Il  y  a  aufTî 
une  Dietc  alTemblée  à  Francfort ,  où  les  Infidèles 
font  trop  occupez  à  aj-ufter  leurs  propes  differens 
pour  avoir  loifir  de  machiner  centre  l'Empire  des 
vrais  Croyans.  Ces  Infidèles  font  dans  leurs  aiTem- 
blées  comme  les  femmes  ;  ils  paffent  à  fe  chicaner 
Je  tems  qu'ils  devroient  employer  à  agir. 

Il  arrive  tous  les  jours  de  grandes  nouvelles  de 
Suéde,  de  Mofcovie  ,  &  de  Pologne,  Nous  âpre- 
nons  par  une  Poire,  que  la|  perte  fait  de  grands 
ravages  à  Mofcou  &  dans  d'autres  Villes  de  Mof- 
covie. Par  une  autre  nous  avons  avis  qu'on  alTicgc 
&  pille  des  Places ,  qu'on  dépeuple  des  Provinces  , 
qu'on  fait  un  horrible  carnage  ,  &  que  les  Sué- 
dois qui  fe  font  déclarez  pour  les  Mofcovites  , 
tâchent  de  faire  leur  partie  en  Pologne.  Plufieurs 
Princes  &  Grands  avec  leurs  lortereiTcs  ,  Villages  9 

11  Vaflaux  abandonnent  tous  les  jours  l'infortuné 
Cafimir  ,  pour  fe  foûmettre  au  Roi  de   Suéde. 

Quant  à  la  France  ,  ceux  qui  ne  vont  pas  à  la 
Guerre  ,  font  chez  eux  des  Campagnes  fecretes.  Il 
n'y  a  ici  quedue.'s  &quc  malTacres  parmi  les  gens 
d'epée  ,  pendant  que  les  Eccleiiaftiques  fe  battent 
Jes  uns  les  autres  à  coups  de  plumes  ,  &  les  Jurif- 
confultes  à  coups  de  langues. 

Les  Suifies  font  rage  au  fujet  de  la  Religion.  Od 
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a  vu  Jeux  Aigles  à  Dantzic  qui  fie  bâtoie'nt  en  l'air.  l6i** 
Et  comme  il  coûte  la  nature  étoit  en  mouvement  , 
les  vents  le  (bru  brouillez  dans  les  entrailles  de  la 
terre  i  ce  qui  a  caulc  de  frequens  trcmblcmcns-dc 
terre  en  piufieurs  endroits  d'Allemagne.  Le  fterc 
du  Roi  de  Pologne  ,  &  la  Reine  Mcrc  de  Suéde  font 
mores. 

Nous  mourons  tous  aufli  à  l'heure  qui  nous  eft 
marquée  »  &  la  mort  n'eft  teniblc  qu'en  ce  que  nous 
nous  la  figurons  telle.  Les  douleurs  qui  l'accompa- 
gnent ne  l'ont  pas  plus  grandes  que  celles  qui  fuivehc 
nôtre  naiflanec.  Lor  (que  nous  m  ornons,  chaque  Elé- 
ment dont  nous  tommes  compofez  reprend  ce  qui 
lui  appartient  ,  &  ce  qu'il  y  a  de  divin  en  nous  ,  rc^ 
tourne  à  ce  qu'il  y  a  de  divin  dans  l'univers. 


LETTRE     XXV  III. 

A  Pcftcllt  Hali  ,  Ton  frerc  ,  grand  Maître  des* 
Doiiancs  du  Grand  Seigneur* 

Eloge  de  [un  Cou  fin  Fouft.  Son  voyage  en 
Afofcovie.  il  le  prie  de  recommander  Fonfi 
À  Kerkjr  Hajf*n  >  B ajja-  Remarques  de 
Fou  fi  for  l' Egipte. 


N 


Otrc  cou  fin  Fouit  eft  parti  pour  Mofcovie  ,  a- 
,  prés  avoir  vifité  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable dans  ce  Royasme.  1  m'écrivit  de  Diepe, 
Ville  maritime  fît  née  vh  à-vi*  les  cê:es  d'Angle- 
terre. II  étoit  pi  cl  à  s'en  barquer  à  ce  qu'il  me  man- 
de ,  lorfqu'il  mit  falettteà  a  Porte.  Dieu  veuille 
«ju'iî  fafle  un  boa  voyage  ,  &  qu'il  toit  heureux  par 
tout  eu  Ton  génie  ou  le  hafard  le  conduira. 

Je  Cuis  très-content  de  fa  conveiiation.  Tant  qu'il 
a  été  à  Paris  je  ne  me  fuis  jamais  fenti  de  ma  nie- 
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i«56.  Jancolie  ,  (i  ce  n'eit  Les  loirs  que  nous  étions  obligea 
de  nous  feparer.  Il  a  une  mémoire  excellente  ,  & 
raconte  toutes  ,es  aventures  de  la  vie  fans  embarras 
ni  pour  lui,  ni  pour  l'es  auditeurs.  Jamais  il  n'a  été 
en  peine  de  trouvet  fu  jet  de  parler  ,  &  jamais  il  n'a 
confondu  une  circonftance  avec  l'autre  :  Il  dit  tout 
en  tems&  lieu,  &  le  ciitav.c  une  netteté  &  une  grâ- 
ce qui  me  donne  un  fmguiier  plaifir. 

Ii  2  au  reite  i'tflp;it  prefent,  l'imagination  vivc„ 
&  allez  de  jugement  pour  un  homme  de  (on  âge.  Je 
te  dirai  que  les  relations  qu'il  a  faites  de  fes  vola- 
ges ,  la  régularité  avec  laquelle  il  s'eit  comporté  à' 
Paris  i  ce  que  je  puis  dire  pour  en  avoir  été  le  té- 
moin oculaire  ,  m'a  fait  concevoir  des  fentimens  il 
avantageux  de  fa  capacité  ,  que  je  lui  ai  confié  des 
infhuctions  particulières  ,  pour  établir  entre  nous 
une  correfpor.dance  réglée  dans  toutes  les  Cours  oà 
il  fera  quelque  fejour  :  Car  en  un  mot  je  le  trouve 
allez  meur  pour  une  affaire  de  confequence  :  Et  il 
eft  dommage  que  fes  talens  demeurent  enfeveiisy 
fans  é:re  jamais  employez  à  rien. 

S'il  s'aquite  bien  de  ia  commitïion  que  je  lui  ai 
donnée  ,  quand  il  fera  arrivé  à  Archangel ,  qui  eft 
un  Port  de  mer  de  RufTie  ,  &  un  lieu  où  il  le  fait  un 
tiès-grand  commerce  ,  j'aurai  fujet  d'cfpercr  quel- 
que chofe  de  plus  important  quand  il  fera  arrive  à 
M>  fcou  ,  la  capiraie  de  ceux  qui  adorent  les  jfeux 
de  leur  Empereur.  Il  fera  tems  a'ors  de  faire  con- 
rjoirre  fon  caractère  aux  Winiftres  de  la  Porte.  Til 
ne  manqueras  pas  en  ceia  d'occaiions  pour  faire 
\\  rTîce  de  parent  &  d'ami.  Les  perfonnes  d'un  mê- 
me fan»  font  obligées  de  fe  fervir  aii.f»  les  ur.es  les 
autres  avec  finceiité  &  affection.  Par  ce  moyen 
nous  nous  fèrvons  nôus-mc'mcs,  nous  augmentons 
îe  crédit  de  nôtre  famille  ,  &  nous  trouvons  dai  s  le 
beibmdes  gens  qui  nous  rendent  la  pareille.  Com- 
me ai  as  reçu  des  faveurs  de  K-iker  HalTan  B.iiTa, 
parce  que  tu  étoîs  fon  Compatriote  ,  à  plus  force 
ration  tu  ^bis  c&moigner  r*e  l'affection  à  >o  ;.ft  y*$A 
eft  du  même  foflg  que  n -^ 
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II  y  a  beaucoup  de  pi  ai  tir  à  faite  du  bien  à  1111165/. 
étranger,  ou  même  à  un  c.  nemi.  L'homme  cit  na- 
turellement généreux  ,  Se  celui  qui  n'agit   pas  félon 
ce  principe  s'eft   conompu.   Il  eft  neanmoh  s  vrai 
que   Ja  plupart  des  hommes  ont  dégénère.  Ils  ont 
une  haine  implacable  pour  les  lions  ,  les  tigres  ,  les 
ours  &  autres  bétes  reroces  :  Ils  ont  une  antipathie 
Écetctc  contre  les  araignées,  les  crapauts  ,  les  1er- 
pens  j  &  autres  infectes  venimeux.    Cependant  ils 
four  tout  cela,  pour  ne  pas  dire  Quelque  chofe  de 
pis.   Depuis  qu'Aftrée  abandonna  ja  terre  ,  il  y  a  tu 
dans  le  genre  humain  une  étrange  mecamorphofe. 
Les  hommes  ont  pour  Ja  plupart  abandonné  l'hu- 
manité, &  changé  de  nature  avec  les  bêtes  lauva- 
■CS.    Que  dis-je  changé,  nous  portons  pius  loin" 
qu'elles  le  vice  &  la  cruauté  :  comme  û  la  raifon  ne 
nous  avoit   été  donnée  que  pour  nous  apprendre  à 
iafïner  fur  'l'impieié  ,  &  nous  être  un  aiguillon  plus 
îs  pour  nous  porter  au  vice. 
i-.-uil  a  fait  dans  fes  voyages  plufïeurs  folides  ob- 
servations de  cette  nature,  &  fur  tout  dans  les  vo- 
yages d'Afrique.  Il  dit  que  ce  pa'ïs  ne  produit  pas 
plus  d  étranges  &  d'horribles  bé>  c$,quc  de  monftrcs, 
de  brutes, &  de  démons  ,   (eus  la  forme  humaine, 
Quoi  qu'il  dife  quelque  chofe  de  beau  des  Indie: iSj 
f:  autres  peuples  de  l'A  fie  >ccla  néanmoins  eft  mê- 
lé de  tragédies  &  de  faics  fi  douloureux  ,  qu'ils  font 
:ache  dans  i'hifteire  de  la  rature  humaine  ,  & 
prouvent   évidemment  qu'il  eft  difficile  de  trouver 
un  homme  de  bien  entre  dix  mille.  Le  monde  n'e 11: 
plein  que  d'opprefTion  ,  de  cruauté  ,  d'avarice,  de 
perfidie,  &  d'impudïcké. 

11  «lit  des  choies  furprerames  des  antiquitci  dt 
l'Eçipte.  Il  fape!le  le  fenl  théâtre  des  merveilles  & 
♦les  miracles  delà  tei  re.  En  cfet  ce  pais  a  été  de  tout 
ccirs  fameux  parmi  toutes  [es  calions,  par  la  fa- 
gefle  &  par  le  favoir  de  f«  Piètres  ,  qui  dans  les 
pumiers  ficelés  du  monde  favoiti  t  tous  les  fecrets 
des  Elemcns,  les  venus  des  Planètes  &  des  mine- 
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L*J*  raux  ,  &  cntendoicnt  parfaitement  la  fcience  àeé 
affres,  des  efprits  ,  &  autres  feiences  mifterjeufes. 
On  die  qu'ils  fa  i  foi  cm  des  ftatucs  &  des  images  qui 
parloienc^marcboient,  Gouroienr,&  contrefailbient 
toutes  ics  allions  de  l'homme.  Us  étoient  auffi  fort 
entendus  à  faire  des  Taiifmans  &  Miroirs  miracu- 
leux ,  comme  aufli  toute  forte  d'opérations  magi- 
ques ,  par  le  moyen  defquelles  ils  fe  faifoient  crain- 
dre &  lefpecYet  des  peuples  &  mène  des  Princes, 
qui  admiroient  leur  favoir  prodigieux  &  leur  puif- 
fance,  &  defendoient  en  même  iems  leur  patrie  con- 
tre toute  forte  d'invafion.  Car  i'ei  aemi  ne  paroif- 
foit  pas  plûcô:  fur  la  frontière  d'Egiotc  ,  que  ces 
Piètres  en  étoient  incontinent  avertis  par  les  fecrets 
de  leur  art,  &  dans  leurs  chambres  mêmes  qui  en 
étoient  peut-être  éloignées  de  cent  lieues.  Alors  à 
la  faveur  de  leurs  enchantemens  ,  où  ils  failoiene 
brûler  les  ennemis  dans  Jeur  camp,  où  leur  faifoienc 
tourner  leins  épées  contre  eux-mêmes ,  ou  envo- 
yoient  une  armée  de  ferpens  allez  pour  les  détrui- 
re. Dcrfortc  que  durant  plufïeurs  {iecles  tous  les  Mo- 
narques qui  prirent  les  armes  contre  les  Egiptiens* 
furent  toujours  malheureux. 

Mais  y  cher  frère  ,  ne  laiilbns  point  dégénérer  nô- 
tre railbn  ,-en  ajoutant  foi  à  des  fictions,  quoi  qu'a- 
vancée par  nos  compatriotes  ,  comme  Morat ,  Al- 
zeman,  Eb'i  Abdalnoxin,  &  autres. 

Il  dit  <mfli  plufieurs  choies  remarquables  des  Pi- 
lamides  du  Caire,  du  débordement  du  Nil  3  des 
Momies ,.  &  autres  chofes  que  je  n'ai  pas  à  prefent 
le  tems  de  raconter  ,  mais  dans  une  autre  lettre  je 
te  f  rai  un  plus  ample  détail  de  tes  obfervations. 
Profite  cependanc  du  fruit  de  tes  voyages  en 
Orient.  Si  cette  par-Je  du  monde  n^eft  pas  à  com- 
parer au  Midi  pour  les  prodiges  &  pour  les  ra- 
res inventions  ,  eile  le  furpalte  aufïi-bien  que  tous 
le  refte  du  monde  pour  la  juftice  &  pour  ics  ten- 
ues mœurs.- 
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LETTRE     XXIX. 

A    Ifmacl  Kaidar  Chcik  ,  homme  de  Loi. 

Des  cotirfès  de  la  Reine  Chrifline  dans  C Eu- 
rope. D'un  Libelle  Italien  trouvé  à  Ut 
main  de  Pafijtitn.  » 

TU  paiTes  pour  grand  Hiftorien,&  pour  un  hom- 
me entendu  (bit  pour  les  evenemens  palfez,  foit 
pour  ceux  qui  arrivent  de  nos  jours.  Ainfi  le  nom 
de  Chriftine  dernière  Reiue  de  Suéde,  ne  peut  pas 
t'être  inconnu.  Je  ne  doute  pas  que  tu  n'ayes  enten- 
du parler  de  cette  Princeffc,  fi  célèbre  par  toute  la 
terre  pour  fon  favoir  ,  &  pour  (es  autres  grandes 
qualitez,&  comment  elle  a  volontairement  réfigne 
fa  Couronne  à  un  de  fes  Païens.  Mais  peut-être  ne 
fais-tu  pas  les  véritables  Motifs  qui  lui  ont  infpiré 
un  caprice  fi  peu  commun  aux  têtes  couronnées.  Je 
dis  caprice  ,  car  je  ne  faurois  mieux  le  nommer, 
comme  lu  le  verras  par  la  fuire. 

Par  la  mort  de  ion  Pcre  ,  qui  par  fes  heureufes 
guerres  &  fes  victoires  perpétuelles  ,  mérita  le  titre 
de  Giand  Guftave,  elle  demeura  en  poflefiion  de  fon 
Royaume  &  de  fes  nouvelles  conquêtes  d'Allema- 
gne. Mais  durant  fon  Règne  ,  Piémentel  ,  Ambafla- 
deur  d'Eipagne  à  Siokoîm  ,  fit  tant  par  (es  fréquen- 
tes converfations  avec  cette  PrincciT: ,  qu'il  lui  in- 
fpiradu  Pape  &  de  fa  Religion  des  fentimens  plus 
favorables ,  que  ceux  qu'elle  avoit  eus  auparavant  : 
car  il  faut  te  dire  que  tous  les  Suédois  en  gênerai 
font  élevez  dans  une  aveifion  extrême  pour  ceux  de 
la  f:>i  Romaine.  Il  n'eft  pas  neceflaire  de  t'expliquec 
ces  diftindtions  de  la  créance  des  Nazariens  :  Tu  fais 
leur  hiftoire  aufli-bien  que  la  nôtre.  Il  fufira  donc 
4c  te  dire  que  cet  Ambaiïadcur  fçiît  donner  à  Chit- 
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i*j6.ftinc  une  fi  belle  i.iée  de  la  Religion  Catholique  , 
quelle  abandonna  fa  Couronne  ,  &  n'a  fait  depuis 
qu'errer  par  ci  par  là  dans  l'Europe,  îeioluë  d'é- 
prouver la  generofiré  des  Princes  Catholiques, dont 
Fiémentel  lui  a  fi  fort  vanté  les  vertus. 

Le  plus  habile  Ecrivain  aurcit  de  l'occupation 
pour  fepr  mois,  s'il  femettoit  en  tête  de  raconter  en 
détail  la  magnificerce  avec  laquelle  elle  a  été  reçue 
en  Allemagne  ,  en  Flandres  ,  en  Alface  ,  à  Infpruk  , 
en  Italie  &  à  Rome,  où  ellecftà  prclcnt.  Chaque 
Pnnce  de  l'Eglifc  de  Rome  par  les  terres  dnquel 
elle  pa (Ta,  voulut  paroître  prodigue  de  faveurs  &  de 
çiviiitez  àcetteilluitre  étrangère  ,  en  vue  peut-c:rc 
c"échaperaux  coups  de  fon  efprit.qui  cft  ,  dit-on  , 
fort  faririque:  Ou  peut-être  pour  quelques  autres 
raifonsplus  fortes  &  plus  preffantes.  Q^oi  qu'il  en 
(on  ,  les  Satiriques  de  Rome  ne  l'ont  poinr  épar- 
gnée, comme  tu  verras  par  les  vers  fui  va  os,  qui  fu- 
ient trouvez  à  !a  main  de  Pafquin  ,  &  attachez  à  la 
porte  du  Palais  Parr.efe,  où  elle  fait  fa  iciîdtnce, 
le  premier  jour  de  la  Lure  de  janvier. 

Pazza  ,  Gcbba,  &  Zoppa  vienne  dal   Xorte* 
Del  Monarcba  invitto  Vmdcgna  figH**  > 
Mentre  Pologna  gente  &  fi  feompiglia , 
Avarie  Vompe  Koma  âpre   le  porte  : 
Contra  quefli  applaufi  l  un  grïda  forte  , 
Zt  m  baffe  note  l'altro  bis  Biglia, 
Corre  la  S  doua  gente,  alza  le  Ciglia, 
Ride  Pafquin  del  Papa  ,  &  délia  Corte* 
Su  fu  limite  <voi  Ruffian  i  fnelli , 
"Et  povtite  a  Chriflina'  flravagante 
Ui  Venere  il  Scettro  ne  i  Pa^arelïi  r 
Vttol  parer  àotta  ,  &  e  rozza  pedai 
E  in  braecto  a  mangiatordi  KavaneLli 
Vjuol  parer  cafla  ,   &  e  put  an  a  errante 
Je  t'envoye  ces  vers  en  original ,  parce  que  je  fai 
que  tu  eit  un  critique  de  la  langue  I-:a:ienne  >  outre 
que  tu  ne   les    aurois    pas  trouvez  fi  bons  ,  fi   je 
les  avoisxraduuscu  Arabe.  Tuas  été  à  Rome  ,  tu 
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fai<  ce  quec'cft  que  Paiquin  ,  &  tu  n'ignore  pas  Je  t*f#4 
icnic  de  cette  Ville. 

Que  les  Satîriquçi  &  chagrins  Iraliens  ne  dimi- 
nuent rien  de  la  charité  que  tu  dois  avoir  pour 
Cette  célèbre  Princeile  :  Regarde  au  contraire  fes 
extravagantes  comme  une  preuve  delà  grand  eut 
de  l'on  aine  ;  &  Ibuviens-toi  du  vieux  proverbe  Ro- 
m.iin  ,  qui  dit  ,  qu'il  nj  *  point  de  ginie  fuperieur  , 
yjM  n'ait  un  feu  de  folie» 


LETTRE     XXX. 

Au  même. 

D'une  nouvelle  Etoile  qui  Paroi ffoit  en  Euro* 
pe.  Sentiment 'des  Juifs  fier  cette,  Etoile, 
&  de  leur  Meffie.  Rcbcliion  du  fils  du  der- 
nier Viftr  Axjrn.  Traité  de  Paix  conclu 
entre  les  François  &  les  Ang'ois. 

COmme  j'ai  encore  une  heure  de  tems  avant  le 
départ  du  Courrier ,  je  ne  laurois  m 'empêcher 
de  te  donner  avis  qu'il  parôîc  depuis  peu  en  ces 
quartiers  ure  nouvelle  Etoile  ,  cjtii  va  en  droite  li- 
gne de  i'Orieiu  au  Septentrion.  Les  Aftronomcs  fe 
io;  t  apliquea  avec  Coin  à  y  faire  des  obfcrvarions  , 
mais  après  tout  ils  ne  lavent  que  conclure  :  Les  uns 
^a  mètrent  au  deflbus  de  îa  Lune,  d'autres  la  p 
dans  !a  (phere  des  Etoiles  fixes.  L'un  rcût  que  ce 
(oit  un  météore,  l'autre  foiîcient  que  c'efl:  une  Pla- 
nète ;  pendant  que  les  juifs  publient  par  ton:  \  que 
c'elt  i'Ecoile  de  Jacob,  &  un  ligne  que  leur  Meffie  ne 
tardera  pas  à  venir. 

Nathan  Ben  Saddi  ,  Juif  de  Vienne  ,  me  fait  un 
étrange  catalogue  des  prodiges  qui  précéderont  3c 
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*'J6  accompagneront    l'arrivée    du    Libérateur    d'if* 
rae'l ,  comme   ils   l'apellent. 

Il  dit  qu'il  viendra  tout  à  coup  des  extrémité*  de 
la  terre  un  peuple  noir  &  d'un  afped't  fi  horrible  que 
quiconque  jettera  les  yeux  fur  quelqu'un  de  ces  gens- 
là  ,  moura  incontinent ,  comme  s'il  avoit  été  vu  par 
Un   Bafilic.  Chacun  d'eux  aura  deux   têtes,  &  fept 
yeux  ardens  ,  &  jettant  des  étincelles  de  feu  aufll 
êîanaereufes  que  les  coups  du  vent  El'  S&miel  en 
Arabie,  Ils  feront  encore  àtrffi   vifs  que  des  cerfs*. 
Qu/er.vironle  même  tems  le  Soleil  jeteeraune  cha- 
leur exiraordinairc,  qui  fe  répandant  dans  les  dé- 
mens, corrompra  l'air  ,1a  une  &  les  eaux  ,  &  infe- 
ctera roue  ce  bas  monde  :  qu'un  million  de  Gentils  ; 
(  c'en-  ai nû'  que  les  Juifs  appellent  tous  ceux  qui  ne 
font  pas  de  leur  Nation  )  mouront  chaque  jour  :  que 
les  hommes  (eront  dans  une  fi  grande  confternation 
qu'ils  courront  par  les  rues  en  criant  ,  malheur  X 
nous  ,  ej»  à  nos  cnfxas  l  Qujils  feront  leurs  fofles  Se 
s'y    jetteront    volontairement    pour    attendre   la 
mort  :  mais  que   durant  tout  ce  tems- là  les  Juifs 
feront  en  iiireté  ,  &  jouiront  d'une  farité  parfaite. 
Ce  Juif  ajoike  que  la  îuniieredu  Soleil  fera  tout* 
à-fait  éteinte  durant  lYfpace  de  trois  jours  j  que 
pendant  ces  horribles  terebres  ,  les  Chrétiens  &  les 
Mahometans  recoinoîtront  leurs  erreurs  3  &  qu'il 
y  en   aura   plusieurs  qui    cmbraiTeront  la  Loi  de 
Moïfe  ,  &  que  Dieu  émû  de  ccmpaflîon  pour  ces 
nouveaux  convertis  rétablira  cet  Aftre ,  &  lui  re- 
donnera fon  premier  éclat. 

Ce  qu'il  dit  enfuite  cft  d'un  malheureux  préface 
pour  les  Romains,dont  l'Empire, fui  vant  cette  tradi- 
tion ,  s'étendra  dans  tous  les  pais  de  la  terre  durant 
l'cfpace  de  neuf  mois.  Que  ce  tems  ex  pire  ,  Dicuen- 
voyera  le  premier  Meflie  ,  le  fils  de  Jofeph  ,  qui  raf- 
fcmblera  les  Tribus  d'Ifraê'I  difperfée  &  les  recon- 
duira à  Jerufalrm.  Qu/il  en  fortira  à  la  têce  d'une 
armée  victoiieufe,  ruinera  l'Empire  Romain, facca- 
gera  Rome  même  ,  &  tranfponeia  à  Jerufalem  le» 
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rîchciTcs  i  mm  en  le  s  des  Chrétiens  &  la  feuîe  crainte  l*f*' 
qu'on  aura  de  lui  réduira  toutes  les  rations  Tous  fon 
pbcïfTanCe,  Qu^il  combattra  Armillai  Harafca  l'An- 
tcchiift  des  Chrétiens,  &  défera  deux  cens  mille  de 
Tes  feelateurs;  mais  qu'enfin  Armillai  lui-même  lé»- 
ra  tué  ,  &  les  bons  Anges  emporteront  l'on  corps 
dans  l'appartement  des   pères. 

Les  juifs  tiennent  que  cet  Armillai  fortira  d'une 
ftatuc  de  marbre  de  la  Vierge    Maiic   qui   elt    à 
Rome.  Ils  difent  que  les  plus^fccleiars  &:    les  plus 
débauchez  d'entre  les  hommes  le  rendront  amou- 
ieux  de  cette  ftatuc  ,  &  commettront  la  plus  exé- 
crable impureté  qu'on  puifle  nommer.  Que  le  re~ 
fiiltat  de  ce  commerce  aduitere  fera,  que  la  ftatuc 
Reviendra  enceinte  par  une  vertu  furnaturellc ,  & 
que  fe  fendant  en  deux  ,  elle  accouchera  de  ce  jeur» 
«e  Antcchrilt  ,  qui  doit  perfecuter  les  Juifs  &  leur 
faire  plus  de  maux  que  ni  eux  ,  ni  leurs  pères  ,  n'en 
ont  fouffert  depuis  le  commencement  du  monde.  Ils 
feront  forcez  de  s'enfuir  dans  les  deferts  ,  &  de  fe 
cacher  dans  les  trous  &  dans  les  cayernes  de  la  ter- 
re ,  n'ayant  pour  toute  nourriture  que  de  l'herbe  & 
des  feuilles  d'arbres  ,  jufques  à  ce  que  le  grand  Mi- 
chel Archange  ait  fonné  trois  fois  de  ia  trompet- 
te. Alors  viendra  le  fécond  Meflie,  le  fils  de  Da- 
vid ,  accompagne  du  Prophète  Elie  ,  qui  les  déli» 
vrera  de  tou:es  leurs  afflictions  ,    &   Jes  mènera 
triomphans  en  Paradis. 

Voilà  fommairement  ce  que  Nathan  ,  &  en  gê- 
nerai tous  les  Juifs  croient  des  derniers  tems,  qui 
félon  eux  ne  font  pas  éloignez,  comme  il  paroîc 
par  cette  nouvelle  étoile,  accompagnée  de  tonner* 
reç  &  d'éclairs  horribles.  Le  grand  Patriarche  ou 
Prince  des  Juifs  elt  venu  de  Jernfaîcm  à  Vienne  pour 
préparer  fes  frères  d'Occident  aux  grandes  révolu- 
tions qu'ils  croient  ptre  fur  le  point  d'arriver  dans 
Je  monde.  Tous  les  Juifs  de  Vienne  fonr  allez  le 
recevoir  à  11  ".e  Jicué*  de  la  Ville  avec  beaucoup  de 
çompç  &  de  folcmnjiç, 
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**S6-  Cependant  j'apprens  que  le  iî's  du  dernier  Vifir 
Azem  cauie  des  troubles  à  Conftaminople  ,  &  dans 
ics  lieux  circonvoifins,  &  qu'il  eft  à  la  cé:e  de  cin- 
quante mille  hommes, Tous  prétexte  de  vouloir  ven- 
ger la  mort  de  Ton  Père, mais  dais  la  vérité  pour  ra- 
voir la  belle  Sultane  Zamiouvre  Ta  Maitrefle,  qui 
lui  a  été  enlevée  par  ordre  du  Grand  Seigneur.  Les 
femmes  &  ie  vin,  comme  dit  le  proverbe  des  Francs, 
font  cauie  de  tous  les  defordres  qui  arrivent  clans  Iç 
monde.  Et  fans  rappeiler  les  guerres  de  Troye ,  qui 
furent  les  malheureux  éfets  de  ia  perfidie  d 'Hélène, 
nous  pouvons  conclure  que  les  femmes  font  cauie 
■de  plusieurs  démeiez  qui  nous  divilenr. 

Lts  François  &  ia  nouvelle  République  d'Angle- 
terre on:  nouvellement  conclu  un  traité  de  paix.  De 
ia  vient  que  le  Roj,  exiié  des  Ecoffoisa  été  con- 
traint de  fortir  du  Royaume  .qui  a  été  ibnafîle  Ju- 
rant pjuiieurs  années.  Il  fe  retira  dés  que  la  négotia- 
cion  commença,  &  depuis  il  n'a  fait  qu'errer  par  ci 
par  là  en  Allemagne,  tantôt  ayant  une  Cour  de  Roi, 
&  tantôt  vivant  incognito  ,  &  en  fimpîe  particulier, 
accompagné  feulement  de  deux  ou  trois  perfonr.es. 
Ce  pauvre  Prince  eft  trés-malheureux.  On  dit  néan- 
moins qu'il  foutient  ia  diigrace  avec  beaucoup  de 
modération  ,  &avec  une  force  d'efprit  bien  digne 
d'un  Monarque:  de  forte  qu'on  peut  dire  qu'il  rom- 
pra p  lu  rôt  que  ce  plier. 

Le  Pape  rcçrnauteft  un  grand  faifeur  de  paix.  Il 
a  envoyé  des  Nonces  à  tous  les  Princes  Chrétiens 
qui  font  du  reiTort  de  l'Eglife  Romaine  ,  aufquels 
il  écrit  pour  les  exhoner  fortement  à  l'union  &  à  la 
concorde  ,  afin  qu'ils  foient  en  état  de  tourner  leurs 
armes  contre  les  Mufulmans.  Son  Prédeccfleur  n'é- 
toit  pas  de  ce  fendaient ,  &  n'avoit  jamais  voulu  fe 
mêler  des  dirf.rcnsde  perfonne.  Un  jour  qu'il  re- 
gardoità  la  fenêtre  de  fon  Palais  ,  accompagné  de 
quelques  Cardinaux, ils  virent  deux  hommes  qui  fe 
ba'toient  dans  la  rue.  Sur  cela  les  Prélats  fuplicrent 
h  lâinr  Pue  d'interpoler  ion  autorité  pour  acorder 
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les  combattans.  Mais  il  n'en  v  ou  lac  rien  faire>&  die:  l**** 
laiffcz  Us  bien  battre  ,  ils  feront  bons  amis  après.  Se 
tournant  cniuite  du  côte  de  i'Ambailadeur  d'Elpa-* 
çno  |  il  dit  :  i/  en  fera  de  même  de  vôtre  Maître  &  du 
Rot  de  France  Après  qtttlsfe  feront  laffez  de  la  giur- 
re  ,  ils  écouteront volontiers  des  proportions  de  paix- 

Il  y  a  ici  de  giandes  rejouillauces  pour  la  récon- 
ciliation qui  vient  de  le  taire  entre  le  Roi  &  le  Duc 
d'Orléans  Ion  Oncle  ,  qui  avoient  été  brouillez  du- 
rant lone-tems,  le  Duc  ayant  éperaft  les  intérêts  Jur 
Prince  de  Conde.  Mais  à  prcleiuillcs  abandonne, 
&  ii   eft  déjà  revenu  à  la  Cour. 

Ces  Infidelles  l'ont  auiïï  inconftans  que  les  vents  , 
mi  varient  à  tous  les  points  du  Compas. 


LETTRE      XXXI. 

A  Ton  Cou  fin  Soliman  >  à  Scutari. 

//  le  blâme  de  fin  inquiétude ,  &  l'exhorte 
pur  divers  grands  exemples  k  Jkivre  fia 
métier,  Hi'totre  de  Vtoçent  &  de  Platon. 

JE  vois  que  tu  t'eft  abandonné  à  un  efpiit  de  mé- 
contentement. Tu  mur  mares  contre  la  Providen- 
ce ,  &  parle  mal  des  voies  de  Dieu  ;  comme  ii  l'or- 
dre &  l'économie  de  l'Univers  dévoient  ère  chan- 
gez pour  l'amont  de  toi. 

Tu  avois  aai refois  des  idées  ridicules  &  mélan- 
coliques de  îa  Religion: aujourd'hui  tu  pertes  con- 
tre ton  métier,  &  tu  eft  fâché  de  n'avoir  pas  etc 
élevé  à  l'Académie.  La  vie  méchanique,  dis-tu,  eft 
enruyeufe  &  chagrinante  :  outre  qu'il  eft  au  d  filous 
d'un  homme  de  ta  qualité,  de  n'être  ocupé  qu'à 
faire  des  Turbans.  Tu  dis  que  tu  aimerois  mieux 
avoir  été  Courcifan  ,  Soldat ,  ou  enfin  tout  ,  à  la 
relèrve  de  ce  que  tu  eft. 
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fctf$6.  Ne  te  laifTc  point  corrompre,  Coufin,  à  l'orgueiT 
&à  J'arr.bition.  Ne  confidcrev-tu  point  que  tous  les 
vrais  Croyans  font  obligea  de  faire  le  même  métier. 
&quelc  Sultan  même  n'en  eft  pas  exempt  ?  Le  Pro- 
phète mêmenel'a-t'il  pas  fair,&  nel'a-t'il  pas  com- 
mandé à  tous  Tes  fectateurs  ?  N  :  fais- tu  pas  qu'il  a 
dit  ,  qu'on  ne  peut  rien  manger  de  plus  doux  que  ce 
qu'on  g.igne  par  [on  travail  .?  Il  eit  certain  que  tous 
ks  Prophètes  &  laints  hommes  ont  gagné  leur  vie 
par  un  travail  honnête.  Adam  écoit  jardinier,  Abel 
berger,  Scth  Tilleran  ,  Enoch  Tailleur  ,  Noé 
Charpentier  de  Navire,  MoïTe  ,  Saguib  ,  &  Maho- 
met, Bergers,  Jclus  fils  de  Marie  Charpentier  ,  A- 
bubeker,  Omar,  Ochman,  Gali  &  Gabdoracha- 
man  ,  Marchands. 

Te  crois- tu  d'un  fang  plus  illuftrc  qu'Adam, dont 
tu  as  tiré  ton  origine  ?  Olerois-tu  te  préférer  à  Noc 
le  reftaurateur  du  genre  humain  ,  à  Jefus  le  Mef- 
fie,à  Mahomet  nôtre  feint  Législateur  ,  &  autres 
£xcclïens  perfonnages ,  qui  n'ont  pas  crû  qu'il  fut 
au  deflbus  d'eux  de  travailler  de  leurs  métiers,  & 
de  gagner  leur  pain  par  leur  travail  ? 

D'ailleurs  à  confiderer  les  dangereufes  intrigues 
de  la  Cour,  as-tu  allez  d'efprit  &  d'adreffe  pour  te 
garentir  des  rufes  &  des  artifices  des  gens  entre- 
prenans  ?  Je  n'ai  point  mauvaife  opinion  de  ton  ha- 
bileté ;  mais  je  crois  après  tout ,  que  tu  te  tireras 
mieux  d'affaire  dans  le  pofte  où  la  Providence  t'a 
mis,  que  tu  ne  fprois  dans  la  perilleufe  condition  de 
ceux  qui  fe  foûuennent  ou  tombent  comme  il  plaît 
à  autrui.  Comme  artifan  tu  eft  maître  detoi-mê-» 
me,  &  pendant  que  tu  n'eft  occupé  qu'à  tes  affai- 
res particulières,  tu  n'as  à  craindre  ni  les  tempêtes 
d'Etat ,  ni  l'indignation  de  ton  Prince.  Pluûeurs 
Monarques  fouverains  ont  regardé  d'un  oeil  d'en- 
•vie  des  particuliers ,  lorfqu'ils  ont  vu  avec  combien 
de  joye  &  de  repos  ils  pafloient  le  tems  à  l'ombre 
jTane  vie  obfcure  &  privée.  Ce  bonheur  n'eft  point 
jpour  la  Cour  où  il  nry  a  qu'intrigues,que  complets, 
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<|ae  trahi fons- .,  &  où  l'on  tache  de  rnïner  l'autre  '6 s*, 
pour  s'établir  fur  les  ruines.  La  Cour  eft  un  théâtre 
partait  de  fraude  ,  de  diffimulation,  d'envie,  de  nu- 
lice  ,  &  de  milles-autres  vices  ,  qui  y  font  leurs  di- 
ferens  perfonnagr  s  fous  le  malque  de  vertus  appa- 
rentes. Il  faut  y  jfater  les  Grands  ,  parler  contre  fou 
fentiment  ,&  fouven:  contre  ,Ia  vérité  ,  f\  l'on  veut 
s'aqueiir  Ja  bienveillance  &  la  faveur  d'un  fou  éle- 
vé à  une  éminente  dignité.  Y  a  t'il  rien  déplus  bas 
&  de  plus    lâche  ? 

Cela  me  fait  Convenir  d'une  plaifante  réponfeque 
Diogene  le  Philofophe  fi-  à  un  Courtifan.  Ce  jeune 
homme  paiTant  prés  de  Diogene  ,  alTis  dans  un  ton- 
neau où  il  mangeoit  des  navets.  £/  tu  veux ,  Dioge- 
ne ,  lui  dit-il  par  mépris  3  apprendre  l'art  de  flater, 
tu  ne  dois  peu  être  dans  un  tonneau  à  mordre  des 
racines.  Et  toi ,  glorieux  homme  ,  lui  répondit  le  Phi- 
lofophe ,  fi,  tu  "jeux  aprendre  à  te  contenter  de  la 
(hère  que  je  fais  ,  tu  ne  dois  pas  t'abaiffer  à  flater 
tomme  un  Epagncul. 

Mais  ,  Couiin  ,  que  cet  endroit  ne  te  faiTe  pas  en- 
vier le  genre  de  vie  de  ce  Philofophe  ,  car  il  avoit 
fes  vices  aufil-bicn  que  les  autres  hommes.  S'il  n'é- 
roit  pas  flateur  ,il  écoic  préfomptueux  &  opiniâ:re. 
La  fin  de  toutes  fes  actions  étoit  de  fe  faire  applau- 
dir ,  &  par-là  il  apprenoit  aux  autres  à  devenir  da- 
teurs, quoi  qu'il  ne  le  fut  pas  lui-même.  Sa  préten- 
due humilité  ,  mortification  &  auflerité  ,  n'étoierrt 
«qu'autant  de  démarches  pour  s'aquerir  de  la  répu- 
tation. Platon  plus  grand  Philofophe  que  lui,  s'en 
appei  çût.  Un  jourcefagefe  promenant  à  la  cam- 
pagne avec  quelques-uns  de  (es  amis  ,  ils  lui  firent 
voir  Diogene  qui  étoit  dans  l'eau  juiqu'au  menton, 
la  fuperfîcie  de  l'eau  étoit  gelée  ,  à  la  refetvc  du 
tronque  Diogene  s'éroi:  fait.  Ke  le  regardez  plut, 
leur  dit  Platon  ey  il  en  fortira  bien  -tôt  ;  Car  s'il 
ne  nnus  avoit  pat  vu  venir  ,  il  ne  [e  feroit  pat  don- 
né cette  peine-  Diogene  vint  un  jour  chez  Platon; 
&  comme  il  marchoit  fur  les  lie  h  es  tapis  qui  cou- 
Jomt    l  V.  * 
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\iss  vroient  le  pavé  de  ia  baie.  Voyez,  die  Diogene,com- 
me  je  foule  aux  pieds  l'orgueil  de  Platon.  Oiii  ,  ré- 
pondit Pla-.on, mais  avec  plus  d'orgueil  encore. 

Il  eft  certain  que  les  plus  grands  Philofophes,  les 
plus  grands  Do&eurs,&  même  les  plus  grands faims 
cm  leurs  erreurs  &  leurs  défauts.  N'aye  donc  point 
d'envie  de  changer  ta  profeflîon  pour  celle  d'un  Etu- 
diant ou  d'un  homme  contemplatif.  La  même  in- 
quiétude qui  te  tient  &  qui  t'incommode  fi  fort  dans 
l'écat  où  tu  eft  ,  t'incommodera  dans  la  condition 
que  tu  fouhaites.  Tu  ne  fais  abfolumentrien  des  in- 
fuportables  angoilTcs  aufquelles  font  expofez  les 
gens  fages  ,  &  ceux  qui  s'appliquent  à  l'étude  des 
iciences.  Ils  travaillent  perpetueliement.à  aprendre, 
&  plus  ils  lavent,  plus  ils  défirent  de  favoir.  Ainfi 
les  fages  les  plus  accomplis  ne  font  pas  pluscontens 
de  leurs  lumières  aquifes,que  ceux  qui  n'ont  jamais 
manié  de  livres. 

Si  leur  efprit  eft  fi  mal  fatisfait ,  leur  corps  eft 
auiîi  peu  favorifé.  I!  eft  toujours  travaillé  de  quel- 
que maladie,  qui  ne  vient  que  de  la  violente  agita- 
tion de  leurs  efprits,  de  leurs  profondes  médica- 
tions ,  de  leur  perpétuel  attachement  aux  livres,  & 
de  leur  vie  fedentaire. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  n'eft  pas  pour  t'em- 
pécher  de  travailler  à  te  rendre  favant  :  3e  te  con- 
seille au  contraire  de  lire  ,  &  je  te  donnai  le  même 
confeil  la  dernière  fois  que  je  t'écrivis.  Mais  vas-y 
avec  modération.  Que  tes  études  ne  faflent  aucun 
tort  aux  affaires  de  ta  vocation.  Lis  les  hiftoires  , 
ou  tels  autres  livres  que  tu  voudras,  quand  tu  n'au- 
ras pas  autre  chofe  à  faire.  Mais  ne  lis  point  avec  la 
même  application,  que  fi  tu  afpircis  à  devenir  un 
Hiftorien  ou  un  Philofbphe  achevé.  Souviens-toi 
toujours  que  tu  eft  faifeur  de  Turbans  ,  &  apellé  à 
cela  par  ledtetet  de  la  Proyidcnce.  Quand  tu  feras 
à  ton  ouvrage  , il  fera  agreab'.c  de  méditer  fur  ce 
que  tu  auras  lu  à  tes  heures  de  loifir.  Tu  te  trouve- 
ras beaucoup  plus  heureux  de  mêler  ainfi  les  ctu- 
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its  avec  les  nécellaircs  fondions  de  ton  métier,  que  .*f*« 
de  l'abandonner  tout  entier  à  la  contemplation.  Ali 
milieu  de  tes  dégoûts  tu  peux  te  conibicr  par  ect^c 
reflexion  ,  que  tu  n'eft  pas  de  la  proreflion  la  pius 
mépiifable  de  celles  qui  fervent  aux  neceflitcz  du 
corps  humain.  Si  ton  mécier  étoit  de  faire  des  pa- 
pouches  ou  Caudales  dont  on  fe  couvre  les  pieds ,  ta 
pourrois  avoir  lujet  d'être  mécontent ,  en  ce  que  le 
pied  eit  le  membre  le  plus  contemptible  du  corps. 
Mais  puifque  tu  partes  ton  tems  à  faire  des  orne- 
mens  pour  la  tête  ,  qui  eft  la  partie  la  plus  noble  , 
&  qui  commande  à  tout  le  refte  ,  tu  n'as  aucun  fujec 
de  te  plaindre  de  ta  deftinée. 

Si  tu  te  refous  après  tout  à  changer  de  genre  de 
vie  ,  je  teconfeiJlc  de  te  faire  Soldat ,  car  alors  il 
faudra  que  tu  fois  content  &  patient  par  force. 


LETTRE     XXXIIL 

A  Mclec  Amct. 

T^hyi  More  bâtlfé  à  Paris.  De  frère  Otta- 
wa* de  Malthe  >  de  Dom  Philippe  fis 
du  Del  de  Tunis.  Aruf.ce  du  Cardir.al 
Aiazjirtn  pour  empêcher  le  Roi  de  Sué- 
de &  l'EUtleur  de  Brandebourg  de  fs  li- 
guer contre  le  Roi  Cafimir. 

LEs  Nazariens  fe  vantent  beaucoup  des  Muful- 
mans  qu'ils  ont  nouvellement  convertis  à  la  foi 
de  fefus  fils  de  Marie.  Le  vingt-troifiéme  du  mois 
parte  on  bâtifa  un  More  de  Tripoli  dans  une  Eglifc 
de  cette  Ville,  5c  le  jour  fuivant  il  fut  oint  du  chrê- 
me, ou  d'huile  fainte  ,  comme  on  parle  ,qui  a  ,  dit- 
on,  !a  vertu  de  le  confirmer  &  affermir  dans  fa  nou- 
velle Religion.  Le  vingt- cinq  on  le  promenaen  hv- 
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ffcj6.  bit  blanc  dans  les  rues  au  Ton  de  plusieurs  inftru* 
mens  de  Mufiquc  qui  préecdoient  la  proccfllon.  L.s 
rues  croient  au/fi  jonchées  de  fleurs.  E:ant  arrive  à 
Ja  grande  Mofquéc  de  cette  Ville  un  Prêtre  lui  don- 
na ce  qu'on  prétend  ç:rc  le  Corps  du  M<  ilîc  ;  mais 
qui  n'eft  au  fond  qu'une  hoftie  avec  la  figure  d'un 
homme  crucifié.  Ces  hoftics  font  faites  par  les  Bou- 
langers de  la  Ville  qui  les  vendent  aux  P:çrres  i  ce- 
pendant ceux-ci  ne  laiifent  pas  de  faire  acroire  aij 
pauvre  peuple  ignorant ,  qu'ils  peuvent  en  faire  un 
Pieu  immortel  moyennant  quatre  paroles  qu'ils 
prononcent. 

Le  More  Renégat  paroît  tout  plein  de  zélé  &  de 
dévotion  :  Il  fréquente  les  Temples ,  &  vifite  tous 
les  faints  lieux.  Il  va  par  les  rues  avec  des  Chape- 
lets à  la  main,  ce  que  le  peuple  prend  pour  une  mar^ 
tque  de  dévotion  pour  la  Vierge  Marie ,  Mère  de  Je- 
ius.  Car  quand  les  Nazaricns  l'invoquent,  la  coutu- 
me eft  de  compter  leurs  Oraifons  fur  le  Chapelet. 
Ils  ne  çonfïderent  point  qu'il  eft  peut-être  un  Hipo- 
crite  par  raport  à  leur  Religion  ,  &  qu'au  lieu  de 
prier  la  Vierge  ,  il  ne  prie  que  Dieu  feul ,  comme 
t'ont  tous  les  vrais  fidèles,  qui  fe  fervent  de  Chape- 
Jets  en  récitant  les  éjaculations  divines ,  aufTi-bicn 
que  ks  Chrériens  en  répétant  leur  Ave  Mxritt ,  qui 
eft  ,  difent-ils ,  la  falutation  que  l'Ange  Gabriel  fît 
à  la  Vierge  ;  lor (qu'il  entra  dans  fon  Oratoire. 

Qujl  en  foit  ce  qu'il  pourra  ,il  amafTc  roûjours 
bien  de  l'argent  par  fes  dévotions.  Les  Francs  font 
cfe&ivement  fort  charitables,  &  donnent  largement 
eux  pauvres.  Ils  font  principalement  libéraux  en- 
vers les  profelites ,  afin  de  les  obliger  par  ce  moyen 
à  avoir  pour  leur  Religion  une  affection  ardente, 
&  une  vénération  profonde. 

Mais  ce  More  n'eft  pas  le  feul  converti  dont  ils 
fe  vantent.  Ils  obligent  piufieurs  captifs  à  fe  faire 
Chrétiens  ,  ou  par  carelfes  ou  par  violence.  C'eft  de 
cette  manière  que  celui  qui  fut  pris  il  y  a  douze  ans 
parles  vaiffeaux  de  Malte,  &  quiapaflé  chez  les 
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Chrétiens  pour  être  fibda  Grand  Seigneur  ,  s'eft  l6^4 
depuis  peu  [aie  Chrétien  ,  &  Moine,  ayant  folcm- 
ncllement  &  publiquement  abjuré  la  loi  Mulul ma- 
rie ,  maudit  nôtre  laint  Prophète  ,  &  tous  ceux  de  fa, 
race,  &  en  un  mot  tous  ceux  qui  croyent  à  l'AJco- 
ran.  Il  eften  train  de  parvenir  aux  grandes  char* 
ges  de  l'Eglife  Romaine.  On  l'apcile  père  Otto» 
man  ,  &  ou  le  vante  d'avoir  converti  le  véritable  hé- 
ritier de  l'Empire  Tuic  ,  &  d'en  être  le  gardien., 

Mais  après  tout  le  profelite  le  plus  Célèbre  des 
Nazariens ,  cft  Dom  Philippe,  fils  du  Dei  de  Tunis, 
dont  j'ai  déjà  parlé  dans  quelques-unes  de  mes  pré- 
cédentes. Ce  Prince  eft  prefentement  à  Valence,  fous 
la  jurifdiction  du  Roi  d'Efpagne,qui  lui  donne  une 
penfion  confiderable  ,  &  lui  a  permis  de  fe  maiier  à 
une  PrincelTe  de  ce  païs-là  ,  très-belle  &  trés-fpi- 
ritnelle  ,  mais  peu  riche.  Il  en  a  déjà  un  fils,  &  i'oa 
dit  que  le  Roi  d'Efpagne  a  dciTein  d'équiper  une 
puilTante  Flore  :  de  donner  à  ce  Prince  tout  ce  qui 
lui  eft  neceiîaire  pour  une  expédition  militaire ,  & 
de  l'envoyer  enfuite  à  Tunis  pour  en  demander  le 
gouvernement  ,  ou  en  cas  de  refus  pour  faire  une 
décente  en  ce  Royaume,  &  fe  le  faire  donner  à  la 
pointe  de  l'épée.  Mais  je  croi  que  ce  ne  fera  qu'une 
rodomontade  Efpagnole.  Les  François  &  les  Àn- 
glois  lui  ont  taillé  alTez  de  befogne  dans  l'Europe 
&  dans  l'Amérique  ,  pour  l'empêcher  de  faire  une 
pareille  entreprife  en  Afrique.  Q^oi  qu'il  en  foit,  les 
Chrétiens  parlent  de  Dom  Philippe  ,  &  les  Efpa- 
gnols  fe  Matent  de  l'efperance  de  conquérir  par  fort 
moyen  une  grande  partie  de  la  Tartane,  parce  qu'il 
y  a  plufieurs  amis  &  beaucoup  de  crédit. 

Tu  peux  dire  au  Divan  que  le  Nain  eiî  encore 
en  vie,  &  qu'il  fert  la  Porte  avec  un  fecret  &  un 
zelc  inviolable.  Il  y  a  deux  jours  qu'il  a  décou- 
vert une  intn'gue  du  Cardinal  Mazarin  ,aux  mou- 
temens  duquel  il  eft  fort  attentif.  Il  m'affure  que 
ce  Miniftrea  dépêché  deux  Apens  ,  l'un  au  Roi  de 
Suéde  ,  &  l'autre  à  i'EIefteur  de*  Brandebourg  f  ave* 
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,6j«  une-  ictrre  pour  chacun  de  ces  Princes  ,  des  papiers 
blancs  &  le  (eau  du  Roi ,  avec  ordre  de  remplir  ces 
blancs,  &  de  les  fceller  du  feau  du  Roi  ,  fuivant 
qu'ils  verront  ces  Princes  plus  ou  moins  difficiles  à 
traiter. Le  principal  but  de  cet  artifice  eft  de  les  em- 
pêcher de  fc  liguer  avec  Je  Roi  de  Pologne  ,  en  em- 
ployant pour  cet  effet  toute  la  rufe  dont  ces  Mini- 
ères peuvent  être  capables  ,  en  fe  conduifant  félon 
Ja  faveur  de  la  conjoncture,  &  conformant  leur  let- 
tres contrefaites  aux  difficulté!  &  mésintelligences 
cjui  ne  manquent  jamais  de  lurvenir  dans  les  négo- 
xiations  de  cette  nature,  afin  que  fuivant  les  ecca- 
fions  ils  puiffent  par  ce  moyen  animer  un  parti  con- 
tre l'autre,  fans  être  obligez  d'envoyer  en  France 
pour  avoir  de  nouvelles  instructions  y  ce  qui  confu- 
meroit  beaucoup  de  temps  ,  &  ruïneroit  leurs  def- 
feins. 

Tu  peux  voir  par  là  que  le  Cardinal  Mazarin 
iTeft  pas  inférieur  à  Richelieu  fon  Prédeceffeur 
pour  le  manège  des  Cours  étrangères.  Il  cil  l'amc 
<àc  toutes  les  grandes  affaires  de  la  Chrétienté, 

Les  François,  &  fur  tout  les  Parikens  font  fort 
aigris ,  parce  qu'à  la  fin  de  l'année  dernière  le  Roi 
publia  certains  ordres,  portant  que  tout  l'or  &  l'ar- 
gent du  Royaume  feroient  portez  à  la  Monnoye  , 
pour  être  convertis  en  nouvelles  efpcces.  Les  Mar- 
.  chands  commencèrent  à  fe  plaindre  de  cette  décla- 
ration ,  &  furent  fuivis  par  tous  les  artifans.  Le 
Parlement  enfin  examina  la  chofe,  &  s'oppofa  aux 
cidres  du  Roi.  Sur  cela  ce  Monarque  bannit  huit 
membres  du  Parlement ,  &  a  fouvent  défendu  à  ce 
corps  de  s\iflcmbler,mais  il  n'a  pas  Iaiffé  de  conti- 
nuer les  aiTembîées  ,)ufquesà  ce  qu'un  plus  grand 
nombre  de  fes  Membres  ayent  été  reléguez.  Cette 
conduite  violente  au  lieu  d'intimider  le  Parlement  , 
n'a  fait  que  l'animer  davantage.  Le  Clergé  mécon- 
tenr  lburîe  le  feu  ,  de  même  que  les  amis  du  Prince 
de  Condé.  Le  procédé  du  Parlement  cft  fort  hardi 
&  fort  abfolu.  Il  aexpreiTemenc  défendu  aux  Boue- 
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gcois  de  Paris  d'olnïr  aux  ordres  du  Roi  ,&  a  an é-  x6<>  * 
ic  qu'il  ne   Le  ieioit  rien  dans  l'aflcniblée  ,  que  les 
exilez  De  fu tient  rapelle2. 

L:s  chofes  étant  en  cet  état  ,  nous  n'avons  à  at- 
tendre que  foulevemens  ,  mailacres  ,  &  autres  éfets 
de  ja  fureur  populaire.  Les  riches  font  de  grands 
amas  de  crains,  &  d'autres  provifions,  comme  s'ils 
attend  oient  un  fiege.  Les  pauvres  le  trouvent  bien 
de  tout  cela  ,  parce  que  les  Grands  du  Paiement 
leoi  font  de  grandes  liberalitez  pour  les  engager 
dans  leur  parti.  D'ailleurs  tu  lais  que 'la  populace 
aime  toujours  la  nouveauté  &  les  troubles  de  l'E- 
tat ,  dans  l'efperance  de  piller,  &  de  s'enrichir  de 
la  ruïne  d 'autrui. 

Je  ne  lai  quelle  conduite  me  convient  le  mieux 
dans  cette  conjoncture  ,  s'il  feroit  mieux  de  de- 
meurer en  Ville  ,  ou  de  fuivre  la  Cour ,  qui  eft  pre- 
fentement  à  la  Fere  en  Picardie  ;  ou  fi  je  dois  me 
retirer  dans  queiqu'autre  lieu  moins  expolc.  Je  fu- 
plie  les  Miniftres  de  la  Porte  de  m'envoyer  d'am- 
ples inlliuctions,  qui  m'apprennent  ce  que  je  dois 
faire  en  cerre  occurence. 

Nous  apprenons  de  Rome  que  le  Pape  &  les 
Cardinaux  font  dans  une  grande  confternation  ,  fur 
l'avis  qu'ils  ont  reçu  que  les  Anglois  avoient  def- 
fein  de  faire  une  décente  fur  les  terres  de  l'Eglife. 
Cette  Dation  eft  devenue  l'épouvantai!  de  toute  l'Eu- 
rope ,  depuis  qu'elle  s'eft  ciigée  en  République. 

Chaque  Royaume  &  Empire  a  un  rems  pour  s'é- 
lever ,  &  un  autre  pour  tomber.  Mais  qui  peut 
marquer  au  jufte  le  temsde  la  décadence  du  glo- 
rieux Empire  Ottoman,  qui  n\ft  pis  encore  aYon 
Zenith  J 
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LETTRE      XXXIV. 

A  Sedrcc  AT  Giraw'n  ,  premier  Trcforicr  du 
Grand  Seigneur. 

//  U  félicite  fur  fa  nouvelle  dignité-  De  Ke't- 
van  Baj]a,  que  Us  Tartares  trouvèrent  fur 
un  f armer  e>i  Mcftivie  *  n  étant  encore 
qu'an  enfant.    De   la  dernière  fe  dit  ion  dg 

Cov'fanuxopU. 

TEs  vertus  t'ont  éîcvê enfin  aune  gîbrieufc  di~ 
gnitc,  qui  re  rend  le  dépositaire  derichelfes  im~ 
jnenfes.  Tu  eft  le  gardien  de  Trefors  aufquels  l'U- 
nivers n'a  rien  de  comparable.  Dieu  tefaiîe  les  gra- 
ces  qui  te  font  necetîaires  dans  une  charge  expofee 
à  tant  de  tentations.  J'efpere  que  tu  ne  t'ofenferas 
pas  de  la  prière  que  je  fais  pour  roi ,  quoique  Kei- 
nan  BafTa  ton  Prédcceft'eur  ait  trouve  mauvais  cer- 
tains confeils  de  cette  nature-,  que  je  pris  la  liberté 
de  lui  donner  en  lui  écrivant.  Il  y  a  des  gens  fi  co- 
Jeres  ,  qu'ils  regardent  comme  autant  d'ennemis 
ceux  qui  leur  donnent  de  bons  avis.  Je  ne  fis  que  l'a- 
vertir de  certaines  fraudes  qui  fe  font  ordinaire- 
ment dans  la  Treforerfe,  &  dont  tu  fais  la  vérité 
aiuTi- bien  que  moi.  Et  je  te  dirai  de  plus ,  que  p!u- 
iïeurs  perfonnes  du  Serrai!  l'ont  fonpconné  de  n'en 
avoir  pas  été  plus  exempt  que  !es  autres. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  je  m'aquirtai  de  mon  devoir 
en  lui  donnant  les  avis  neceifaiies.  Car  mes  Supé- 
rieurs m'ordonnent  de  révéler  hardiment  les  fecrets 
de  ceux  qui  fourbent  le  Grand  Seigneur.  Je  ne  J'ac- 
eufois  pas  de  cela  }  &  partant  il  n'avoit  aucun  fujee 
de  fe  formai ifer.  Mais  il  y  a  des  gens  qui  fei oient 
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quercî'e  a  leur  ombre.   Eu  lia  moi  ce   Grand  s'ou- 
blia foi- môme. 

En  dilant  cela  je  n'ai  point  deflein  d'attaquer  Ton 
origine  ,  ou  de  lui  reprocher  (ju'on  le  trouva  Étant 
encore  enfant  fur  un  fumier  en  Ruflîe  ,ou  les  Tar- 
taics  le  firent  prilbnnicr  enrre  pluficurs  autres  , 
quan  1  ils  pillèrent  Tfiuaiow  ,  &  le  vendirent  trei- 
ze piaftres  à  Capa  A  ça  fi  ,  à  caufe  de  fa  beauté.  Je 
M  veux  point  me  rappellcr  les  circonftanees  de  fa 
JeunefTc  ,  puifqu'on  voit  fouvent  que  les  plus  vus 
efc'aves  paiviennent  à  une  grandeur  extraordi- 
Éèirc  par  leur  mérite,  ou  du  moins  par  la  faveur 
du  Sultan. 

Mais  ce  que  j'ai  en  vue  eft  .  de  te  faire  remar- 
quer ,  qu'en  s'offenfant  des  remontrances  que  je 
lui  ai  faites  fur  certaines  intrigues  fecretes  &  rian- 
gereufes  qui  fe  pratiquent  dans  la  Treforerie  ,  il 
oublia  qu'il  ctoit  aufti-bien  que  moi  l'efclave  du 
Gtand  Seigneur,  &  qu'il  n'étoit  pas  par  confequenc 
au  deflus  des  contais. 

II  (embleà  prefenr  qu'il  ait  été  fait  Capitan  Baf- 
fa,&qucrului  fuccedes  à  ion  office  de  Trefonet. 
}c  lui  fouhaitc  pour  l'amour  de  nôtre  çrand  Maî- 
tre ,  &  de  l'Empire  des  Mufulmans  ,  touie  forte  de 
(fcrogrez  &  de  victoires  par  mer  :  &  je  te  fouliaite 
pour  l'amour  que  j'ai  pour  toi  &  pour  ton  fiere., 
que  je  fai  que  tu  regarderas  toujours  comme  un 
ami.  augmentation  de  tichehres&  d'honneurs,  com- 
me ton  mérite  &  tes  fervices  augmentent  dans  l'e- 
flime   du  Sultan  &  de  tout  le  monde. 

J'ai  meilleure  opinion  de  ce  dernier  fou  h  ait  que 
4c  l'autre  :  Car  quelle  raifon  avons-nous  de  mieux 
ffpcrer  du  courage  ou  de  la  prudence  de  Kcinan, 
que  de  la  valeur  du  brave  Zornefan  Muftapha  ,  qui 
commandoit  la  rVote  l'année  dernière  ? 

Cette  maihcureule  penfèe  m'a  mis  d'anflî  mau- 
"Vaffc  humeur  que  l'étoit  Enéc  ,  lorfquc  la  Reine 
•le  Carihage  vouloit  lui  faire  raconter  Jesçucrres 
,^c  Tiove.     Car  j'ai  appris  ,  que  Cara  Muftapha 
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H56  Baffe  eut  le  com mandement  de  Ja  Flote  après  Zor-r 
ne  fan  ,  &  qu'un  mois  après  il  redevint  Manfoul  y 
pour  l'amour  de  Keinan  Bafla,  ou  plutôt  pour  l'a- 
mour du  loldat  licçntieux  ,  qui,  ie  ilmble  ,  gou- 
verne tout.  J'ai  lu  aufti  toutes  les  autres  Tragé- 
dies qui  le  (ont  faites  au  Serrai!  depuis  le  fécond- 
mois  de  l'année.  Je  (ai  la  caufe  &  l'origine  de 
tant  de  carnage  &  d'éfufion  de  far.g.  Il  'ne  pa- 
roît  que  trop  que  c'eft  un  crifte  effet  du  defordre 
&  de  la  corruption  générale  de  la  diieiplii.e  des 
JaniiTaircs. 

J'en  ai  autrefois  écrit  à  Kiaya  Bei.  Mais  il 
femble  que  l'avarice  ,  qui  eft  la  racine  de  tous  les 
maux  j  Tait  rendu  infer.fible, 

N'eft-il  pas  honteux  que  des  O/îîciers  corrom- 
pus retiennent  la  paye  de  ceux  qui  fervent  le 
Grand  Seigneur  dans  fes  aimées .  je  ne  dis  pas  trois 
ou  quatre  mois  ,  mais  cinq  ou  fix  ans  ?  Ils  font 
chez  eux  dans  l'aile  &  dans  l'abondance  ,  le  ré- 
joû'iflant  dans  hs  Auberges  .  &  faifant  mille  vio- 
lences ,  pendant  que  les  autres  fouifïent  une  infi- 
nité de  fatieues  éloignez  de  leurs  demeures  ,  & 
font  réduits  à  la  dernière  neceiETré  ,  n'ayant  pas 
feulement  los  veftes  que  le  Sultan  leur  donre 
pour  couvrir  leur  nudité.  Nonobf:an:  tout  cela  x 
s'ils  fe  plaignent  de  leurs  fouffrances  ,  au  lieu  d'y 
lemtdier ,  on  les  accable  d'injures  &  de  reproches  , 
comme  s'ils  r/éroienc  pas  dignes  de  manger  le 
pain  &  le  fel  du  Sultan  ,  quoi  qu'ils  rifqnent  gaye- 
ment  leurs  vies  pour  fon  fer  vice.  Doit- on  s'éton- 
ser  après  cela  que  les  Jani flaires  foient  il  éfrener 
&  fi  furieux  ? 

Cependant  je  ne  faurois  m'empécher  de  déplc- 
1er  Ja  deftinée  de  ces  malheureux  ,  qui  ont  é:é  fa- 
crifiizà  la  furie  de  cette  infclcnte  milice.  J'ai  fus 
tout  un  déplaisir  extrême  de  la  perte  du  brave  So- 
Jiman  Kifiir  Aga.  Les  Janiflaires  lui  en  vouloiene 
depuis  long-tems.  liane  lui  on:  jamais  pardenré  la 
riol ente  querelle  qu'il  cutfcYCC  le  Boftar.gi  BaiU. 
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Ils  ont  voulu  profiter  de  la  conjoncture  pour  ujfc 
venge  r. 
Pour  Kiaya  Bey  ,  il  lemble  que  c'eft  un  coup 
de  la  Juftice  Divine.  Il  avoic  été  caule  Je  la  fe- 
dition  ,  il  croit  jatte  qu'il  y  périt  ,  &  qu'il  fut 
précipité  en  Enfer  ,  pour  expier  le  aime  qu'il 
avoit  commis  ,  d'avoir  fait  perdre  la  vie  à  tant 
de  braves  gens. 

On  n'en  peut  gueres  moins  dire  du  Moufri ,  qui 
fut  le  Chef  de  ceux  qui  trahirent  Sultan  Ibiahi,m 
leur  Maître.  Pour  re  dire  franchement  ce  que  j'en 
penfe  ,  j'ai  une  véritable  douleur  de  la  perte  de  ceux 
qui  o;i[  été  lacritiez  comme  d'mr.ccentes  victime  6  • 
maib  pour  ceux  qui  ont  eu  parc  a  la  trah iiV  m  ,  il  me 
femble  qu'ils  ne  méritent  pas  qu'on  les  plaigne.  Ec 
le  Moufri  doit  remercier  Dieu  &  l'es  bons  Aftres  , 
de  n'avoir  pas  perdu  la  vie  avec  les  autres.  On  die 
ici  qu'il  s'eft  fauve  en  Egipie. 

Mais  qui  étoi:  et  Gelcp  AiTin  ,  qui  éroit  à  la 
tête  des  mutins  ?  Je  n'ai  entendu  parler  de  lui  que 
ce  qu'on  m'a  mandé  de  fa  fubitc  élévation  ,  &  de 
Çà  chute  également  ptécipitée  durant  cette  fedition. 
Il  étoit  ,  je  cioi  j  un  fou  paflîonné  ,  dpm  le  Dia- 
phragme mal  conftuué  fallu  it  quereller  l'on  ç«ur  & 
fa  rate.  De  forte  qu'il  apr-renoit  par  cette  guerre  m- 
tcltine  à  mettre  les  peuples  aux  mains.  Homme  po- 
pulaire ,  incendiaire  ,  &  qui  [avoit  le  moyen  de  rui- 
ner le  vulgaire  à  forcede  carefles.  Qui  peut  rendre 
raîfon  de  ces  chofcs  ?  Ou  qui  peut  pénétrer  Jesfe- 
crets  de  la  deftince  ?  Quoi  qu'il  n'y  ait  rien  d'ex- 
traordinaire peur  le  particulier  ,  il  cit  néanmoins- 
furprenant  quant  au  gtneral  5  que  de  fi  foibles  in- 
ftrumens  ayent  pu  donner  un  fi  terrible  coup  à  la 
forme  d'un  gouvernement  ancien  &   puiflànt. 

Gelep  Aflan  n'avoir  ni  réputation  ni  caractère , 
Cependant  or.  peut  dire  que  dilpefant  fcul  de  la  re- 
nommée &  de  la  gloire  ,  il  a  donné  la  loi  durant 
/eux  mois  au  youverain^u  monde  le  plus  grand 
4*  le  plus  abfolu.  Et  slJ  avoi.  l\û  profiter  de  (en 
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\î^6  crédit,  if  n'eft  pas  improbable  qu'il  n'eut  pu  s'c^ 
lever  au-dcilus  de  fon  Maître  ,  &  fe  mettre  à  l'a- 
venir à  couvert  de  toute  atteinte.  On  m'écrit  que 
durant  la  (édition  il  avoic  amaiîé  des  tommes  pro- 
digieufes  ,  qui  n'étoient  autre  choie  que  les  prefens- 
des  BalTas  &  des  autres  Mi  mitres  de  la  Porte,  qui 
adoroient  tous  cette  nouvelle  Comète,  &  deman- 
daient fa  protection  &  fa  faveur  contre  la  barbare 
populace.  Mais  il  femble  que  trop  de  g-loire  lui  fie 
rourner  latece,  l'empêcha  de  confïdertr  que  cha- 
cun n'attendoit  que  l'occairon  de  le  perdre  .  &  que 
ceux-mêmes  de  fon  parti  feroient  les  premiers  aie 
trahir,  aufTi-iôt  que  le  defordredu  foûievement 
feroit  pafTé.  C'eft  prefque  toujours  le  fort  des  chefs 
de  parti.  Lorfqu'une  fois  les  efprits  d'une  faction  fe 
font  diflipez,  le  regret  &  'a  confufion  qui  en  font 
îa  matière  grofïiere,  retombent  fur  ceux  qui  ont 
été  les  premiers  à  les  fermenter  ,  &  à  les  confondre 
avec  le  rcfTentimcnt  de  l'Etat. 

Il  en  a  coûté  la  vie  à  quantité  de  grands  &  de 
braves  hommes.  Mais  le  vieux  Negmber  étoit  de 
leur  cabale  ,  Si.  il  les  a  conduits  dans  ie  précipice  , 
comme  il  fit  les  Corcis  de  la  Meque  quand  ils  con- 
fpfrsrcnt  contre  la  vie  du  Prophète.  Ce  Diable  entra» 
dans  le  Temple  fous  la  forme  d'un  vieillard  décré- 
pir ,  &  s'apuyan:  fur  fon  bâton  entra  dans  le  temple 
où  i!s  étoient  aiTcmbLz.  E:  lorfqu'on  lui  comman- 
da de  le  retirer  ,  ii  répondît  :  Qu'il  étoit  un  vieil" 
lard  qui  avoit  vu  tons  les  fiecles  ,  &  remarque 
les  occurences  des  tems  >  qu'il  étoit  expert  a  révéler 
les  fecrets  ,  &  à  fxcilitsr  les  chofes  difficiles-  En  un 
mot  il  parla  fi  bien  ,  qu'il  fut  reçu  dans  l'aiTem- 
fc'ce.  Mais  toutes  les  réfoîurions  qui  s'y  prirent 
eurent  un  malheureux  dénouement. 

Ce  malicieux  Démon  fe  trouve  (bu vent  dans  les* 
cabales  des  ftduieux  ,  &  quoi  qu'ils  ne  voyenc 
point,  il  ne  laine  pas  de  faire  échouer  leurs  com- 
piocs,  &de  lescvpofer  à  la  honte  &  au  châtiment. 
Ce  Démon  ea  l'clprit  de  Tome  >  &  <}uoi  «ju'il  fok 
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Ini-mcme  rebelle  ,  &  chef  H'unc  faction  dans  ie-'iff4 
Royaume  de  l'ait  i  il  eft  néanmoins  (.l'un  naturel  fi 
malin,  qu'il  fouffre  rarement  qu'aucune  rébellion. 
réiifli^Tc  fur  la  terre  mon  qu'il  aime  les  Erats  i  mais 
parce  qu'il  fe  fait  un  plaifir  défaire  toujours  du 
mal  en  quclqu'cndroit  que  ce  (bit  :  auflï  les  Ancres 
gardiens  ne  (oufFrent  point  q\i'il  entre  dans  les  Di- 
?ans  établis  d'un  Empire. 

Dieu  par  fa  (bonté  te  préfervedela  malice  des 
mauvais  Démons  ,  qui  tolent  toujours  autour  de,» 
TfreLors  d'or   &  d'argent. 


LETTRE     XXXV. 

Au  mêmev  - 

Comment  fa  chambre  de  l'  £fp;on  fit  zifitée  P. 
&  ce  quil  fit  peur  fanver  ces  papiers. 

LEs  troubles  de  la  fublime  Porte  me  toueberenz: 
fi  fort  ,  &  l'honneur  &  la  fureté  de  l'Empire 
des  Olmans  me  donnèrent  tant  de  chagrin  &d'in- 
quietude  ,  que  je  n'eus  pas  le  tems  de  confïderer 
à  quels  périls  je  m'expofois  en  t'eenvant  de  cet- 
te  manière.  Cependant  je  me  fuis  jette  dans  un 
goufie  de  Bcheufes  circonftances  ,  &  de  dange- 
reux accidei.s. 

On  voit  ordinairement  que  quand  un  malheur 
arrive  à  un  homme  ,  il  en  a  même  toujours  quel-- 
qu'autre.  De  forte  qu'il  y  a  des  ten  s  où  il  femb!c 
que  nous  foyems  afïîegez  de  maux  ,  ou  du  moins  {{• 
étroitement  bloqués  par  une  armée  de  ca'an.icez  r 
que  tous  les  paflages  par  où  nous  pourrions  ef- 
J?erer  ou  du  fecours  ,  ou  des  ir.ftruct.ion5  ,  font  en- 
tièrement fermez.. 
Ccftl'cuu  oiijs  me  fuii  troiiy-c*  devais  geu^  & 
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»6j6.  je  ne  doute  pas  que  mille  autres  ne  le  foient  trouver 
flans  la  même  con  ijtidu  à  Paris,  ville  fi  grande  Si 
ii  peuplée.  La  rébellion  du  Prince  de  Condé eft  la 
caufe  de  tout  cela.  Car  !e  Roi 'ayant  lu  jet  d'apre- 
h  end  ce  une  Lcond.  c-nipira.ion  de  la  part  des  amis 
que  le  Prince  de  Coudé  a  ici  &  ailleurs  ,  a  fait  faire 
une  exacte  recherche  de  tous  les  étrangers.  Les  Of- 
ficiers vont  dans  toutes  les  maifons  de  leur  jurifdi- 
ction  ,  prennent  les  noms  de  tous  les  habitans  ,  &  fe 
(àififlent  des  perfonnes  qui  leur  font  fufpectes.  Les 
prifbns  font  pleines  de  gens  de  tout  rang  ,  &  i'on 
envoyé  les  Nobles  au  Château  du  bois  de  Vineen- 
nes.  On  dit  que  le  Roi  a  une  lifte  de  plufieurs  mil- 
liers de  perfonnes  de  Paiis  qui  font  dans  les  inteiéts 
du  Prince  de  Condé  7&  qui  avoient  de^feinde  pren- 
dre les  armes  pour  ce  Prince  à  un  certain  joui  fixé 
pour  cela.  On  allure  même  que  tout  le  Royaume 
auroit  fuivi   leur  exemple. 

Dieu  fait  ce  que  ces  Infidèles  ont  au  coeur  *•  pour 
moi  je  puis  dire  avec  fin  ce  ri  té  que  je  ne  fais  du 
tout  rien  de  leurs  complots.  Il  eft  vrai  que  l'année 
palTee  je  rtçusdes  inftruclions  du  grand  Vifir  qui 
ni'ordonnoic  d'agir  fecretement  pour  le  Prince  d-e 
Condé  jd'apuyer  fa  fk&ion  ,  &  de  faire  tout  ce  que 
je  pouirois  pour  lui  faire  un  nouveau  parti  parmi 
les  Courcifans.  Mais  je  me  tecoùai  d'un  emploi  fi 
dangereux  en  lui  représentant  les  prodigieufes  dé- 
tentes qu'il  y  faudroit  faire  ,  &  la  neceiïiré  qu'il  y 
auroit  d'envoyer  en  cette  Cour  un  AmbalTadeur 
extraordinaire  qui  favori  fat  l'affaire.  Pour  dire  la 
vérité  ,  je  regardai  la  chef:  comme  impraticable  , 
&  comme  un  pur  caprice  de  ce  remuant  Vifir,  qui 
aveit  naturellement  du  penchant  pour  les  rebel- 
les ,  &  qui  fe  faifoit  un  piailir  d'avoir  part  aux  cn- 
treprifes  difficiles  ,  foit  qu'il  y  eut  on  n'y  eut  pas 
if  appâte  nce  de  réuHir. 

Mais  il  eft  mort;  heureux  s'i!  a  expié  par  fa  mort 
foires  les  rebellions  qu'il  fît  du  tems  qu'il  éroit  Gou- 
▼etneui  d'Alej.  Je  nainre  £oiai  à  acculer  les  mo^ 
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Auflî  ce  que  j'ai  à  dire  n'ell  que  pour  ma  propre  Ju-  «*1*i 
ftificationî  car  je  n'ai  jamais  pu  aprouvtr  Ta  chi-* 
mère  politique.  Quand  même  elle  au  r  oit  iéù'ili  , 
quel  profit  ou  quel  avantage  en  fcroit-il  revenu  à 
l'Empire  Ottoman  ?  Et  fi  elle  avoit  été  découverte 
j'aurois  été  non- feulement  découvert ,  les  Infidèles 
aur oient  tu  les  lccreis  de  ma  ccn.miilio:  ,  c'aurait 
été  même  la  honte  éternelle  de  la  fublime  Porte, 
qui  Ce  fer  oit  trouve  avoir  violé  d'une  manière  iï 
publique  la  foi  qu'elle  aveit  donnée  à  la  p!us  ancien- 
ne fie   a   la    pu  i  liante   Monarchie  des  Nazariens. 

D'ailleurs  je  ne  favuis  pas  fi  ce  Miniihc  n'avoic 
point  une  animofité  fecrete  centre  moi  peur  lavoir 
autrefois  aceufé  au  Divan  lorfqu'il  entier cnoii  cor- 
refpondai-.ce  avec  les  Vénitiens  ,  &  s'il  ne  vouloir 
point  prendre  ce  tour  pour  s'en  venger,  en  m 'em- 
barquant dans  une  affaire  où  je  n'aurois  pu  que  pé- 
rir. Quoi  qu'il  en  icit  je  luis  perfuadé  que  j'eus 
laiicn  d'être  (ur  mes  gardes,  &  de  porter  mes 
appréhendons  au  pis.  Cela  m'obligea  de  lui  écri- 
re une  lertre  pleine  de  fpecieufes  crairres.  je  fis 
fcmbi.int  d'approuver  Ton  defTein  ,  mais  en  rr.ê- 
me  tema  je  lui  reprefentai  qu'il  étoit  fi  difiicile- 
à  exécuter  r  qu'il  n'y  penia  plus. 

Cependant  après  tout  j'ai  éfe&ivement  couru? 
rifque  pour  avoir  été  amplement  (bupfonné  d'être 
entré  dans  îe  parti  du  Prince  de  Condé.  Jup;e  par- 
là  de  ce  qui  meleroit  arrivé  fi  j'avois  donné  dans 
le  dcfîcii:   du  Vifir. 

Les  Officiers  établis  comme  je  t'ai  dit ,  pour  exa- 
miner les  étrangers  ,  entrèrent  un  jour  dans  ma 
chambre  de  grand  matin  ,  &  me  demandèrent  mon 
nom  ,  mes  affaires  ,  &  ma  qualiic.  Je  répondis- 
que  mon  nom  étoit  Tire  Durlach  "Nieki  ;  mais  que 
pour  la  brièveté  ,  &  pour  marquer  mon  païs  ,  on 
m'appelloit  communément  Tite  de  Moldavie  ,  8c 
que  tous  ce  nom  jjétois connu  au  Cardinal  Wara- 
i)r  ,  comme  je  l'avoM  c.é  à  Richelieu  ion  Piédc- 
ctfkur  ,  &àdauirei  CouuilÀu  de  grande  qualûé. 
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i«56,je  leur  dis  auflï  q,e  j'ctois  Cfcrc  r  que  j*entendof$ 
quelques  langues  étrangères ,  &  qu'en  cette  co.  0dc- 
ratien  ces  Carûinaux  m'avoicr.t  Couvent  employé  à 
faire  des  traductions  du  Grec  &  de  l'Arabe  en  Latin 
&  en  François  :  que  pour  cet  effet  ayant  é.é  recom- 
mandé par  ic  Cardinal  de  Richelieu ,■  je  m'étoisfait 
connokre  à  plufieurs  peï Tonnes  de  qualité,-  &  que 
j'avois  enfeigné  ces  langues  à  leurs  enfans  >  &  qu'eu-* 
fin  on  m'avoit  promis  la  Cure  de  l'Eglilc  Saine 
Eciennc,  aullî-tôt  qu'elle  feroir  vaquante. 

Us  parurent  fort  (atisfaits  de  ce  que  je  leur  avoi» 
dit;  mais  fis  me  dirent  de  plus ,  qu'ils  avoient  ordre 
de  vifker  mon  aparcerner.t  ,  &  de  voir  s'il  n'y  arvoic 
point  d'armes  cachées,  ou  des  papiers  concernai^' 
la   conjuration. 

Il  cft  impofllblc  d'exprimer  l'horreur  où  je  fus 
quand  je  les  vis  faire  le  tour  de  ma  chambre  ,  dont 
ils  visitèrent  tous  les  coins  &  recoins  :  ils  fouillèrent 
auffi  mes  cofres  &  bahus  ?&  mon  lit  même.  Ce  n'eil" 
pas  que  je  craignilTe  qu'on  me  trouvât  de  s  armes  ca- 
chées ,  ou  des  papiers  concernant  cette  confpiration  5 
mais  j'étois  en  peine  de  ma  boete  où  j'avois  les  co- 
pies de  toures  les  lettres  que  j'avois  édites  aux  Mi- 
nières de"  la  Porte.  Pou:  d'armes  ils  ne  trouvèrent 
qu'une  vieille  épec  ,  que  je  leur  dis  avoir  apportée 
«le  mon  païs  ,  &  une  paire  de  piitolets  que  j'avois 
porté  en  voyageant  pour  me  défendre  des  voleurs  , 
&   autres  gens  qui  auroient  voulu  m'intulter. 

Us  trouvèrent  ,.  ce  femblc  ,•  mes  aimes  fort  eu- 
rieufemer.t  faites.  Us  les  examinèrent  de  tous  les 
cotez,  &  ayant  tiré  mon  cpée  du  fourreau  ,&  allon- 
gé une  bore  ou  deux  contre  la  muraille  ,  à  la  maniè- 
re des  François  ,  ils  la  remirent  dans  le  fourreau  & 
aie  dirent  ,  qu'ils  nétoient  pas  endroit  de  m  enlevé? 
ses  armes  ,  puïfqu  elles  m ' étoient  necejfairn  pour 
ma  défenfe.  Mais  quancf  ils  vinrent  à  ia  boete  de- 
mes  lettres  j  &  les  virent  écrites  en  caractères  cx- 
-. ordinaires  que  perfonne  d'eux  ne  put  lire  -  ils- 
««mmeaccrent  4'  fc  regarder  k>  uns  les-  aouci  &  % 
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et  de  contenance  ,  comme  s'il  y  cm  quelque  i*5»i 
le  de  dangereux  dans  ces  papiers  ,  &  que  pour 
cet  effet  on  les  eut  écrie  en  chifres. 

I  s  le  retirèrent  à  un  bout  de  la  chambre  ,  l  e  par- 
lant à  l'oreille  ,  5c  faiiant  delà  têce  tous  les  (ignés 
de  gens  qui  craignent  &  qui  font  furpris.   Je  les  in- 
terrompis enfin  ,  &  leur  dis.  »  Vous  ne  devez  pas, 
Meilleurs  ,    vous  mettre  en  peine  de  ces  papicis.  c5 
Un  Marchand  Juif  de  ma  eonnoirtanec  me  les  a  cc 
taillez,  Se  ce  font  des  lettres  de  cor.refpondance?t6 
entre  lui  &  quelques  autres  juifs  de  Rome  ,  de  Ve-  cc 
nife,  d'Amftcrdam  ,    &  d'autres  endroits  de  l'Eu-  cc 
xope.   De- là  vient   qu'ils  font  écrits  en  caractères  cc 
«]ui  vous  paro: lient  étranges  ,   c'dl-à-dire  >  en  ca-  Cc 
lactcies  Hcbrcux  ,  qui  cft  la  langue  naturelle  des  ce 
Juifs.  Ils  ne  contiennent  que  des  affaires  de  corn-  ce 
inerce  5  ce  font  des  lettres  de  marchez  &  de  factu-  c« 
res.  Car  comme  vous  favez  ,  les  Juifs  font  les  plus  te 
grands   Marchands  ,  les  plus  grands   Banquerou-  ce 
tiers ,  &  les  plus  grands  Banquiers  du  mande.      m 

Ces  paroles  &  quelque  argent  que  je  leur  donnai  , 
difliperent  tous  leurs  ombrages  ,  éclaircirent  les 
nuages  de  leurs  vifages ,  &  changèrent  leur  aie 
refrogné  en  foûris  &  en  complimens.  »  Vous  êces 
un  fort  honnête  homme  ,  me  dirent- ils,  &  nous" 
vous  rendrons  tous  les  fervices  que  nous  pour-  •■ 
roi  s.   Là-dcH'us  ils  me  dirent  adieu.  ** 

Tu  peux  voir  par  là  quel  eft  fc  pouvoir  de  ce 
charmant  métal  ,  qui  a  la  vertu  d'applanir  les  plus 
giandes  difficulté?.  Car  tout  ce  que  j'aurois  pu  di- 
re n'auroit  (ervi  de  rien  fans  cela.  Ces  Idolâtres  ne 
virent  pas  più.ôt  mes  Louis,  qu'ils  devinrent  ir.dif- 
ferens  ;  &  quand  ils  les  eurent  une  fois  entre  les 
mains ,  il  n'y  eut  point  de  refpcct  ,  point  d'amitié 
qu'ils  ne  me  témoignaient.  Ils  me  promirent  Se 
jurèrent   qu'il  r.c  me  feroit  fait  aucun  mal. 

Mais  je  connojrïbis  trop  bien  la  légèreté  &  l'in- 
conftance  de  la  foi  humaine  ,  pour  compter  fur  la 
paiolcde  ces  gens-là.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  forti» 
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«M15-  que  je  portai  mes  lettres  à  Echimilia  ,  qui  pouvorc 
Jes  cacher  aifément  dans  quelque  coin  de  (a  maifon. 
Je  le  priai  de  me  donner  de  méchantes  lettres  écri- 
tes en  Hébreu,  afin  que  s'ils  revenoienr ,  &  de- 
mandoient  encore  une  fois  à  viiïier  ma  bocte  ,  dans 
le  deflfein  peut-êirc  de  la  porter  à  quelque  MiniArc 
d'Etat  .  j'eufTc  à  point  nommé  ces  lettres  à  montrer  , 
«jui  renfermées  dans  la  même  boete  ,  feroient  (ans 
doute  inconnues  à  ces  ignorans  ,  qui  n'entendoient 
non  plus  l'Hébreu  que  l'Arabe  &  le  Chinois,  & 
par  ce  moyen  je  me  mettois  à  couvert  à  l'avenir  de 
îemblablcs  embarras. 

L'événement  répondit  à  mon  attente  :  les  mêmes 
gens  revinrent  trois  jours  après  avec  d'autres  vifa- 
ges  que  je  n'avois  pas  encore  vus  ,  fous  prétexte  d'a- 
Voii  de  nouveaux  ordres,  &  jurant  qu'ils  âgifloient 
en  gensdefintereflcz.  Je  fus  donc  forcé  de  les  fuivre 
chez  un  Cadi  où  ils  me  menèrent  avec  ma  boëte.  Le 
Juge  m'examina  fort  exactement  ,  *&  me  demanda 
mon  nom  ,  mon  pa'is  ,  ma  Religion  ,  &  me  fit  je  ne 
fai  combien  d'ajrres  queftions.  Il  parut  fatisfait  de 
toutes  mes  réponfes  ,  &  envoya  quérir  enfin  un  Prê- 
trequi  entendoit  bien  la  langue  Hébraïque,  auquel 
il  commanda  de  lire  mes  lettres.  Après  les  avoir 
lues  il  atïuia  le  Cadi  qu'il  n'y  avoi:  pas  un  feul 
mot  qui  regardât  l'Etat  ,  &  qu'elles  ne  contenaient 
que  des  conventions  particulières,  &  des  marchez 
conclus  entre  Marchands  correfpondans  ,  des  fa- 
ctures ,    &c.   Deforte  qu'on  me  rendit  ma  boète  & 
mes  lettres,  &  l'on  me  renvoya  honnêtement. 

Quoi  que  cet  orage  eut  été  bien-tôt  parTc  ,  j'é- 
to"s  néanmoins  fur  des  écueils  continuels  à  caufe 
des  psrfecutions  de  ton  prédeceiTeu:  Kçinan  BalTa  , 
de  Kifur  Dragmelec  &  de  plufieurs  autres  Grands 
du  Serrai!.  Le  premier  me  retranchant  la  penfion 
que  le  Grand  Seigneur  m'avoit  attignée  ;  le  fécond  , 
ou  ne  me  donnant  avis  de  rkn  ,  ou  rn'écrivant  ces 
nouvelles  de  bagatelles  ,  qui  m'étoient  tout-à-fait 
inutiles,  &  les  autres  me  calomniant  auprès  des 
Miuftres  du  Divan, 
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Te  te  prie  de  m 'envoyer  les  arrérages  de  neuf  '  W 
mois  qui  me  font  dus  ,  comme  tu  le  verras  par  les 
regiftres  de  la  Trelorerie.  Sans  l'honrcte  Juif  Echi- 
ttilia,  j'aurois  péri  en  certe  Ville  faute  d'argent. 
Il  n'eft  pas  befoin  de  t'en  dire  davantage.  Tu  fais 
fort  bien  que  l'argent  eft  le  grand  Taliiman  qui 
fait  tous  les  miracles    dans  le  monde, 


L  ET  T   RE     XXXVI. 

A  Dinct  Goîou. 

Vu  haïard  &  de  ï origine  du  mal.  Des 
Déifies  Européens  >  &  delà  fincere  fra- 
ternité dans  laqucllt  vivaient  les  anciens 
u4r.\bcs. 

QUi  peut  pénétrer  la  roifterienfc  conduire  de  la 
deftinée  ,  S:  favoir  fi  Dieu  gouverne  le  monde 
par  l'influence  des  Aftres  ,  ou  par  le  miniftere  des 
Efprits,  ou  par  la  pui (Tance  immédiate?  Ou  fi 
toutes  chofes  ne  foat  pas  un  effet  du  hafard  ,  &  fi 
ce  n'eft  pas  le  hafard  qui  en  dilpofc  ?  Qja'il  en  foie 
ce  qu'il  voudra  ,  il  y  a  toujours  quelque  chofe  d'à* 
dorable.  Ce  haiard  mêm'e,  pofant  pour  véritable 
le  fentimeot  d'Epicure  ,  mérite  des  honneurs  fuprê- 
mes  &  des  facrifices  ,  d'avoir  fi  bien  fait  le  per- 
sonnage de  la  fagtfTe  &  de  la  prévoyance  infinie  , 
en  formant  &  confervant  l'Univers.  Si  j'etois  dans 
les  fentimens  de  ce  Philofophe  ,  tous  les  matins 
quand  je  verrois  lever  le  Soleil  ,  tou-s  les  jours  à 
midi ,  quand  je  le  verrois  fur  le  Méridien  ,  &  tous 
les  foirs  quar.d  il  prend  congé  de  rôrre  partie  du 
monde  pour  aller  vifiter  nos  Antipodes,  je  m'é- 
crierois  avec  ut  e  tres-profonde  vénération.  O  ha- cc 
fard  éternel  1  6  touc-puiilanc  accideut  i  ô  aveugle-  _ 
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l«5«.  ment  incomprehenfible  !  je  L'adore  ,  je  t'encenfe  ,  8c 

35  je  fais  tout  ce  qu'une  cfpecc  de  mortels  plus  çrof-* 

93  fiers  croienc  qu'on  ne  doit  taire  que  pour  un  Dieu 

3D  tout  fagC,  tout  bon  ,&  tout  puiflLjr.  Ctft  ainfi  que 

je  parlerons  à  ce  mélange  confus  d'atomes  ,  fi  je 

pouvois  croire  avec  Epicure,  que  c'eft  une   telle 

confufîon  iccomprehchilble  qui  a  produit  l'admi-* 

iable  be.:ucé  &  l'ordre  que  nous  voyons. 

Tu  connottras  paj  à  que  je  ne  fuis  pas  (ans  Reli* 
CÎon,&que  plutôt  que  du  ne  pa*  adore:  un  Etre 
iupiémc  ,  je  vôudrois  faire  une  Divinité  de  ce  qui 
clr  pour  Les  autres U  fource  de  i'Aiheïïme.  Et  je 
fuis  perfuadé  que  la  raifon  eft  de  mon  côté.  Car  que 
ce  monde  ait  été  produit  comme  il  voudra  ,  (oit 
par  un  concours  cafuel  d'atomes  ,  ou  par  un  acte 
del'Efprit  éternel  3  foie  qu'il  exifte  de  toute  éterni-* 
té  ,  comme  ditent  les  Stoïciens ,  ou  qu'il  foit  ce  qui 
l.éfulte  naturellement  des  idées  divines  ,  comme 
veulent  les  Platoniciens  >  il  ne  peut  être  que  jufte 
que  nous  rendions  à  l'Auteur  de  tant  de  prodiges 
&  ce  merveilles  les  trés-humbles  actions  de  grâ- 
ces qui  lui  font  dues. 

Mais  que  dirons-nous  enfuïte  de  tout  le  mal  qui 
paroît  dans  le  monde  ?  Qu'il  y  a  dans  tou*>  les  Etres 
quelque  chofe  qui  reflcmble  au  mal  3  confondu  Se 
rivé  par  manière  de  dire  avec  leurs  Effences,  c'eft  ce 
qui  paroît  d'abord  d'autant  plus  évidemment  ,  que 
chacun  a  fa  part  de  cette  contagion  épidemique, 
Mais  qui  peut  me  dire  d'où  cela  précède  ?  Je  ne  fuis 
pas  le  premier  qui  ait  fait  cette  queftion.  Il  y  a  dc'ja. 
plufieurs  ficelés  que  les  gens  curieux  le  font  occupez 
à  chercher  l'origine  du  mal.  Et  il  y  a  fur  cela  pref- 
qu'autai.t  de  fentimens  que  de  nations  fur  la  terre, 
Les  uns  ont  foûtenu  qu'il  étoit  venu  du  Septen- 
trion :  D'autres  du  Midi  ,  comme  fi  ics  deux  Pôles 
ctoient  le  centre  &  le  fi«or«  naturel  de  cette  maladie 
du  monde.  Mais  il  femb'e  que  les  uns  &  les  autres 
ne  raifonnent  guercs  bien  ;  rrcns  crédules  ,  qui  ai- 
ment mieux  s 'accommoder  de  tout ,  que  de  fc  don- 
ner la  peine  d'examiner. 
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Cependant  ce  l'cntimcnt  s'cit  (i  fort  répandu  en  iê%4î 
Occident  ,   que  quand  les  Prêtres  Nazariens  célè- 
brent leur  Mcflc  ,  ils  ion:  au  Septentrion  de  i'Autcl 
pour  lire  i'Evangilc  ,  &  tournent  le  dos  à  cette  par- 
tic  du  monde.  Quand  on  leur  demande  raiLon   de 
cette  cérémonie  ,  ils  dilent  qu'il  eft  dit  dans  la  Loi 
écrite  i  le  mal  'vient  du  Septentrion-  Je  les  ai  fouvent 
entendus  ic  Ici  vir  de  cet  argumenr.    Dieu  fait  s'il  y 
a  ou  non  un  tel  paiîagc  dans  la  Loi  écrire  ;  ou  s'il  y 
eft ,  pourquoi  il  faut  le  prendre  en  ce  fens.   j'avoue 
néanmoins  que  les  Romains  ont  quelque  raifon  dç. 
le  croire  ,  parce  qu'ils  ont  fouffert  de  grands  maux 
des  Go:hs'&  Vandales  Scptentrionnaux  ,  qui  forti- 
i-ent  autrefois  de  leurs  climats  glacez  ,  &  fe  répan- 
dirent comme  un  torrent  dans  l'Italie  ,  &  dans  les 
autres  parties  de  l'Europe  ,  faifant  par  tout  de 
grands  ravages  foie  pour  le  civil  ou  pour  le  fpiiicuei. 
Si   c'eft  la-dcfiusqu'eit  fondée  leur  cérémonie  ,  ils 
ont  à  prêtent  plus  de  iujet  de  changer  de  dtuation  p 
&  de  tourner  le  dos  au  Sud-Eft  ,  puifqu'ils  ont  été 
beaucoup  plus  mal  menez  àc&  victorieux   Muful- 
mans.  Les  anciens  Perfans  foiitenoient  qu'il  y  avoit 
deux  principes  de  toutes  chofes ,  lavoir  le  bien  &  le 
mal ,  &  qu  il  y  a  eu  entre  l'un  &  l'autre  une  guerre 
éternelle.  Maisrls  dilent,  que  le  premier  aura  enfin 
h  victoire,  &  qu'il  exterminera  l'autre.  Cette  opi- 
nion fut  recûé"  par  une  fec^c  de  Chrétiens  qu'on  ap- 
pella  Manichéens.  Le  fondateur  de  cette  Secte  étoic 
Perfan  d'origine.  Son  nom  étoit  Mares  ,  homme 
d'un  très-profond  favoir,  comme  le  témoignent  les 
Archives  de  l'Orient.  Cependant  les  Chrétiens  le 
mettent  au  rang  des  pus  pernicieux  hérétiques.  Il 
epfeignoit  que  le  vin  étoit  le  fang  des  Démons  ;  & 
partant  i;  le  défendit  à  les  Se&ateurs.    II  dé  fend  oit 
aufli  la  chair  des  bétes.  Il  apprit  cela  des  Prêtres 
d'Egipte,  où  il  demeura  long-tems. 

Mais  revenons  aux  lentimens  des  hommes  fur  l'o- 
rigine du  mal.  Il  y  a  des  gens  qui  foûtiennent  que 
pieu  en  eft  l'Auteur  :  ienrinieuc  qui  n'eft  pas  éloigné 
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U^6.  du  blafphême.    D'autres  difent  que  quand  les  Dé- 
ifions furent  exterminez  de  la    terre   ils  répandi- 
rent dans  le  monde   pour  fe  venger  de  la   femefl- 
ce   du  mal.   Mais   l'opinion  des    Stoïciens  me  pa- 
raît Ja  plusplaufible.    Ils  difent  que  rien  n'eft  mau- 
vais de  foi-même;  que  la  contrariété  qu'on   voit 
dans  le  monde  eft  très-bonne  ,  &  qu'elle  contribue 
à  érablir   l'ordre  &   l'économie  de  toutes  choies. 
Mon  cher  Dii  et  ,  ne  me  regarde  pas  comme  un 
Athée  ,  parce  que  je  me  donne  Ja  liberté  de  dif- 
courir  de  ces  choies  mifterieufes.  Il  y  a  en  Occident 
une  forte  de  gens  qu'on  appelle  Deïftes  ,  c'cfl-à-- 
dire  ,  faifant  profeffion  de  croire  un  Dieu  ;  mais 
Sceptique  en  toute  autre  chofe.  Ils  n'ont  point  une 
foi  implicite   pour    la    Religion    hiftorique   j    ils 
croyent  au  contraire  que  Je  devoir  dts  gens  rai- 
fonnabîes  cft  de  donntr  des  écrits  des  mortels  auf- 
^-bien  qu'eux  ,  quoi  qu'ils  ayent   pâlie    pour    de 
très-grands  Prophê.es.   Ils  croyent  fur  ce  pied- Jà 
que   ce  n'eft  pas  un  péché  d'examiner   les   Livres 
de  Moïfe  &  des  Prophètes  Hjbreux  ,  l'Evangile 
de  Jcfus  fils    de   Marie,  &  l'Alcoran  de  Maho 
«net  nôtre  faint  Legiilateur  5    de  choifir  tout  ce 
qui  eft  conforme  à  la  raifon  ,  &  de  rejetter  le  refte 
comme  fabuleux,  &   infère  ou  par  la  fraude  des 
hommes,   ou  par  l'artifice  du   Diable. 

Je  te  protefte  qu'il  ne  me  paroît  aucune  raifon 
d'appeller  ces  gens-là  Athées  ou  Infidèles.  Ils  mer 
îitent  plutôt  la  qualité  de  Philofophes,  ou  ama- 
teurs de  la  fageffe  &  de  la  vérité.  C'eft  d'eux  que 
j'ai  appris  à  ne  m'en  lailTer  pas  imoofer  en  matière 
de  Religion.  Je  leur  trouve  en  tout  de  la  probité  & 
de  la  bonté  ,  &  ils  vont  beaucoup  plus  loin  que  les 
Bigots  du  fîecle  pour  la  véritable  vertu  :  mais  ce 
qu'ils  font  ils  le  font  fans  bruit.  Ainfi  pendant  que 
la  fragilité  humaine  fe  manifefte  à  tout  le  monde, 
leurs  perfections  fe  cachent  fous  le  voile  d'une  in- 
comparable modeftie. 

JcJs  étoient  autrefois   les  aflbciez  de  Zeid  Eb  n 
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Haphaa  mon  Compatiiote.  C'étoit  un  homme  d'un  165*, 
clpiîc  ardent,   &  d'un  bon  fens  prodigieux  élevé  à 
la  Loi  Musulmane.   Mais  quand  il  fui  parvenu  à  un 
%2Jt  dû  l'on  examine   d'oidinaire  les  fondemens  de 
la  Religion)  il  rechercha  les  plus  lavai. s  hommes  f 
&  ceux  qui  croient  verfez  dans  toute  fc  rte  de  feien- 
co.  Ap  Ci   avoir  eu  quelques   convei  Tarions  avec 
eux  ,   &.  les  avoir  reconnus  pour  gens  de  probité  & 
oe  bon  fens ,  il  leur  propofa  de  faire  entr'eux  de» 
alTemb.ce:>   fréquentes  ,  où  ils  puill'ent   parler    de 
toiu  avec  iibeité  ,  afin  qu'étant  unis  par  une  amitjc 
inviolable  ,  ils  puflent  le  perfectionner  les  uns  les 
autres  dans  les  feiences  &  dans  la  vertu  ,  fans  avoir 
égard  ni  aux  Légendes  ni  aux  harangues  des  Mol- 
las.  Cette   "société  compola  cinquante  livres  fur  au- 
tant de  différentes  fortes  de  feiences.  lis  les  intitulè- 
rent Echvvar.ojf.1pb1  ,  ou   écrits  de  la  [mette  fra- 
ternité ,  lans  nom  d'Auteurs.    Ils   traitoient    fans 
■kéiiagemeac  &  fans  précaution  des  matières  hu- 
maines &  divines.  Ils  loûenoient  que  la  Religion 
Mifuimare  étoit  corrompue;  qu'elle  avoir  dégé- 
nère de    fa  première  institution  ,    qu'il  s'y  étoit 
foui  té  piufieurs  erreurs  ,  &  que  le  feul  moyen  de  la 
■établir  dansfon  ancienne  pureté  ,  étoit  d'y  joindre 
la  Philofophie  des  anciens.  En  un  mot  ils  tâchoieni 
de  retormer  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  mauvais  dans 
les  dogmes  &  dans  les  meenrs  des  vrais  Fidèles,  en 
foûmetrant  tout  à  la  raifon. 

Je  ne  fai  fi  cette  entreprise  fera  de  ton  goût  ou 
non.  Ce  que  je  fai  eft  ,  que  tu  fens  auiTi-bien  que 
rnoi ,  qu'il  y  a  des  Bigots  parmi  les  Seclateurs  du 
Prophète,  &  que  ces  Bigots  méritent  correction. 
Le  Diable  mettra  le  pied  dans  le  Temple  de  Dieu. 
Mais  ne  fuis  pas  fes  traces.  Si  tu  le  fais  ,  celui  qui  a 
fait  le  Diable  veuille  te   ramener  à  ton  devoir. 
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LETTRE     XXXVII. 

A  Nazin  E/chrcf ,  ou  Prince  des   Emirs, 
à  la  Porte 

De  la  pejle  qui  fui  fort  de  grands  ravages  à 
Morne ,  à  N aptes  ,  &  pats  circonvoijins. 
Les  Efpagnols  ftccjtrcflt  VaUnciennes  » 
&  bâtent  les  François.  Le  *]»if  Donaja 
meurt  a  Rome. 

tt)t.  T  Es  Chrétiens  difent  que  Dieu  les  aime  lorfqu'iî 
A-/ les  châtie.  lis  ne  doivent  donc  point  s'affliger  , 
ou  regarder  comme  un  effet  de  fa  colère  la  cruelle 
pc£e  qui  fait  de  fi  terribles  ravages  dans  l'Etat  Ec- 
.clefiaftique,  dans  Je  Royaume  de  Naplcs  ,  &  en 
d'autres  endroits  de  l'Italie.  Cette  contagion  le  fait 
fi  violemment  femir  à  Rome  ,  capitale  des  Naza- 
riens  Occidentaux,  que  plus  de  cent  mille  per fon- 
des de  divers  rangs  ont  abandonné  cette  Vi i Je.  Le 
Palais  du  Pape  en  fermé  ,  &  J'on  n'y  laiiTe  entier 
perfonne,  non  pas  même  les  Miniftrcs  étrangers, 
Zàns  de  grandes  précautions  ;  &  quand  ils  ont  per- 
xniflion  d'entrer  >  ils  ne  font  accompagnez  d'aucun 
de  leurs   gens. 

On  dit  qu'il  meurt  tous  les  jours  à  Rome  dix- 
fept  cens  perfonnes  ,  &  fix  milles  à  Naples.  Il  y  a 
même  des  lieux  où  les  vivans  fufifent  à  peine  pour 
enterrer  les  morts.  Le  grand  Duc  de  Tofcane  pour 
/rmpêcher  que  la  contagion  ne  fe  répande  fur  Ces 
terres,  a  défendu  tout  commerce  à  fes  Sujets  avec 
ceux  du  Pape  ,  &  ne  veut  pas  même  permettre 
qu'un  Nonce  paffe  par  fes   Etats. 

Cette  horrible  mortalité  a  chail'é  la  Reine  Chri- 
#iae  de  Rome.  Elle  a  envoyé  demander  paflaee  au 
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Eue  de  Savoyc  ,  &  à  d'autres  Princes,  dans  le  def-  'M*t 
fein  de  palier  m  France.  Elle  cft  déjà  en  chemin  , 
&  le  Pape  pour  fournir  aux  fiais  de  Ion  voyage  lui 
a  raie  picfent  de  dix  mille  écus.On  fait  ici  de  grands 
préparatifs  pour  la  recevoir.  Le  Roi  a  envoyé  des 
ordres  à  tous  les  Gouverneurs  de  Places  &  de  Pro- 
vinces par  où  elle  doit  pafïcr,  de  la  recevoir  avec  la 
magnificence  due  à  fa  dignité  Souveraine  ,  &  digne 
delà  grandeur  de  Ja  France. 

Ceperdant  cette  Cour  cft  chagrine  de  la  perte 
qu'elle  vieux  défaire  à  Valenciennes  en  Flandre*, 
place  importante  dont  je  t'envoye  ici  le  plan.  Les 
François  avoient  afliegé  cette  Place  au  commence- 
ment de  la  campagne, mais  il  y  a  quelques  jours  que 
les  Efpagnols  l'ont  fecouruë.  Ils  ont  tué  fur  la  place 
plus  de  deux  mille  François,  fait  cinq  mille  piifon- 
niers,&  pris  tout  le  canon  &  tout  le  bagage.  Einr'au- 
tres  prifonniers  de  marque  eft  le  Maicchal  de  Ja. 
Ferté  Scneterre  ,  General  de  l'armée  Françoife  On 
n'a  pas  encore  les  noms  des  autres.  Le  Maréchal  de 
Turcnr.e  même  s'eft  fauve  avec  peine  en  fe  reniant 
à  propos  av^c  fa  Brigade.  Quelques- unsi'accufenc 
à  caufe  de  cela  de  poltronerie  &  de  trahifon  ,  pen- 
dant que  d'autres  foûtiernent  qu'il  a  fait  le  devoir; 
d'un  fage  Capitaine  de  feretiier  comme  il  a  fait, 
puifqu'il  étoit  impcfîibie  de  rétablir  les   affaires. 

Nous  aprenons  de  Suéde  que  l'Electeur  de  Bran- 
debourg a  fait  un  traité  avec  le  Roi  de  Suéde,  pan 
lequel  ces  deux  Princes  unifient  leurs  forces  contre 
le  Roi  de  Pologne  ,  &  l'on  dit  que  la  première  en- 
treprise qu'ils  feront  fera  fur  Dantzic.  Ce  païs-là 
eft  dans  ure  horrible  confufion.  Les  Seigneurs  , 
les  Gentils-hommes,  &  les  Païfans  (ont  en  aimes  : 
ks  uns  abandonnent  leur  Souverain  ,  &  les  autres 
demeurent  attachez  à  fes  intérêts.  Le  Roi  Cafirair 
a  invefti  Varlovie  avec  une  armée  de  quarante  mil- 
le hommes.  Cependant  les  Hollandois  ont  envoyé 
une  Flote  de  VaiiTeaux  de  guerre  dans  la  mer  Bal- 
tique ,  mais  on  ne  fçait  à  quel  deffein,  5c  on  igno- 
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$*i$.  re  s'ils  prendront  Je  parti  des  Suédois,  ou  celui  de* 
Polonois.  Les  derniers  néanmoins  comptent  fur  un 
grand  fecours  de  ce  côté-là  ,  &  fondent  leurs  elpe- 
rances  fur  les  mésintelligences  furvenucs  depuis  peu 
entre  les  Hollandois  &  les  Suédois.  Les  Mofcovi- 
tes  d'un  autre  côté  font  entrez  en  Pologne  avec  une 
nombreufe  armée,  &  les  Tai  tares  font  en  marche 
pour  venir  au  fecouis  du  Roi   Cafimir. 

Ainfi  la  Pologne  va  devenir  le  Téârre  d'une  trés- 
fanglante  guerre.  De  quelque  epeé  que  fe  toun.e  la 
victoire  ,  ce  malheureux  pais  en  fera  prefcjue  ruiné. 

Le  Juif  Nathan  Ben  Saddi  de  Vienne  ,  &  Agent 
fecret  du  Grand  Seigneur  ,  me  mande  que  l'Empe- 
reur d'Allemagne  a  une  armée  en  Sikfïe  de  trente 
mille  Fantailins  &  de  douze  mille  Chevaux  ,  qui 
doit  le  joindre  avec  les  Motcoyites,  peur  entre- 
prendre quelque  chofe  de  confiderable  contre  les 
Suédois  ,  dont  les  victoires  continuelles  &  la  gran- 
deur allarment  ces  puiflans  Monarques.  Il  m'ap- 
prend de  plus  ,  que  l'Empereur  a  dépéché  un  Cou- 
rier au  Prince  de  Tranfilvanie  ,  avec  des  lettre?  & 
des  inftructions  pour  l'engager  à  demeurer  neutre. 

Mais  le  jeune  Ragotski  eft  d'aufli  difficile  cem- 
pofuion  que  fon  Père  ,  &  n'aime  pas  plus  qu'il  fal- 
loir, à  fe  laiiîer  mener   par   le  nez. 

Tu  peux  dire  aux  Miniftres  du  Divan, que  le 
Juif  Donaja  eit  mort  à  Rome  de  la  perte,  &  qu'il 
avoir  eu  la  précaution  de  m'envoyer  tous  les  pa- 
piers qui  concernoient  la  mifterkule  Porte. 

La  Cour  eft  à  prefenr  à  la  Fere  en  Picardie,  Pro- 
vince frontière  de  la  Flandre.  Ce  qui  fait  que  le  Roi 
reçoit  plus  Couvent  des  nouvelles  de  fon  armée. 

Prince  de  la  ligne  fainte,  je  t'envoye  toutes  leç 
nouvelles  qui  fe  débitent  à  prefent  ,  à  la  refervede 
elles  qui  ne  valent  pas  la  peine  d'être  mandées  à 
un  Mufulman,  &  à  plus  forte  raifonà  toi ,  qui  te 
difti  gués  de  la  foule  des  vrais  Croyans,en  por- 
tant la  facrée  couleur  du  Prophète. 
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LETTRE     XXXV  III. 

A  Mclcc  Amct. 

D'un   étrange   accident   arrivé   à    quelques 
li  eue  s  de   Paris. 

IL  eft  arrive  depuis  peu  un  accident  furprensnt 
dans  le  voiiinage  de  Paris.  Il  a  donne  lieu  à  divers 
difcours,&  obligé  les  Philofophes  à  de  nouvelles  re- 
cherches. Un  certain  PaiYan  Ce  promenant  un  matin 
fur  fes  terres  pour  compter,  félon  fa  coûcume  ,  fes 
brebis  Se  l'on  autre  bétail,  ne  trouva  point  uneGran- 
ge  fïtuée  dans  un  champ  à  quelque  difrance  du  lieu 
de  ion  habitation.  Surpris  de  cela  ,  il  le  rendit  au 
plus  vite  au  lieu  où  il  l'avoit  viië  le  loir  précèdent. 
Il  n'y  fut  pas  plutôt  qu'il  vit  ,bien  étonné,  que  non- 
feulement  la  Grange,  maïs  une  grande  parcic  du 
.champ  cù  elle  étoit  bâtie  ,  avoit  écé  engloutie  dans 
la  terre.  I!  courut  incontinent,  &  apella  quelques- 
uns  de  fes  voiiins  pour  voir  cet  étrange  fpectacle. 
Le  brui:  en  fut  d'abord  répandu  dans  tout  le  païs. 
Pluh\urs  favans  &  peifonneS  d'efprit  oit  été  fur  le 
lieu  pour  examiner  cet  événement  prodigieux.  Mais 
perfonne  n'ofe  s'en  approcher  d 'allez  pies  pour  le 
bien  conliderer  j  parce  que  la  terre  continue  de  fc 
fendre  &  de  s'engoufrer  ;  ce  qui  fait  un  bruit  fem- 
blable  aux  falves  des  Janiflaires  ,  quand  le  Grand 
Seigneur  fait  la  vifite  de  l'Arcenac. 

On  diroit  à  en  juçrer  par  fes  fimptomes  extraor- 
dinaires ,  que  la  te'rre  vieillit,  &  s'affoiblit  ;  que  fa 
force  &  fa  vigueur  intérieure  décline  ,  &  que  nous 
fjmmcspar  tout  en  danger  de-re  engloutis.  Je  n'ai 
pas  le  tems  de  t'en  dire  davantage.  Il  eft  minuit ,  Se 
la  Pofte  va  pattir. 

Dieu  tout-puiflant  &  tout  bon  te  tienne  en  fa  fain- 
*c  protection. 
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LETTRE     XXXIX. 
A  Zornezan  Muftapha,BegIieffeei  d'Erz'ram. 

//  le  félicite  de  s'être  retiré  des  embarras  & 
des  dangers  du  S  errai l.  Réflexion  fur  tes 
uitkte&r*  des  derniers  troubles  de  Confian- 
îis.cpie. 

JE  veux  te  féliciter  du  dernier  changement  de  ta 
fortune. C'eft  décendre  je  1'avoiie  des  grands  hon- 
neurs que  tu  poilcdois  ci-devant  dans  f  Empire  des 
Ofmans  :  mais  croi-moi  moins  de  grandeur  &  plus 
de  fureté.  Relégué  en  Egipte  ,  &  réduit  à  une  peti- 
te penfîon  durant  ta  vie  ,  ce  n'eft  pas  être  banni  de 
la  faveur  du  Sultan  ;  ce  qui  a  été  le  fort  de  plufîeurs 
Grands.  Tu  n'as  fait  que  te  retirer  des  intrigues 
d'Ecat  ,  $cs  fatigues  de  la  guerre  ,  &  des  dangers 
aufquels  eft  expofée  à  tout  moment  la  vie  d'un 
Çounifan,  pour  aller  te  mettre  en  pofïelTîon  de  la 
douce  retraite  de  la  Campagne,  d'une  Province  pai- 
fible,  riche  &  fertile, où  tu  pourras  paffer  tes  joues 
dans  une  abondance  &  dans  une  félicité  à  laquelle 
perfonne  n'aura  rien  à  dire. 

Je  ne  fuis  point  furpris  de  la  chiite  de  tant  de 
grands  hommes,  &  je  n'ai  pas  beaucoup  de  regrec 
à  la  mort  de  ceux  qui  étaient  reconnus  peur  enne- 
mis du  Gouvernement.  Mais  je  ne  pente  qu'avec 
douleur  qu'on  a  confondu  le  fang  des  braves  &  des 
fidèles  avec  le  fang  des  traîtres  &  des  (celerats.Mais 
ces  chofes-là  font  inévitables  dans  hs  foulevemcns 
populaires  ,  lorfque  le  Souverain  fe  trouve  oblige 
de  facrifîer  à  la  multitude  tous  ceux  qui  lui  font 
demandez,   C'eft  aii.(i  qu'a  péri  i'illuftie  Soliman 
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entre  les  criminels  Eunuques  ,  quoi  qu'il  fut  tout  à  l<^ 
fait  innocent.  Mais  il  ctoic  Nègre,  &  ce  qui  a  fait 
fon  ciime,eft  que  les  mécontens  ne  purent  pas  di- 
stinguer les  bclks  qualitcz  de  Ion  efprit. 

Maudit  (bit    l'extravagant    Chaban   Calfa ,    & 
doublement  maudite  foi t  MuUli   Kadin  ,  fa  mife- 
rable  Femme,  qui  a   été  la  premieic  caufe  de  tout 
le  détordre ,  qui  a  fait  périr  tant   de  braves  gens. 
Je  me  fouviens  que  Je  vertueux  Soliman  me  dit  un 
jour  quelque  cbol'e  des  débauches  que  les  femmes 
fa  foient   dans  les  npartemens   de  la    Reine  Mcrç. 
Mrs  il  en  parla  avec  tant  de  modenie  &  de  réce- 
nte >cju'à  peine  cela  fit-il  alors  quelque  impreflion 
fur  mon  el'prit.  Autremei  t  j'en  aurcisfait  part  au 
Vifir  Azem  ,   ou    à    quelques  autres  Miniftr«s  du 
Divan  ,  car  j'avois  ordre  d'en  ufer  de  cette  maniè- 
re dans  les  cas  où  il  s'agilïoit   de  l'bonr.eur  &  de 
la  fureté  du  Grand    Seigneur.   Cet  avis  comme  ta 
vois  n'auroit  pas  été  des  moins  imporrans.  Il  pa- 
roît  que  les  femmes  minoient  le  gouvernement  du 
monde  le  plus  (acre  &  le  plus    fermement  établi.' 
Non  contentes  de  s'abandonner  impunément  à  leur 
impieté  ,  &  de  le  veautrer  par  manière  de  dire  dans 
les  plaifirs  contre  nature  ,  elles  vouloient  s'etiger 
en  modèles  ,  &  ont  infecté  par  devrez  l'Empire  Ot- 
toman de  débauches  d'une  nouvelle  efpece.  Comme 
cette  débauche  avoit  été  commencée  &  continuée 
par  difliper  les  Finances  ,  par  vendre   Us  charges  à 
des  gens  fans  mérite  ,  à  des    Bon  fon  s  ,  à  des  Ma- 
:taux  ,  &àdes  ânes  ,  aufTi  auroit-elle    fini   par 
énerver  nos  gens  de  guerre  ,  par  corrompre  tous  les 
Fidèles  ,  &  par  livrer  l'Empire*  en  proye  aux   In- 
fidèles. 

Combien  de  Vinrs,  de  Kaimakams  ,  de  Capitans 
Ballas ,  &  autres  Officiers  avons-nous  eu  durant  le 
rs  de  cette  fatale  année  ?  Je  ne  faurois  rn'empé- 
cher  de  dire  un  mot  entr'autres  de  l'cmpoifoni  e- 
ment  de  Chiaoux  BalTa  ,  après  qu'il  cureté  fait  Vi- 
fu  Azem  ,  &  de  le  regarder  comme  un  coup  dcU 
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i5j6.  Jufticc  Divine,  qui  Je  voulur  punir  d'avoir  trempé 
Tes  mains  dans  tant  de  noble  fang  ,  dar.s  Je  ttms 
qu'il  ccoit  grand  Vifir.  Dieu  pour  fuit  les  cruels  r& 
leur  porte  des  coups  invifibJe». 

Mais  qu'étoit  Achmet  Baffe  ,  qui  profita  des 
rroub'es  domeftiques  de  Ja  Sultane,  &  des  guér- 
ies étrangères^  pour  brouiller  dans  Ton  gouverne- 
ment en  Ane  ,  &  pour  exciter  une  rébellion, 
dont  la  Ville  Impériale  même  fut  menacée  ?  Il 
iemble  à  en  juger .  par  le  cours  de  fa  fortune , 
qu'il  ne  fut  pas  content  de  fon  gouvernement  , 
&  qu'il  eut  recours  à  la  rébellion  pour  le  procurer 
une  plus  haute  dignité.  Ne  fut-ce  pas  pour  cela, 
qu'il  fur  fait  BaiTa  de  la  mer  en  ia  place  de  Ou- 
roos  Kienan  ?  Le  Balfa  d'Alep  fut  le  premier  qui 
mit  à  la  mode  ce  hardi  moyen  de  s'avancer.  Si  le 
Grand  Seigneur  foufFre  cela  ,  nous  aurons  fujet  fé- 
lon toutes  les  apparences,  de  faire  la  paix  avec  les 
Chrétiens,  pour  avoir  un  peu  de  répit  ,  &  pour 
être  en  état  de  tourner  Ces  forces  contre  les  pro- 
pres   Suj-3. 

Parmi  tout  cela  ,  rien  ne  m'afflige  tant  que  Ta 
.  teri  ib!e  perte  qu'a  fait  notre  Flote  dans  'e  dernier 
combat  On  parle  différemment  de  cette  action  r 
mais  on  convient  en  gênerai ,  que  ks  Mufulmans 
ont  perdu  foixanre  &  douze  VaifTeaux  &  Ga'eres, 
&  une  infinité  de  monde  :  que  les  Vénitiens  ont  pi  is 
les  Iiks  de  Tenedos  &  de  Lemnos  ,  &  qu'Us  s'a- 
vancent pour  afneger  Conllaminople.  II  y  a  long- 
tems  que  nous  avons  reçu  ces  nouvelles  ;  de  forte 
que  fi  elles  font  véritables  ,  &  que  les  Vénitiens 
ayent  pourfuivi  leur  victoire,  la  Ville  Impériale  , 
l'aille  du  monde  ,  eft  peut-être  en  cendre  de  l'heu- 
re qu'il  eft. 

J'ai  (buveur  reprefenté  la  necefïité  ou'il  y  a  d'é- 
lever des  Plateformes  tout  le  long  de  l'Hellcfpont  » 
pour  garder  cette  importante  avenue  de  la  facrée 
Porte.  Si  mon  avis  avoir  été  fuivi  ,  les  Naza- 
riens  n'auroient  peut-être  pas  fujet    de  triompher 
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a  ptefcnt.  Mais  ils  font  aujourd'hui  des  banquets  ^5^ 
en  pleine  rue  :  Toute  la  Chrétienté  retentit  des  nou- 
velles de  nô:tc  difgrace.  Les  ivrognes  de  l'Europe 
iniultent  ceux  qui  font  profefîion  de  fobrieté.  Au 
milieu  de  leurs  débauches  ils  blafphêment  notre 
Prophète,  &  chantent  les  louanges  de  leur  Dieu 
Bacchus.  Us  menacent  de  conquérir  l'Afie,&  d'ex- 
terminer les  Mafulmansde  la  terre. 

Enrage  de  ces  vanitez  profanes,  je  ferme  les  oreil- 
les,  &  me  tournant  par  un  mouvement  divin,  je 
prie  Dieu  de  conroijdrc  les   Ir.fidcic». 


LETTRE     XL. 

Au  trés-eelebre  8c  trcs-illuftre  Mahomet, 
Viiîr  Azcm  ,  à  la  Porte. 

Il  le  félicite  far  fon  élévation  >  lui  fait  pre- 
fcvit  des  Portraits  du  Roi  de  France  >  du 
Cardinal  Aiawin*  de  la  Reine  de  Sué- 
de, &  autres  ;  &  d'une  ioHZjtinç  de  Mon- 
tres de  fa  façon-  Recepùon  de  la  Reine 
Cbrifttne  à  la  Cour  de  Fr.ince. 

LTneomprehenhble  Majefté  qui  n'a  point  de 
femblable  ,  à  la  volonté  de  laquelle  toutes  cho- 
fes  font  dilpofées  &  ordonnées  au  Ciel  &  fur  la 
terre  ,  par  la  providence  particulière  de  laquelle 
tu  as  été  élevé  pour  le  bien  ce  l'Empiré  des  Oi- 
mans,  à  la  glorieufe  charge  de  Vicaire  du  Vicaire 
de  Dieu  ,  augmente  tes  grâces  &  tes  vertus  ;  & 
t'accorde  une  fageiTe  parfaite  ,  &  uue  tranqnilitc 
complète. 

J'ai  de  la  vénération  pour  toi ,  qui  eft  confommé 
flans  toute  la  feience  Morale  &  Politique.   Tu  cA 
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'»6f6.  l'Homme  de  l'Empire  qni  a  Je  plus  d'expérience.  Jer 
me  confolc  des  troubles  &  des  defordies  dcCon- 
ftantinople  ,  quoi  que  les  fuites  en  ayent  été  fatales 
à  quelques  biaves  gens;  depuis  que  je  fej  que  ta 
as  été  choifi  pour  la  première  dignité  de  l'Empire, 
&  que  les  Mululmars  peuvent  efperer  durant  ton 
Miniftcre  ,  non  feulement  que  les  chofes  feront 
plus  tranquilles  ,  mais  auiïï  que  tu  couperas  des  les 
racines  les  cauks  de  ces  maladies  publiques,  &  de 
toes  Jes  autres  maux  dont  eft  infectée  la  Monar- 
chie cVftii.ce  à  la  conquête  &  à  la  réformation  de 
tout    l'Univers. 

5elcn  la  coutume  d'Orient ,  je  ne  veux  point  t'a- 
procher  fans  te  faire  quelque  prefent.  Mais  pardon- 
ne je  te  prie  à  ton  efeiave  de  ne  pouvoir  t'envoyer 
lien  qui  foit  digne  de  ta  grandeur.  J'ai  mis  dans 
une  caiife  les  portraits  au  naturel  du  Roi  de  France, 
du  Duc  d'Orléans  fon  Oncle  ,  du  Duc  d'Anjou  fon 
frère,  &  du  Prince  de  Condé  fen  Coufin.  J'y  ai  ajou- 
té ceux  du  Cardinal  Mazarin,&  delà  Reine  Chri- 
ftine  de  Suéde,  qui  eft  prefentement  à  la  Cour  de 
ïrance.  Agiée  aufïi  un  petit  cabinet  que  jeté  pre- 
fe;,te  ,  contenant  douze  Montres  ,  toutes  faites  dif- 
féremment ,  félon  la  variation  circulaire  des  Lunes 
dans  J'efpace  de  trente  quatre  ans.  Elles  font  de  ma 
façon  ,  c'eft  pourquoi  je  ne  les  louerai  point.  Cha- 
cune eft  envelcpée  dans  un  morceau  de  toile  de  foye, 
fur  laquelle  eft  écrite  en  Arabe  la  manière  de  s'en 
fervir.  Tu  trouveras  peut-être  quelque  p'aifir  à  fai- 
re les  expériences  mentionnées  dans  ces  tables.  Quoi 
qu'il  en  foit,  neméprife  pointée  petit  témoignage 
du  refpecl:  que  j'ai  pour  toi ,  mais  confidere  que  fi 
je  fuis  inférieur  aux  curieux  Artiftes  de  l'Europe, 
au  moins  mon  travail  eft  alTez  paflable  pour  un 
Mufuîman  ,  parmi  lefquels  on  auroit  de  Ja  peine  à 
trouver  un  autre  Horloger. 

Si  tu  veux  (avoir  pourquoi  la  Reine  Chrifrine  eft 
à  la  Cour  de  France  ,  je  te  dirai  qu'elle  y  arriva  de 
Rome  à  la  fin  du  mois  paiTc.  Elle  prit  la  mer  juf- 
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qu'n  Marlcille,  elle  toucha  à  Gcncs  ;  &  u  çût  de  ma-   '**** 
^eifiques  prefeus  de  cette -République  ;  mais  on  ne 
voulue  pas  lui  permettre  demeure  pied  à  terre 
peur  de  la  pelK-  qui  régnoit  alors  a  Rome  ,  &  qui 
d'eu  fortir  pour  venir  à  Pari^. 
:    arçois  n'ont  pas  été  fi  (ciupuleux  ,  &  l'ont 
^  à  bras  ouverts  elle  &  fon  nain.  Elle  débar- 
i  Mai  teille  Je  vingtième  de  la  fepticme  Lui  e  5 
co  iors  qu'elle  y  fit  fon  entrée  publique  ,  les  Confuls 
&  toute  la  Noble  fle  allèrent  la  recevoir  en  caroire  ; 
elle  tut   faluée  à  coups  de  canon  ,  &  on  lui  fit  tous 
les  honneurs  qu'on  auroit  pu  faire  en  pareil  cas  a  la 
Reine  de  Prance  voyageant. 

Elle  fut  reçue  de  même  à  Aix,  à  Avignon,  à  Lion, 
&  en  un  mot  dans  toutes  les  Villes  par  où  elle  pal- 
fa  5  Les  clefs  lui  en  furent  données  (  car  c'éroit  l'or- 
dre du  Roi  )  &  quand  elle  entroit  dans  une  Ville,  & 
qu'elle  recevoir  les  complimens  du  Gouverneur  , 
des  Prélats  ,  &  autres  personnes  d'autorité  ,  cela  i'e 
faifoit  fous  un  Dais  de  parade  qu'on  portoit  fur  i'a 
tête.  Elle  fut  aufii  magnifiquement  regajce  paries 
Princes  &  par  les  principaux  Dncs  du  Royaume, 
Le  huitième  de  la  dernière  Lune  elle  fit  fon  entrée 
à  Pans  à  cheval  &  habillée  en  homme.  Après  y 
avoir  fait  quelque  lejour  elle  alla  à  Compiegi  e  veir 
(a  Cour  qui  y  fait  à  prefent  fa  rcfiience. 

On  ne  croit  pas  qu'elle  faffe  long  fejour  en  Fran- 
ce :on  croit  au  contraire,  qu'auiTi-tôc  qu'elle  aura 
avis  que  la  pefte  n'eit  plu*  à  Rome,  &  dans  les  lieux 
ci rconvoi fins, elle  y  retournera  pour  pa^fer  le  relie 
de  fes  jours  dans  cette  capitale,  qui  cille  centre 
des  Princes  &.  des  PréJats  de  la  foi  Nazarienne, 
Un  peu  avant  qu'elle  partie  de  Rome  ,  les  Efpa- 
gnols  avoient  fait  defein  de  fe  faifir  de  (a  perle  nne, 
&  de  la  perfonpe  du  Pape  ,  dégorge*  l'Amballadeur 
de  (Portugal  ,  de  mettre  le  geu  à  la  Ville,  Mais  la 
fonfpirauon  fut  découverte,  &  les  conspirateurs 
aticteï  :  (  Car  il  eft  à  remarquer  que  les  Naia^ 
is   12e  condamner. t  jamais  perfonre  à  la  n.ott  > 
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*'î6-  (ans  leur  avoir  fait  le  procez  dans  les  formes,  f 

On  parle  ici  comme  s'il  y  avoir  eu  depuis  quel- 
ques mois  un  grand  embrasement  à-Conftan:inopl.-, 
ft  qu'une  grande  partie  de  la  Ville  eut  été  confu- 
mée:  Je  m  étonne  qu'aucun  de  mes  amis,  ou  autres 
demeurant  à  Conftantinople  ,  ne  m'ayent  rien  man- 
dé d'un  pareil  événement.  Cela  me  fait  cfperer  que 
ce  bruit  eft  faux. 

Tour  le  monde  a  (frire  que  les  Suédois  &  Brande- 
bourgeois  onr  remporté  à  Varfovie  une  grande  vi- 
ctoire fur  les  Polonois  &  Tartares.  Les  vaincus  ont 
JailTé  plus  de  fix  mille  hommes  fur  la  place  ,  avec 
routes  leurs  munitions  &  tout  leur  bagage  :  Et  que 
l'infortuné  Caiîmir  a  été  forcé  de  s'efuir  en  Hon- 
grie avec  peu  de  faite. 

Toute  l'Europe  avoir  cru  que  les  Mofcovites  & 
Allemans  feroient  quelque  chofe  d'extraordinaire 
pour  IcsPoIonois,  &  arreteroient  par  quelque  action 
d'éclat  hs  progrez  &  les  triomphes  des  Suédois, 


berg  pour  déracher  le  hnede  Brandebourg  des  in- 
térêts de  la  Suéde ,  fit  les  menaces  les  plus  terribles 
en  cas  que  ces  deux  Pui  (Tances  ne  donnaflent  pas  les 
mains  aux  proportions  de  fon  Maître.  I!  prit  un 
jour  dans  la  fureur  de  fen  zeleun  grard  gobelet  de 
vin  en  preience  de  l'Electeur  ,  &  l'ayant  bu  à  la  fan- 
té  du  Czar  ,  il  dit  tout  haut  ,  aïnfi  engloutira  f  es  en-r 
nemïs  le gra,nà  HmÇereur  de;  Mo'co'Jttes.  Il  femb'e  à- 
prefent  que  ce  n'éroir  qu'une  vaine  bravade  ,  &  que 
\ts  Mofcovites  croient  rélblus  de  demeurer  fimpîes 
fpcclaccit;  s  ,  &  de  voir  qui  auroitdu  meilleur.  On 
en  peut  dire  autant  de  l'Empereur, du  Prince  de 
Tranfi*vame,  des  Danois,  &  des  Ho  1  landais  ,  qui 
lé  déclarenr  aujourd'hui  pour  le  plus  fort. 

Magnanime  Vilir ,  fi  les  prefentes  guerres  de  Dal- 
matie  &  de  Candie,  &.  les  troubles  dbmcAiques  de 
î'Empiie  Ottoman  ,  Erocnpoiem  pas  entièrement  les- 
armes  des  Mufulmr.ns,  il  ternit  faos-emirre  fii  au  il», 
avantageux  que  glorieux  ,  de  kcouiir  f  infortuné 
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Cafîmir  ,  de  changer  le  cours  tics  conquêtes  Goihi-  l*S6* 
ques ,  &d'obliçrer  les  Polonois  à  une  fidélité  &  i  noc 
Jcconnoiilance'ôternelle  envers  le  Grand  Seigneur.    . 


LETTRE      XLI. 

A  Abrahim  Eli  Zeid  Hogia  ,   Prédicateur 
du  Scrrail. 

Traité  de  Mahomet  avec  les  Chrétien?. 
JPajfages  Prophétiques  de  A4 ah  omet.  Con- 
te d'une  image  noire  en  Efpagr.e. 

JE  vais  fouvent  à  la  Bibliothèque  Royale.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  qui  s'étoit  Couvent  fervi  de 
moi  pour  traduire  des  traitez  curieux  de  l'Arabe 
en  François  ou  en  Latin  ,  fut  le  premier  qui  m'ac- 
corda cette  faveur.  Il  iémble  que  les  François  font 
beaucoup  de  cas  des  manuferits  d'Orient  quand  ils 
en  rencontrent  quelqu'un  ;  &  ils  n'en  font  pas  moins 
des  gens  qui  entendent  les  langues  Orientales.  Ri- 
chelieu fur  tout  étoit  fort  curieux  de  s'inftruire  de 
Ja  fageffe&  du  lavoir  de  l'A  fie.  H  avoit  quantité  de 
livres  Perfans  ,  Siriens ,  &  Aiabes  ,  &  nrptcgcofr 
publiquement  les  gens  favans  dans  les  langues.  14 
étoit  bien-aife  de  coiinoitre  des  étrangers  &  des 
voyageurs  pour  s'informer  des  différentes  Loi*  , 
Coutumes  ,  &  Religions  des  pais  étrangers  &  de 
tout  ce  qu'il  y  a  voit  de  rare  &  de  remarquable  dans 
toutes  les  parties  du  monde. 

De-là  vient  que  jo  reçus  des  marques  vifîbîes  de 
ion  cftime  ,  aufH-tôt  qu'il  (eut  que  j'entendois  le 
Grec  ,  l'Arabe  ,  l'Hébreu  ,  le  Turc  ,&  l'Elclavon. 
j\  s'efr  Couvent  fervi  de  moi  comme  j'ai  déjà  dit  } 
&  j'avois  libre  accès  à  fa  Bibliothèque  &  à  celle  du 
3.oi.  Quoique  le  Cardinal  Mazaiin  Con  Miccc-ifeut  ne 
i/ipli'juc  pas  aux  «stades  de  cette  nature,  avec  1* 
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même  ardeur  qu'aux  atfaitcs  d'Etat  ,  il  m'a  conti- 
nué néanmoins  le  privilège  de  vifuer  ce  Trefor  de 
fàvans  livrer  ,   où   je  pafi'e   plusieurs   heures. 

Je  jet  rai  un  jour  les  yeux  fur  un  mai.ufcric ,  fur 
Je  dos  duquel   éroir   écrit. 

Original  du  Traité  de  Mahomet  ,   Prophète  des  Ara- 
bes ,   avec  ceux  qui  font  çroftjfion  de  la  foi  defefus. 

Il  y  avoic  au  bas  une,  note  en  Latin  ,  qui  pottoit  , 
que  ce  msinuferit  avoit  été  trouvé  dans  le  Convent 
ties  frerts  Chrétiens  du  mont  Carmel.  J'ai  copie  ce 
parchemin  0  &  je  te  l'envoyé  ici  inclus',  afin  que 
tu  puifTes  juger  s'il  eft  véritable  ou  contrefait.  Les 
"Nazariens  foûtiennent  que  cette  convention  a  véri- 
tablement été  faite  avec  TAmbailadeur  de  Diea  > 
&  nous  reprochent  en  confequence  que  nous  defo- 
beïfTons  tous  à  notre  Legiilueur  ,  &  violons  le  r rai- 
ré  qui  a  été  figné  &  fcellé  par  celui  que  nous  ap- 
pelions le  l'eau  des  Prophètes  ;  traité  dont  nos 
quatre  principaux  Docteurs  Abubcker  ,  Oiman  ? 
Omar  ,  &  Kaii  ,  ont   été  témoins. 

Si  tu  te  donnes  la  peine  d'examiner  cet  écrit  ,  ta 
cor.noîtras  facilement  fi  c'eft  ncis  on  eux  qui  avons 
violé  cette  foi.  Supofe  que  ce  ici:  véritablement  > 
comme  on  le  prétend  ,  le  teftament  du  Prophète  ,  il 
eft  certain  qu'il  accorde  plu£eurs  avantages  aux 
rartifansde  Jsfus  ,  comme  de  les  laifler  en  paix  ,  de 
les  fccouur  ,.&  de  les  aimer  ;  de  les  exempter  de  ta- 
xes &d'impofitions  ,  de  leur  donner  libené  decon- 
feience  ,  &  permiffio  .  de  fe  marier  comme  ils  l'en- 
tei  dent  7  &c.  Il  n'eit  pas  moins  certain  cependant  ,. 
qu'il  ne  leur  accorda  ces  chofes  que  fous  certaines- 
conditions  qu'ils  étoient  cbligezd'obfetver  de  leur 
part ,  comme  par  exemple  »  qu'aucun  d'eux  ne  lo- 
eeroit  les  ennemis  des  vrais  Croyans  ,  n'entiecien- 
droit  corrcfpondarce  avec  eux  >  ou  ne  leur  fourni- 
joit  fermement  des  armes,  des  chevaux  ,  de  Tar- 
dent j  ou  d'autres  chofes  neceiTaires  à-  la  guerre  5 
Mais  qu'au  contraire  ils  recevroient  chez  eux  le» 
I  iuuiimans  &  les  Loge^oient  duia^it  trois  jours  ,  6c 


des  Princes  Chrhiens.  ir? 

les  défend r oient  courre  leurs  ennemis.  Si  dore  les  '*5^< 
Chrétien»  venoicr.t  à  contre  venir,  à  quelqu'un  de  ces 
pi  .  c>  ,  le  Prophète  déclare  le  traité  nu!  ,  &:  eux 
déchus  des  avantages  qui  leur  y  (bot  accordez.  Ta 
verras  que  les  contracians  s'obligent  folemnellc- 
me.  t  &  mutuellement  à  obferver  religieusement 
jufqu  au  bout  le  contenu  au   traité. 

Li  queftion  eit  donc  de  lavoir  ,  fi  c'eft  nous  ou- 
ïes Nazarirrs  qui  avons  les  premiers  violé  ces  arti- 
cles ?  Car  fi  l'on  peut  prouver  que  les  Nazaiiens  font. 
les  agreficurs ,  ils  n'ont  aucun  lu  jet  de  le  plaindre  de 
leurs  malheurs  ou  d'aceufer  les  vrais  Croyans  ccJm- 
meils  font  ordinairement  ,  d'oppriflion  &:  de  tiran- 
nie  j  puis  qu'il  eft  manifeite  ,  qu'ils  n'ont  de  maux 
que  ceux  qu'ils  fe  font  attirez  par  la  violation  de  la 
foi  qu'ils  avoient  donnée.  Leur  infidélité  a  annullé 
la  convention  de  Dieu  &  de  fen  Prophète,  &  dé- 
roge aux  avantages  qu'ils  pou  voient  prétendre  s'iis 
J'avoient  fidèlement  obfervée  de  leur  part.  Qu/il  en 
foit  ce  qu'il  voudra  ,  le  Prophète  n'eft  point  blâ- 
mable :  Que  la  coulpe  demeure  fur  ceux  qui  onc 
fait  le  crime. 

Je  ne  (ai  pas  d'eù  vient  que  les  Chrétiens  d'au- 
jourd'hui penfent&  parlent  plus  mal  de  nôtre  laine 
Legiflateur  que  n'ont  fait  leurs  Pères  qui  ont  vécu  de 
fon  rems ,  ou  immédiatement  après  lui ,  &  qui  pou- 
voientpar  confequent  être  mieux  informez  des  cir- 
confiances  de  fa  nailTance ,  ac  fa  vie  ,  &  de  fes  fa~ 
meufes  actions,  il  y  a  parmi  les  Nazaiiens  des  Au- 
teurs anciens  ,  qui  parlent  avec  éloge  de  loi  &  de  fa 
maifon.  Ils  ne  ciflimulent  point  les  figrts  qui  furent 
d'abord  les  préfaces  de  fou  héroïque  vertu  ,  &  de  ia 
grandeur  à  laquelle  il  étoit  deftiné.  j'ai  In  dans  un 
certain  Auteur  Chrétien  ,  que  le  Prophète  n'ayant 
encore  que  neuf  ans ,  Abu  Taie  h  fon  oncle  fous  la 
direction  duquel  il  étoit  >  mena  ion  glorieux  pupille 
à  Damas  :  Que  durant  le  fejour  qu'ils  firent  à  Bizer, 
on  favant  Moine  nommé  Bohirafortit  de  fon  Cou- 
lent pour  les  aller  trouver,  &  que  prenant  Mahomet 
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j'f jg- par  ia  main  en  prefcncedc  plusieurs  Chrétiens,  \\ 
«  dit  à  hauie  voix.  Ce  jeune  homme  eli  r.é  pour  faire 
3,  de  grandes  choies.  Sa  renommée  Ce  répandra  d'O- 
dj  rient  en  Occident  :  Car  comme  il  apnrochoit  de  ce 
3j  lieu  j'ai  vu  un  brillant  niiagedécenJre  &  le  couvrir. 
Sultan  David  a  aulïî  prôphetifé  de  lui  dans  cette 
himne  que  les  Chrétiens  compeent  pour  Je  jo.  Pf. 
V.  z.  Dieu  3  dit  ce  Divin  Poë:e  ,  a  proclamé  deSio» 
l'Empire  de  Mahomet  Mais  les  Chrétiens  donnent  un 
autre  fensàee  paiîage ,  cjuoi  que  l'original  foie  un- 
témoin  vivant  contre  eux.  Moï-fe  au  lîî  proféra  unmi- 
tfere  dans  le  Pentateuque ,  lorlqu'il  dit? Dieu  ejb 
'venu  de  Stnai  >  il  sefl  levé  de  Sehir  ,  <&  s'ejl  manife- 
sté du  Mont  de  Paran.  Voulant  fignificr  par-'à  y 
crue  la  loi  écrite  de  Moïfc,  l'Evangile  de  Jelus  fils 
de  Marie  ,  &l'Akoran  ce  Mahomet  aHoicnr  décen- 
dre. Le  M-jfTîe  dit  auffr  à  fes  Difciples  ,  Si  je  ne  m 'ep 
*Oais  ,  V apellé  de  Dieu  riz  viendra  point  avons.  Les 
Interprètes  Chrétiens  cachent  volontairement  ces 
chofes  au  vulgaire  ,  de  peur  que  s'ils  les  voyoient 
leurs  yeux  ne  fuiïent  ouverts.  Il  parok  dans  tout  ce 
qu'ils  font  une  malice  &  une  ignorance  obftinée. 
Qui  neriroitpas  de  la  folie  des  Ëfpagr.ois  qui  onc 
de  coutume  dans  une  certaine  Ville  toutes  les  fois 
qu'ils  entrent  à  l'Eglife,  ou  en  fortent  ,  de  cracher- 
fur  la  flatuë  d'un  homme  noir  qui  eft  prés  de  la  por- 
te à  cheval  fur  un  âne.  Un  Ambafladeur  de  l'Empe-* 
rcur  de  Maroc  étant  en  cette  Ville,  &  remarquant 
cette  vaine  cérémonie  du  peuple  ,  demanda  au  Roi  y 
qui  cette  jlati'.e  reprefentoitf  îl  îépondit ,  Mahomet, 
le  Prophète  des  Ara  Le  s.  Cela  ne  peut  pas  être  >  répli- 
qua l'AmBafladeur  ,  fuifque  nôtre  Prophète  n'a  }*** 
mais  monté  que  fur  des  chameaux  :  C'eft  plutôt  la  fi* 
pire  du  Mtffie  ,  au  on  dit  éfi-clivcment  avoir  monté 
fur  un  âne.  Le  Roi  embarraiTé  de  cette  i  eponfe  ,r 
èonfiika  les  Pi  êtres  &  les  lavansqui  conclurent  tous- 
que  l'AmbafTadcur  avoit  parle  jafie.  Aind  au  lieu  de 
continuer  à  faire  des  ihdlgnitez  à  Cette  ilîtege ,  :is  le 
jetterez- dans  Pauc-ic  w&lômué,  &  lui  Ml 
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Cliap-îllc  ,  encenlercnc  l'image  inierlibîc  ,  Si  lui  ren-  l6î*< 
dirent  les  honneurs  divins.  Ainfli'  it  Icirs 

prieroi  à  ce  qu'ils  maudi  [Voient  peu  de  CMOS  avant  > 
&  firent  un  Dieu  d'une  choie  qu'ils  regardoient 
comme  prclqu'aulli  méchante  que  k  Diab  e.  Qjc 
Jes  malédictions  de  Dieu  tombent  fut  le  Diab!e&.  Lur 
fes  adorateurs  ;  mais  que  Tes  ber  éditions  fe  répan- 
dent fur  le  faint  Prophète  &  lur  fes  fetviteurs,«t  y  de- 
meurent  jufquesàlaconlommation  de  toutes  choies 

LETTRE     XLÎII. 

A  Munt ,  Baffitv 

Jrfort  du  Roi  de  Portugal.  Couronnement 
d*  for.  fils,  Peu  de  bo.me  foi  du  Comte 
d'Harcourt  k  l'égard  du  Roi  de    France* 

Bravoure  du  Maréchal  de  la  Ferté. 

COmpte  à  prefen:  que  Dom  Juan  de  Bragance  & 
Roi  de  Portugal  ,  eft  mort.  Il  quitta  ce  monde- 
le  lixiéme  delà  dernière  Lune  ,  après  avoir  été  cour^ 
mente  de  la  pierre  durant  dix  jours.  La  Reine  fort 
Epoufe  doit  difpofer  de  l'autorité  Souveraine  du- 
rant la  minorité  de  fon  fils  ,  qui  s'apelle  Dom  Al- 
phonfe.  Ce  jeune  Prince  fut  couronné  peu  de  jourl 
après  la  mort  de  Ion  Père  ,  pour  prévenir  les  com- 
plots des  EfpagoeJS;  qui  ont  une  puiflanic  faction 
en  Portugal  ,.&  ne  font  pas  encore  hors  d'efperance- 
de  faire  rentrer  ce  Royaume  fous  l'obeïfiance  du 
ïloi  d'Efpagne.  On  cil  toujours  occupé  dans  le 
monde,  ou  à  regagner  ce  qu'on  a  perdu  ,  ou  à 
aquerir  quelque  chofe  qu'on  n'a   pas. 

Le  Maréchal  de  la  Ferté  que  le  Prince  de  Condc 

lit  priftnnier  à  la  bataille  de  Valencienres  ,  avant 

réglé  le  prix  de  la  rançon  ?  avoir  eu  la  Liberté  Un  1 1 

>l«.<Taiktf  cuii  voudroit^d'cnvoT.sr  la  tonnai 
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•  *  "  dont  on  ccoit  convenu  ,  ou  de  ttycnir  dans  lïh  temS 
fixe.  Et  comme  on  n'a  pas  fait  de  cas  de  lui  à  j3 
Cour  ,  ileft  réfolude  tenir  fa  paru  c  dans  Je  tems  , 
&  d'aller  Ce  remettre  entre  les  rnajns  du  Prince  de 
Condé  ,  oui  ne  manquera  pas  de  donner  un  com- 
mandement honorable  à  un  General  de  ce  merke. 
Cependant  le  Comte  d'Ha1  court  ne  va  pas  droit 
avec  fon  Maître  ,  &  entretient  des  correfpondai.ces 
fecretes  avec  l'Empereur  d'Allemagne.  Ce  il  un 
nomme  utile  ou  dangereux  félon  le  parti  qu'il  pren- 
dra :  Audi  lui  fait-on  îa  Cour  de  part  &.d'autre.  Il 
eft  prefentement  à  Brifac  en  Al  face.  Je  ne  fauiois 
être  l'admirateur  d'un  homme  fî  ingénieux  à  in- 
quiéter fon  Prince  3  homme  au  refte  qui  ne  peut  te 
vanter  d'aucune  action  de  mérite  &  de  valeur  ,  que 
de  ce  qu'il  a  fait  autrefois  en  Catalogne  ,  dont  il  a 
été  f.  ffi'amment  lêcompenie  par  lescomplaifances 
&  par -es  faveurs  du  Roi.  Ceux  qui  mettent  fon  af- 
faiie  en  paraleile  avec  celle  du  Maréchal  delà  Fertê 
Senererre  ,  ne  confièrent  pas  que  le  dernier  tomha 
entre  les  mains  de  fes  ennemis  par  le  pur  hafafd  de 
ia  guerre  ;  au  lieu  que  Vautre  eft  un  Defcrteur  vo- 
lontaire s'il  accepte  les  propefuions  de  l'Empereur  , 
dans  un  tems  où  rien  ne  l'y  contraint  &  où  l'honneur 
l'oblige  au  contraire  de  demeurer  dans  Ion  devoir. 

Nous  avons  avis  du  Nord  que  le  Comte  de  Co- 
ninerfmarc,  GeneralifErae  des  forces  Suédoises  en 
V:aP':  }  a  été  fait  priiounk-r  par  les  Polonois  ,  com- 
me il  alloit  par  mer  à  Wilmar,  &  renfermé  dan* 
Je  Château  de  WeylTelmundem  ,•  prés  de  Dântzic. 
Les  habitai  s  de  cette  Ville  ont  pénfé  prendre  le  Roi 
de  Suéde  même,  îl  eft  certain  qu'ils  ont  fait  un 
grand  burin  fur  les  Suédois  ,  auxquels  ils  cm  enlevé 
rfix-.nuit  caiifes  pleines  d'or  ,  des  cofies  ou  écoient 
Jes  bijoux   du   Pvoi  >  &  autres  riche  tics. 

Le  Roi  Cafimir  demande  que  ceux  de  Dantiic  lui 
remettent  tout  cela  qu'il»  lui  payent  Je  plus  un  mil- 
lion de  Rrfdalles ,  &  qu'ils  ferr.  lïcut  à  (on  armée 
lomes  les  munirions  &  provisions  neceUaires,  Le 
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fardeau  cft  pefant  à  la  vérité  i  mais  ces  fidèles  fujets  i*5*« 

croyci.c  ne  pouvoir  jamais  faire  trop  pour  leur  Roi. 
Les  Moftovitcs  afii  gèrent  Rdga  dans  la  neuvième 
Luncj  cette  place  apartient  à  la  Couronne  de  Sué- 
de :  Mais  ils  ont  tout  nouvellement  levé  le  fiege 
apics  y  avoir  perdu  plus  de  dix  mille  hommes. 
C'eit-là  tout  ce  que  je  puis  t'écrire  de  nouveau  , 
fi  ce  n'eft  que  les  François  ont  piis  Valence  , 
Ville  d'Italie. 

Je  (ouhaite  d'aprendre  d'auffi  heureufes  nouvel- 
les que  les  dernières  que  j'ai  reçu  de  Candie  ,  après 
tant  dedépenfes  &  tant  de  kng  répandu.  Mais 'la, 
Ticloire  eft  à  la  difpofitioo  de  l'Ange  du  tems. 


LETTRE      XL1II. 

A  Hebatolia  Mir  Argun,  Supérieur  du  Con» 
vent  des  Dervis*  a  Cogni  en  Natolte. 

De  ccndolear.ee  fur  fa  wort  de  BrcJedin 
fon  fré  de  ce  fleur*  Il  lut  envoyé  la  vrave 
éfigie  du  A-Iejjle.  sibregé  de  l'hijhire  de 
^ean  B  au  fie. 

IL  feroit  difficile  de  t 'exprimer  au  jufte  le  trifte 
état  où  m'a  jette  la  nouvelle  de  la  mort  de  ton 
Prédecc  iTeur,  le  célèbre  5c  vénérable  Brededin  ,  qui 
comme  ru  me  l'apprens  ,  s'en  eft  a'.'c  en  Paradis. 
Jen'aiéré  ni  palïîcnné  ,  ni  infenfible;  mais  entièi 
rement  difpofé  à  la  volonté  du  Cie'.  J'ai  corii  fc- 
ré  d'un  côte  fes  immenfes  vertus ,  &  de  l'aorre  ie 
cours  de  la  Nature  ,  ("a  merveilleufe  vieilkiîc  Se  (es 
actions  plus  merveilleutes  encore  j  ia  vit  également 
célèbre  par  la  longueur  &  par  fa  prodigieuse  pieté. 
Il  n'etoit  point  du  nombre  de  ceux  qui  pafîcnt  leur 
vie  fans  faire  la  moindre  bonne  adlion ,  ou  tan$ 
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1*57«Jai(Ter  aucune  impre/fion  d'eux  à  la  pofteriré.  On 
die  vulgairement  ,  que  Le  tems  pzjfe  >  &  moi  je  dis 
que  le  tems  demeure  ,  &  que  c'cll  nous  qui  partons , 
&  qui  forames  fui  vis  de  tout  ce  qui  eft  fnjec  au 
changement  Nôtre  erreur  leflemblcà  celle  de  ceux 
«pi  fontà  la  voile ,  &  qui  s'imaginent  que  les  aibies 
&  les  montagnes  (e  meuvent ,  rendant  qu'eux  feuls 
font  emportez  par  le  vent.  Ou  bien  elle  eft  comme  la 
Philofophie  de  eux  qui  comptans  fur  leurs  fens 
greffiers,  foâtiehnent  que  le  Soleil  fait  tous  [ci 
jours  le  tour  de  noire  monde,  quoique  fui  van  t  la 
jaifon  &  une  meilleure  Philofophie,  ce  globe  de 
lumière  loit  fixe  ,  pendant  que  nôtre  globe  tourne 
fur  Ton  axe  ,  &  trompe  nos  yeux  par  ce  moyen.  Air.f* 
pendant  que  les  mortels  coulent  fur  les  vagues  in- 
certaines de  la  vie  humaine  ,  &  parTent  par  les  via- 
bles &  fixes  bornes  du  rems  ,  qui  font  les  jours  & 
les  nuits ,  nous  nous  imaginons  que  ces  bornes  fe 
mou  vent ,  au  lieu  que  c'eft  nous  qui  nous  mouvons. 
La  nuit  &  le  jour  demeurent  les  mêmes  ;  ils  fonc 
fermes  &  invariables  dans  la  fuccelTion  de  leurs  in- 
tervales,  &  ce  n'eft  que  les  êlemens  &  les  corps  qui 
en  font  compofez,  qui  font  lujets  au  changement, 

Les  minutes  ,  les  heures  ,  les  jours  ,  &  les  an- 
nées ,  ne  font  pas  proprement  les  mefures  du  tems  ,- 
mais  celies  du  mouvement  &  de  la  durée  de  tous 
les  êtres  corruptibles.  Car  le  tems  eft  infini,  & 
eft  au-deiTus  de  toutes  dimen fions.  Ce  n'eft  en  un 
mot  que  par  le  nom  amplement  que  le  tems  fe 
diftingue  de  l'éternité. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  Dr  ce  fu}et  eft  compris  dans 
le  proverbe  Arabe  ,  qui  dit  ,  demain  ,  c'eft  jamais* 
Ce  n'eft  fans  contredit  ni  un  paradoxe  ,  ri  une  here- 
fie  de  dire  ,  c  eft  toujours  aujourd'hui  ,  ou  que  cette 
heure  ,  cette  minute  eft  éternelle.  C'cft  ce:  te  vérité 
qui  a  fait  dire  à  quelques  perfonnes  contemplati- 
ves ,  que  l'éternité  n'eft  qu'un  point  ou  un  inftant. 

Mais  revenons  à  Brededin  le  fidèle  des  fidèles. 
PuilTefon  ame  repofer  à  l'ombre  des  mi  feii  cor  des. 
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de  Dieu,  &  fa  mémoire  être  en  bénédiction.  Que  wfj 
l'Ange  Gabriel  l'ami  des  Prophètes  prie  pour  lui  , 
auili-bien  que  Michel  Ifraphicl  ,  le  melîager  de  la 
ruorc  ,  &  cous  les  Anges  qui  prièrent  pour  le  favori 
de  Dieu,  après  qu'il  eu:  été  enlevé  de  ce  monde. 
Aprésque  roi  &!es  Religieux  qui  font  fous  ta  con- 
duite a.irez  fait  les  prières  &  les  expiations  accou- 
tumées pour  l'illuftre  Prélat  défunt ,  il  n'y  a  point 
de  doute  qu'il  fera  en  état  d'intercéder  pour  vous , 
Se  pour  tout  l'Empire  Mululman.  Car  il  ctoit  un 
faint  parfait,   le  bicu-aime  de  Dieu. 

Sage  &  reverend  fucceffear  de  ce  faint  horrmé  , 
permets-moi  de  re  dire  ,  que  ton  nom  Hcbatolla  > 
qui  fignific  don  dt  Dieu  ,  me  donne  de  glorieux  pré- 
faces de  ta  vie  &;  de  ton  administration  dans  ce  fa- 
meux Colège,  où  l'incomparable  Brededin  a  biiiic 
durant  tant  d'années.  Il  clt  preièntement  avec  Dieu 
dans  les  jardins  de  la  retraite  éternelle  ,  &  c'a  laif- 
fc  fon  fiege  fer  la  terre  ,  rempli  de  la  faciée 
odeur   de   fa  vertu. 

lia  été  le  religieux  imitateur  du  Prophète  ,  &  de 
tous  les  fair.ts  hommes  en  gênerai  ,  le  dévot  admi- 
rateur du  Me&c  ,  &  le  fidèle  Difciple  de  l'Envoyé- 
de  Dieu.  Il  cil  maintenant  aifis  avec  eux  dans  le* 
cabinets  d'E  ien  ,  fur  les  bords  immortels  des  riviè- 
res de  vin  ,  de  lai:  &  de  miel  ,  qui  coulent  Je  long 
des  allées  du  Paradis.  C'eft  la  la  récompense  de  la 
vertu  héroïque,  la  couronne  des  bennes  actions  , 
les  biens  préparez  pour  les  âmes  chartes  &  pures, 
qui  n'emportent  en  quittant  ce  monde  aucune  ta- 
che de  vice.  Car  rien  d'impur  ne  peut  eue  admis» 
dans  le  monde   des  bienheureux. 

QVya-t'il  dans  ce  monde  obfcur  ,  Hcbatolla  , 
qui  lbit  comparable  aux  joies  du  Ciel  ?  Les  plailrrs 
y  font  épurez,  &  les  biens  foiides  &  permanens.. 
Nous  goûtons  cependant  quelquefois  de  grandes 
félicitez  fur  Ja  terre  :  Mais  c'eft  feulement  lors  que 
les  portes  &  les  fenêtres  du  Paradis  fon:  ouvertes  > 
&  qu'un  veut  ccieite  nous  apporte  des  feuilles  dei 
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Uj7.  arbre  d'Eden  ,  parfume  l'air  des  incomparables 
odeurs  de  cet  heureux  pais  ,  &  nous  fait  pafi'er  des 
Ions  impai  faits  ,  qui  font  des  fragmens  d'une  char- 
mante Mufique,  &  les  Echos  de  la  voix  des  bien- 
heureux. C'eft  alors  que  les  mortels  fentent  dans 
leur  cœur  une  joie  fecrete  &  inexprimable,  qui 
procède  de  cette  divine  foui  ce  :  Ce  bas  monde  ,  s'il 
m'eft  permis  de  parler  ainfî  ,  eft  dans  une  extafe  de 
volupté.  Cela  n'arrive  pas  tous  les  jours  ,  mais 
feulement  lorfque  Dieu  le  réjouit,  &  que  le  Ciel 
fait  fête  à  caufe  de  quelques  Saints  particuliers  ; 
dans  le  tems  de  l'immortel  Jubilé,  où  Dieu  prend 
pla;fir  à  faire  des  faveurs  extraordinaires  &  des 
Jiberalitez  infinies  à  l'Univers. 

Quant  à  nos  aucres  biens  ,  ce  ne  font  dans  1er 
fond  que  des  mitigations  des  peines  &  des  mife* 
les  qui  accompagnent  infeparablement  la  vie  mor- 
telle. Ce  font  ces  adoucirïemens  qui  nous  détermi- 
nent à  attendre  le  moment  de  nôtre  deftinée,  & 
qui  nous  empêchent  de  nous  ôtei  la  vie  de  nos 
propres  mains  avant  que  nôtre  tems  [bit  expiré. 
Mais  ils  ne  méritent  pas  d'être  mis  au  rang  des 
véritables  félicitez. 

Nôtre  patience  néanmoins  dans  les  tracas  de  la 
rie  >  nôtre  indifférence  pour  le  plaifir  &  pour   la 
douleur  ,  pour  la  pauvreté  ou  pour  les  richelTes  ,  Se 
pour  tous  les  autres  objets  de  la  paflron  humaine  , 
feront  pour  nous  un  grand  fujet   de    mérite  ,  une 
pui (Tante  recommandation  pour  la  vie  à  venir,  & 
un  excellent  palfe-port  pour  lé  Paradis.  Car  ceux 
qui  font  infenfibles  de  cette  manière  ,  &  qui  renon- 
cent ainfi  volontairement  aux  infipides  joies  de  la 
terre  ,  feront  infailliblement  transportez  quand  leur 
heure  &   celle  de  la  deftinée  fera  v.n.ic  ,  dans  un 
païs  plus  pur  ,  &  dans  un  lieu  capable  de  contenter 
tous  les  defirs  de  leur  ame.  Les  defirs  font  l'ou- 
vrage de  la  nature  ,  qui  ne  les  a  pas  faits  pour  ne 
pas  les  fat  is faire. 
Ceft-ià  la  vie  qui  a  été  fî  fort  recommandée  par 
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Jcfuslc  fi's  âc  Marie  ;  duquel  tu  as  le  portrait  dans  i6s7i 
Ja  Bibliothèque  de  ton  Couvent.  Je  t'en  envoie  un 
dans  aoe  botte  ,  qui  pafle  pour  le  véritable  chez 
ious  les  Nazariens.  je  me  Conviens  d'en  gyoîl  vu 
un  autre  (cmblable  dans  la  Trclorerie  du  Grand 
Seigneur.  Ces  pièces  font  extrêmement  rares  ,  par- 
ce qu'elles  ne  peuvent  pas  être  copiées  par  les 
peintres  ordinaires  ,  mais  par  les  plus  célèbres 
n  aines  de  l'Europe.  On  dit  que  l'original  fur 
fait  par  le  MciTie  même  lur  un  mouchoir  qu'il 
mie  lur  Ion  vifage  ,  &  fur  lequel  s'imprima  fon 
portrait  au  naturel. 

Je  nepuiste  certifier  la  vérité  de  cette  tradition  : 
Mais  je  puis  bien  te  dire  que  la  copie  que  je  t'envo- 
ye  eft  une  de  celles  que  les  plus  grands  Monarques 
Chrétiens  ont  dans  leurs  cabinets.  Ce  fera  un  digne 
ornement  po.ir  ta  cellule,  fans  courre  ri fque  ni  de 
fcandaliier,   ni  de   commettre    une  idolâtrie. 

Le  pie  ix  Brededin  étoit  avide  de  tout  ce  qui 
xegardoit  !e  Meffie  ,  foie  que  cela  fut  écrit  en 
H:cro  rliphiques  ,  ou  fe'on  les  caractères  ordi- 
naires du  difeouts  II  auroi:  également  eftimé  un 
portrait  &  un  Poème  à  la  louange  de  ce  faint 
Prophète  :  Et  je  ne  doute  pas  que  tu  ne  lui  ref* 
fembles   en   cela. 

Il  ne  m'a  pas  été  fi  aifé  d'avoir  le  portrait  de 
Jean  fui  nommé  le  Batifeur  :  Mais  je  te  donnerai  ici 
en  abrégé  l'hiltoire  de  fa  rie.  Ce  fut  un  fameux 
Prophète,  contemporain  du  M. flic  ,  &:  de  la  race 
des  Saciificaceurs.  Il  demeurci:  toujours  dans  les 
defetts;  car  il  êtoit  Hermite,  &  faifoit  fa  refidencfc 
dacs  la  caverne  d'une  montagne  de  J  idée.  Qjel- 
Ques-ims  des  Juifs  le  prirent  pour  E.ic  ,  d'autres 
pour  le  MelTie  ,  &  d'autres  enfin  poui  Mahomet  , 
dont  l'avènement  étoit  prédit  dans  le  livre  de  leur 
J-oi  ,   &  dans  les  écrits    de   leurs  Prophètes. 

Mtis'lean  nia  qu'il  fut  aucune  de  ces  petfori- 
nes- 'à  ,  &dit  par  modefu'e  qu'il  étoit  une  Voix  , 
ou  un  Echo.  Sa  vie  fut  tres-auftere.  Il  ne  mau- 
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frfj'/.geoit  que  la  téic  de  certaines  plantes  ,  &  on 
miel  fauva^e  ,  &  ne  buvoic  que  de  l'eau  d'une 
fontaine  qui  couloit  à  cote  de  fa  caverne.  Son 
habit  étoit  une  vefte  de  poil  de  chameau  ,  &  une 
ceinture  de  cuir. 

Il  venoit  de  Jcrufalem  &  des  Villes  circonvoifincs 
à  la  lblitude  de  ce  faine  une  grande  foule  de  mon- 
de qui  accouïoit  au  bruit  de  (a  fainteté  qui  s'étoit 
répandue  dans  la  Palefline  &  dans  la   Sirie. 

Il  bâtifoit  lui-même  les  Difcip!es  dès  eaux  du 
Jourdain.  De-là  vint  qu'il  fut  apeh'é  Jean  Batifte, 
ou  Jean  le  Batifeur.  Il  prêchoit  tous  les  jours  la 
tepentance  &  les  bonnes  œuvres  aux  Juifs  incrédu- 
les ,  &  déclaroit  ouvertement  ,  qiu  Jefus  le  fîis  de 
Marie  étoit  le  Mefîie.  Il  femble  que  ce  faint  Pro- 
phêre  étoit  un  des  Difciples  de  Jean,  &  qu'il  en  fut 
batife  au   fleuve  du  Jourdain. 

Enfin  après  avoir  vécu  plufîeurs  années  dans  la 
pratique  d'une  vertu  &  d'une  pieté  héroïque  ,  il  eue 
Je  cou  coupé  par  ordre  d'Herode,  Gouverneur  de 
Judée  ,  pour  avoir  repris  ce  Tiran  de  s'être  ma- 
rie à  la  femme  de  fon  frète, 

Voilà  les  meilleurs  prefens  que  je  pui/Te  te  faire  , 
en  te  félicitant  d'être  parvenu  à  la  feinte  Chaire  que 
tu  occupes  à  prefent.  Des  prefens  de  cette  nature 
jÉfeoièm:  mieux  reçus  de  ton  Prédecefleur  que  ne 
l'auroient  é:é  de  l'argent ,  de  l'or  ,  ou  des  pierres 
précieufes.  Il  ramafloit  avec  foin  les  belles  antiqui- 
tcz  &  les  fraçmens  choifis  de  l'hiftoire.  Il  étoit 
aufli  un  libéral  Protecteur  de  la  Philofbphie  ,  &  de 
toute  forte  de  feiences.  Suis  fon  exemple,  &  les 
.vrais  fidèles  te  feront  éternellement  obligez.  Tu  le 
peux  commodément,  puifque  j'apprens  qu'il  y  a 
dans  ton  Cor.vcnt  la  meilleure  &  la  plus  belle  Bi- 
bliothèque qui  foit  dans  l'Empire  Mufulman  :  Et 
que  d'ailleurs  les  Dervis  qui  font  fous  ta  condui- 
te s'apiiquent  à  l'étude  des  feiences.  Il  fer  oit  fâ- 
cheux qu'une  fi  noble  inclination  ne  fut  pas  foîi- 
tenue,  pendant  que  les  Infidèles  font  occupez  pat 
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tout  à  fonder  de  nouvelles  Académies,  &:  à  aug-  '*57.< 
mci.ccr  Jcb  vieilles.  L'Electeur  de  Brandebourg;  en 
a  e:igc  une  tout   nouvellement  dans  le  Duché  de 
■Clevcs ,  où  s'enfeignenc  les  langues  Orientales  & 
les  feiences. 

Si  les  Nazariens  font  ainfi  curieux  d'apprendre 
nosfeiences,  pourquoi  ne  le  ferons-nous  pas  d'ap- 
prendre au  moins  ieurs  langues  &  leurs  hiftoires  , 
puifque  nous  ferons  en  état  par-là  de  pénétrer  leurs 
plus  grands  fecrets  ? 

Fais  en  forte  ,  fâge  HebatoIIa,  que  les  Infidèles 
n'ayent  plus  fujet  de  nous  apellei  barbares  &  igno- 
rant :  Mais  fouviens  toi  qu'en  favorifant  les  bel- 
les Lettres  ,  tu  rendras  un  grand  fervice  au 
Grand  Seigneur. 


LETTRE     XLIV. 

A  Sclim  ATMofel  ,  vénérable  Imaum  de 
la  Moiquéc  de  Sainte  Sophie. 

J)e  Chrlflophe  Colomb  qui  fit  Ia  première  dé- 
couverte de  l' Amérique ,  Lima  &  Calao 
d'tix  tiIIîs  dpi  Perçu,  ruinées  par  le  trem- 
blement de  terre  .  &  par  le  feu  du  CivL 

C^  Races  à  Dieu  ,  feul  Souverain  du  Zenit  &  du 
?  Nadir ,  Seigneur  d'une  infinité  de  païs ,  qui  ca- 
che dans  la  paume  de  fa  main  le  premier  Méridien  „ 
les  noms  de  Pérou  &  de  Mexique  ne  font  plus  des 
noms  inconnus  dans  l'Empire  Ottoman  ,  &  princi- 
palement aux  voyageurs  &  aux  gens  de  lettres. 
La  première  fois  que  nos  Pères  entendirent  par- 
ler de  l'Amérique,  i!  failoit  pour  exprimer  une 
partie  du  monde  fi  inconnue',  ufer  de  circonlocu- 
tion, &  l'appellcr  la  terre  des  miries  d'or ,  à  caufe 
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feé^j  de  l'abondance  de  ce  métal -que  les  Efpagnols  cti 
apportoicnt  ,  depuis  les  conquête  a  quiis  avoient 
faites  en  ces  païs-là.  Mais  aujourd'hui  ce  n'eft 
plus  cela,  &  nous  lavons  la  Géographie  de  cet 
éloigné  Continent.  Le  commerce  a  famiiiarifé 
toutes  les  dations  de  la  terre  qui  fons  connues. 
Et  je  me  fouviens  que  du  tems  que  j'etoisà  Con- 
ftanrinople  ,  les  noms  de  Pérou  ,  de  Mexique  ,  de 
Floride,  &c.  étoient  a ufli  communs  dans  les  liei "X 
publics,  que  les  noms  d' Indoit  en  ,  de  Turqui- 
ïtan ,  de  Gurgiftan,  ou  autres  Provinces  de  i'A- 
fîe.  De  forte  qu'on  fe  feroit  moqué  d'un  hom- 
me ,  qui  en  parlant  de  l'Amérique  fe  ferait  iervi 
de  circonlocution  ,  &  l'auroit  appellée  l'Empire 
des  mines  d'or,  le  monde  au-delà  de  la  grande 
Mer  ,  &  femblables. 

Cependant  il  faut  convenir  que  fi  nous  fom- 
pïcs  devenus  favans  en  cela  ,  nous  en  fomrres  re- 
devables aux  Francs  ,  qui  navigeant  dar.s  fes  pars 
éjo'gnez,  nous  ont  fait  part  à  leur  retour  de  se 
qu'ils  avoient  appris  &  remarqué  ;  &  tans  eux 
nous  ferions  encore  dans  l'ignorance  de  l'hiftoi- 
re  de  ce  nouveau  monde. 

Chriitophe  Colomb  Génois  ,  en  fie  la  première 
.découverte  l'an  14^2..  de  l'Egire  des  Chrétiens. 
Cet  homme  avoir  un  ge;  ie  heureux  pour  aprofon- 
«îir  le  mouvement  du  Soleil  &  la  fabrique  de  l'U- 
nivers. Il  lavoir  l'étendue  de  hêtre  Continent  ,  & 
Ja  iîtuation  de  toutes  fes  parties.  Il  avoit  été  fou- 
vent  en  mer,  &  avoit  vu  divers  pa'ïs.  Quand  il 
é;oic  en  Portugal  ,  le  pais  de  l'Europe  le  plus 
Occidental,  ii  prenoit  beaucoup  de  plaifîr  à  fe  pro- 
mener le  foir  fur  la  côie  ,  &  à  obferver  principale- 
ment le  coucher  du  Soleil.  Cette  habitude  lui  fit 
naître  di  ver  fes  penfées.  Mais  ce  qui  le  frapa  le 
plus,  fut ,  que  la  raifon  lui  fuggera  qu'il  étoit  im- 
polTible  félon  l'ordre  de  la  nature  ,  que  le  Soleil 
après  avoir  quitté  nôtre  monde  ,  ne  fervit  qu'à 
éclairer  lespoilTons  ,  ou  à  dorer  les  eaux  de  la  mer 

Occi- 
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Occident  aie.  Cela  lui  fit  conclure  avec  raifon  qu'il  .  c  5  7 . 

.  ii  y  eut  quelque  païs  inconnu  au-delà  de 
ces  grands  ctaji  es  de  mer  ,  qui  lavoir,  le-  bord;.  Oc- 
ci..^;.  ;;.v;. t  de  L'Europe  &  de  l'Afrique, 

Cette  pcnlée  lui  donna  de  l'inquiétude  >  &  le  fie 
ic  foudre  d'entreprendre  d'en  faire  la  découverte.  II 
en  fit   la  proposition  à  la  République  de  Gènes  ; 
mais  elle  fut   rejettée.   Il  palla  enfui:-  ei     Ai  ;lc- 
tene  ,    &:  s'adrefla  à   Henri   VII.   Mus  ne  trou- 
vai it  pas  encore  ton  compte  aupiés  de  ce  Prince", 
il  s'en  a'.Iu  à  la  Cour  d'Efpagne  ,  qui  approuva  ioh 
de(F  in  ,  &   lui   donna  deux  Vaiileaux.    Il   courue 
L'Océan  durant  deux    mois  fans  voir  terre  ; 
ce  qui  fit  mutiner  fes  équipages,  qui  manqueienc 
idéja  de  provisions.  Ou  le  irunaçi  de  îe   jetrer  à 
Ja  mei  s'il  ne  s'en  retournoit.  Mais  il  appaifa  les 
ins  par  douces    paroles  &     ar   de  fortes  rai- 
:r  promettant   de  rebrou  lier  s  ils   ne   vo- 
yoient  terre   dans   trois  jours.    Le  troiiîéme    jouj 
Je  garçon  de  bord  étant  monté  au  haut  du  grand 
,  vit  du  feu  ,  &  quelques  heures  après  ils  vin- 
rent à  vue  de  terre. 

Apres  qu'il  eut  fait  fes  observations  ,  &  mis 
ordre  à  tout  ce  qui  é  oit  necetTaire  à  l'état  où 
ii  le  trouvoit  ,  il  remit  à  la  voile  pour  retour- 
ner en  Espagne  ,  &  rendre  compte  au  Roi  de 
fon  expédition. 

Ap;es  la  mort  de  Colomb  ,  Amerîcus  Vefputius 
£u:  choifî  pour  aller  faire  la  conquête  de  ces  pais 
nus  ;  &:  c'eit  de  cet  Ameriçns  que  ce  Continent 
a  tiré  le  nom  d'Amérique  ;  en  quoi  je  trouve  qu'on 
a  manqué  de  reconnoi {Tance  pour  celui  qui  en  avoic 
•fait  la   première  découverte. 

Je  n'aurois  jamais  fait  fi  je  voulois  te  raconter 
tourcs  lesavantures  particulières  des  Espagnols  dans 
ces  pais  ,  tourcs  le  cruautez  &  les  matlacrcs  qu'ils 
y  ont  faits.  Il  fu  frira  de  te  dire  à  la  honte  éter- 
nelle de  cette  "Nation,  que  félon  fes  propres  Ail- 
leurs ,  ks  Efpagnols  tuèrent  de  fang  froid  dans 
Tome  IV.  H 
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Htfj7.rcl'pacede  vingt  ans  ,  plus  de  vingt  millions  d'ha- 
bicans  naturels  :  &  tout  cela  pour  s'enrichir  de  leurs 
dépouilles,  quoi  qu'ils  pri fient  pour  prétexte  de  leur 
barbarie  la  propagation  de  la  Religion  Chrétienne. 
Je  ne  veux  point  faire  le  Prophète  ,  &  me  mettre 
au  rang  de  ceux  qui  prétendent  être  conieillers. 
privez  de  Dieu  ,  ni  me  mêler  de  rai  Tonner  Tur  des 
choies  qui  ne  font  pas  de  ma  portée.  Je  me  conten- 
terai de  dire,  que  les  ETpagnols  ont  reçu  depuis 
peu  un  terrible  coup  au  Pérou.  Si  ce  n'eit  pas  une 
marque  delà  colère  de  Dieu  contr'eux  ,  c'eft  au 
moins  un  Tigne  que  la  terre  eft  laite  d'eux  ,  & 
principalement  en  ces  quartiers  ,  où  ils  ont  répan*- 
du  tant  de  fang  innocent. 

Il  n'y  a  pas  long-tcms  que  la  ville  de  Lima  a  été 
engloutie  par  un  tremblement  de  terre  ,  &  que  Ca- 
lao autre  ville  allez  voiline  de  Lima,  a  été  conlu- 
mée  par  une  pluye  de  feu.  Onze  mille  Espagnols 
ont  perdu  la  vie  dans  cette  calamité ,  &  la  terre  a 
englouti  cent  millions  d'argent  épuré  ,  que  l'avari- 
ce des  Efpagnolsavoit  arraché  de  les  entrailles.  Les 
montagnes  de  Potofi  d'où  ils  tiroient  leurs  meilleu- 
res mines  ont  été  miles  au  niveau  de  la  plaine  ,  &: 
leur  inlàtiable  avarice  a  perdu  toute  efperar.ee 
Ccn  tirer  de  l'or  à  l'avenir. 

Je  iaiiTe  le  jugement  de  ces  évenemens  à  toi  qui 
eft  de  la  ligne  faintè  ,  plein  de  belles  penlées  ,  un 
Emit  confacré,  &  la  gloire  de  la  maiion  de  Maho- 
met. Permets-moi  néanmoins  de  te  dire  ,  que  la 
calamité  fui  venue  aux  Efpagnols  rtflembie  en  par- 
tie à  la  deftinée  de  Sodome  &  de  Gomoire  ,  & 
des  autres  neuf  Villes  du  Lac.  Les  Infidèles  diiènt 
qu'il  n'y  en  avoir  que  cinq.  LailTons-'es  dans  leur 
erreur;  car  il  eft  certain  que  les  (culs  Mufulmans 
eut  la  véritable  hiftoire  des  liecles  palïez.  Certai- 
nement Dieu  châtie  feveiemcnr  les  Nations  contre 
îefquelles  il  eft  en  colère.  Témoins  en  Toient  les 
peuples  d'Aad  &  de  Thcmod  ,  les  habitans  de  la 
valee  fumante  ,  &  la  Ville  dont  ks  habitans  furent 
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ions  en  une  heure  de  tems  changez  en  ftaturs  de  l6*7' 
pierre  ,  qu'on  peut  voir  encore  aujourd'hui  comme 
des  monumci  s  de  la  colère  du  Ciel.  Cependant  il 

n'y  a  de  Nations   ruinées  ,  que  celles  qui  le  fout 
ruinées  elles-mêmes,  comme  parle  l'Alcoran. 

O  Emir  !  dans  les  veines  duquel  coule  le  fana;  du 

monde  le  plus  pur  ,  prie  pour  moi,   afi;,  que  Dieu 

..ill*  la  grâce  de  n'abandonner  jamais  i.i  lut,  ni 

fon  Prophète  ,  &  de  ne  jamais  rien  faire  qui  puifle 

me  faire  périr  par  une  more  anticipée. 


LETTRE      XLV. 

A  Muftapha,  BaiTa. 

VI/btAël  Bir  CouliCétn%  Ambajfadeiir  de 
Perfe  à  la  Porte. 

SI  tout  ce  qu'on  die  eft  vrai ,  il  y  a  apparence 
que  les  campagnes  feront  langlantes  cet  Eté. 
Tout  le  monde  dit  ici ,  que  le  Grand  Seigneur  aura 
•"bien- tôt  en  campagne  une  Armée  de  trois  cents 
mille  hommes  :  Qu'âne  partie  agira  en  Dalmaiie 
&  en  Candie  contre  les  Vénitiens ,  &  que  le  refte  fe- 
ra employé  contre  les  Perfars  ,  qui  font  les  anciens 
ennemis  de  l'Empire  Ortoman. 

L'inlblent  Ambailadeur  Ifmaël  Bir  Couli  Can  a 
été  puni  comme  le  meritoit  fon  impudente  pré— 
fompeion  ,  d'avoir  ofé  tirer  fon  fabre  en  prefenec 
du  pais  grand  Monarque  du  monde.  Ce  fera  un 
exemple  éternel  aux  Envoyez  des  Princes  étran- 
ge- s ,  pour  lui  apprendre  la  modeftie  quand  iis  ont 
à  parler  au  Seigneur  des  Seigneurs ,  &  pour  les 
obliger  à  prendre  garde  à  ne  pas  irriter  par  pre- 
fompeion  le  Roi  de   toute  la  terre. 

Mais  il  y  aaparence  que  cet  AmbaiT.ideur  profita 
de  nos  troubles.  Il  s'eafloû  d'une  vaine  &  fan  (te  idée 

H    i 
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de  la  pui  fiance  de  la  Peiié.  On  die  d'ailleurs  que  Ton 
maure  eft  foleronellement  entré  en  ligue  avic  le 
Czar  de  Moicovie  contre  l'Empire  Ottoman.  Et  l'on 
lait  bien  certainement  ici  qu'il  cft  arrive  à  Venifc 
deux  AmbaiTaueurs  de  j'apart  de  ce  pui  (Tant  Empe- 
reur du  Septentrion  ;  &  qu'on  en  attend  d'autres  de 
Pcrfe  pour  négocier  une  triple  alliance  contre  les  vi- 
ctorieux Ofraans  entre  ces  deux  Couronnes  &  cette 
Republique.  C'cft  ce  qui  a  été  caufe  ,  je  croi,  que  ce 
brutal  hérétique  a  eu  l'éfronterie  de  faire  une  action 
qui  fe  punit  de  mort  dans  tout  l'Orient.  Il  n'eft  rien 
de  moins  raifonnable  dans  le  cas  dont  il  s'agit  que  ce 
cjuedifent  les  Chrétiens  d'Occident  ,  que  la  ferfmne 
des  Ambijfadeurs  eft  facrée.  Car  fi  là  perlonne  des 
Ambaffadeurs  eft  façrée  ,  celle  des  Souverains  l'eft 
encore  plus.  Tant  qu'un  AmbalTadeur  ne  contrevient 
point  aux  loix  du  païs  ,  &  qu'il  fait  les  fonctions  de 
fa  charge  avec  rcl'pecl  &  civilité  ,  ces  mêmes  loi*  le 
mettent  à  couvert  de  tout  outrage.  Mais  s'il  va  au  de- 
là des  loix  qui  le  protège,  &  qu'au  lieu  de  faire  le  de- 
voir d' AmbalTadeur, il  fa  lie  le  pçrfonnage  d'aflafir.i  , 
de  furieux  ,  &  d'un  homme  qui  méprile  la  Majefté 
du  Souverain,  il  ne  psut  s'atendre  à  recevoir  d'autre 
traitement  que  celui  qui  eft  du  à  fon  audace  &  à  fon 
înfolcnce.  Il  renonce  par  mépris  à  [a  protection  que 
exige  fon  caractère  ,  &l  met  l'Etat  par  les  bravades  & 
par  les  extravagances  dans  la  neceflacé  de  le  punir. 
Cet  Ifmaël  a  de  tout  tems  paflé  à  la  Cour  de  Perfç 
pour  un  fou  entreprenant.  Il  a  fait  à  Ilpahan  mille 
brutalitez  ,  plus  digne  d'un  Boufon  ,  que  d'un  lagc 
Miniftre  d'Etat.  Cependant  fon  Maîrre  a  toujours 
fait  lemb'anr  de  ne  pas  voir  fes  extravagances  pour 
l'amour  de  fon  Père  qui  a  rendu  à  cette  Couronne 
plulieurs  lervices  confîd érables,  dont  la  reprile  île 
Candahai  fur  le  grand  Mogol  ne  fut  pas  entr'aimes 
l'une  des  moindres,  cette  place   érant  la  feule  qui 
commande  les  Frontières  de  la  Perfe  &  des  Indes. 
Pour»ce  fervicc  &  pour  d'autres,  le  Sophidonna 
au  Pcrc  &  au  fils  les  plus  confiderables  gouverne- 
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mens    &  les  picmiercs  charges  de  l'Empire.  Le  b 
homme  ri:  julqu'au  bout  le  devoir  d'un  brave  hom- 
me. Mais  le  jeune  Boufon  devenu  étourdi  à  caufe 
des  honneurs  ex  ce (fifs  qu'il  recevoir  ,  dauboit  les 
Grands,  &  s'attaqua  au  Roi  même,  ce  qui   feula. 
fois  le  faire  expo  fer  aux  chiens.  Cependant  à  la 
prière  de  que'ques-uns  de  les  nouveaux  amis  }   la 
peine  fut  modelée,  &  il  en  fut  quitte  pour  l'exil. 
Ses  ennemis  profitèrent  de  fbnabfence  pour  le  per- 
die  fans  reflource  j  ennemis  d'autant  plus  redouta- 
ç  e  t  m  moins  quelques-uns  ,  Les  plus 
grands   Seigneurs  de  ia  Cour ,  qui  avaient  à  toute 
tic  ire  l'oreille  du  Roi.  Ils  profiterenede  leur  avan- 
tage ,  &  firent  au  Roi  un  fi  vilain  portrait  d'Ifmael  , 
que  ne  fâchant  comment  s'en  défaire  honnêtement  , 
il  lui  donna  la  dangereufe  AmbalTade  de  la  rriiîte- 
rieafe  Porce  :  Aimant  mieux  qu'il  périt  par  les  or- 
dies  du  Grand  Seigneur  ,  que  par  les  liens  ;  fc  fou- 
venant  encore  que  lesfervicesdefon  Père  lui  avoienc 
éic  fort  avantageux. 

Tu  peux  voir  par  là  que  le  Roi  de  Pcrfeeft  entiè- 
rement rcfoluà  lagueirc,  &  quccen'eft  pas  ia  ma- 
nière avec  laquelle  le  Héraut  qu'il  avoir  envoyé 
pour  la  déclarer  a  é:é  reçu  ,  qui  l'y  a  déterminé,  je 
dis  Hcraur,  parce  que  je  croi  que  cet  Ambafludeur 
r.e  ire  ite  ras  d'autre  turc.  Il  ne  vient  point  avec 
les  prèle::-  &  les  h:  pli  calions  ordinaires  :  îl  parle 
au  contraire  durement,  &  il  n'eft  pas  plutôt  aux 
pieds  de  l'intin cible  Sultan  Mahomet ,  qu'il  lui  dé- 
clare Ja  guerre. 

je  me  réjouis  après  tout  d'aprendre  que  toi  & 
les  autres  BatTas  de  l'Empire  foyez  p;é;s  d'aflifter 
nô:re  grand  Maître.  Car  je  fuis  a  (lu  ré  que  de  vos 
perfonnelies  5:  volontaires  contributions,  il  a  reçu 
un  fecours  de  plus  de  trente  millions d'AfpteS  ,  ou- 
tre les  revenus  fixes  ,  les  Douanes  ,  les  tributs  ,  0C 
les  fabules  de   l'Empire. 

Mais  celui  qui  a  pofé  les  fondemens  de  la  terre  8< 
oui  la  fait  cjemblcr  quand  il  lui  plaît,  eft  celui- la 

H    i 


*74  L'Efpiôn  dans  les  Cours 

'7'  mené  qui  a  formé  les  hautes  montagnes  ,  &  quî 
peut  les  aplanir  pour  le  fetvice  des  adorateurs  du 
Prophète.  Les  pierres  mêmes  vinrent  volontai- 
rement ialutir  le  Divin  Envoyé  de  Dieu  :  Les  aibrcs 
fe  réveillèrent  comme  d'un  profond  fommeil ,  &  la 
terre  cédant  de  toutes  parts  à  la  violence  du  mouve- 
ment des  racines  infpirées  ,  fortirent  de  leurs  pla- 
ces j  &  compofefeni  un  paraiol  fur  la  tête  de  Ma» 
liomet ,  qui  croit  fur  le  point  de  tomber  en  défail- 
Jance  pour  la   violente  chaleur  du   Soleil. 

Ainfï  confpircront  les  Elemens  à  fecourh  les  vrai? 
Croyans  :  Et  lors  qu'ils  combattront  pour  l'Alco- 
ran  contre  les  Infidèles ,  Dieu  infpirera  de  la  foi  & 
de  la  dévotion  aux  choies  inanimée!. 


LETTRE     XLVI. 
A  Mefretnèt»  Eunuque  relégué  en  Egiptc. 

II  lui  apprend  la  mort  de   Soliman    Kvjlir 
u4ga.  Antiquité  des  Piramides.  Vifiondtê 

Roi  Saur  i,i.  Autre  d'' A  ci;  won  irand  Pré- 
tre.  Il  fou  tient  l'éternité  du  monde* 

P Répare-toi  à  une  confiance  d'efprit  digne  d'un 
Mufulman  pour  t'en  fervir  utilement  Iorfque  tu 
apprendras  que  le  meilleur  ami  que  tu  euiTes  au 
monde  s'en  eft  aile  en  Paradis.  Dieu  lui  donne  le  re- 
pos d'un  vrai  Croyant ,  &  un  aparrement  d'un  agré- 
ment fmgulier.  Sais-tu  bien  de  qui  je  parle  ?  C'eîl 
du  brave  Soliman,  qui  mérite  non-feulement  tes 
voeux  les  plus  ardens  pour  t'avoit  fauve  la  vie  , 
mais  qui  a  faic  aufli  mille  belles  a&ions  ,  qui  le 
couronnent  à  prefent  d'une  couronne  immortelle. 
Je  fouhaiterois  de  pouvoir  donner  à  mon  amî 
exilé  de  plus  agréables  nouvelles.  Mais  peut-être 
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fiç-tu    6cc  déjà  informé  de  l'a  mort  par   quelques  ^574 
Vaiileaux  venus  de    Corltantinople  i  ainfi    il    fe- 
roic    inutile   de  re  rien   dire  de  ion  fort  précipi- 
te ,    ou  des  Tragédies   du   Serrail  &  Je  la  Ville 
Impériale. 

Il  me  paroît  fort  étrange  qu'on  n'ait  point  pii 
trouver  moyen  de  prévenir  ce  dangereux  louleve- 
Diem  des  gens  de  guerre  3  &  je  ne  conçois  pas  com- 
me, r  le  plus  formidable  Empire  de  l'a  terre  reçoit 
de  li  grands  &  de  iî  fréquent  échecs  de  la  part  de 
fes  propres  fuje:s.  Les  choies  du  monde  ,  cher  Mc,- 
hemet,  ("ont  une  parfaire  énigme,  &  nôtre  vie  mê- 
me n'eit  que  l'ombre  d'un  fonge.  Tu  as  éprouve 
l'inconftancc  de  la  fortune  ,  &  ra  propre  expérien- 
ce t'a  convaincu  qu'il  n'y  a  rien  fur  la  terre  qui 
mérite  la  confiance  d'un  homme  la ^e.  C'eft  pour- 
quoi fi  je  puis  te  confeiller  quelque  chofe  ,  ce  fera 
de  te  dcbaralTer  pour  ure  bonne  fois  des  affaires 
des  mortels.  Ne  permets  pas  que  rattachement 
naturel  que  tu  peux  peut-être  avoir  confervé  pour 
Ja  condition  où  tu  as  été  autrefois  dans  le  Serrai!  x 
te  revienne  dans  l'efpiit  pour  te  cauler  de  l'inquie» 
tude.  Un  homme  qui  fait  le  contenter  eft  heureux 
par  tout.  La  Nature  fe  contente  de  peu:  Et  nous 
devons  regarder  nos  defirs  irreguliers  comme  des 
mouvemens  étrangers.  Si  nôtre  fortune  n'égale 
pas  nos  defirs  ,  il  elt  aifé  d'egaier  nos  defirs  à  nô- 
tre forra 

Tu  peux  te  faire  en  Egipte  plufieurs  fortes  de 
félicitez  ,  &  te  rendre  à  prefent  le  Caire  aufli  agréa- 
ble que  Conftantinop'c  te  l'étoit  autrefois.  Tons 
\çs  lieux  (ont  agréables  quand  on  a  de  la  vertu. 
Si  l'inaction  te  déplaît,  tu  trouveras  aiTezdequoi 
t'occuper  dans  cette  grande  Ville:  Et  quant  aux 
occasions  ,  elles  ne  manquent  jamais  à  ceux  qui 
font  prêts  d'en  profiter.  D'ailleurs  le  caractère 
àcs  Egip tiens  eft ,  que  ceux  qui  demeurent  parmi 
eux  trouvent  à  s'y  occuper  félon  leur  inclination. 
Mais  £  tu  eft  mélancolique  &  que  tu  aimes    U 
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3<rî7.  conteropteiion  ,  tu   n'aurois  pu  ,  ce    me   fettvMe  ; 

choifir  un  pais  plus  propic  à  cette  cfpece  de 
tempérament. 

Si  j'etois  en  ta  place  ,  j'irois  (cuvent  voir  les  Pi- 
ramides,  &  je  ne  me  la  (Te  roi  s  jamais  de  cherche* 

l'antiquité  de  ces  admirables  édifices.  L'art  n'a 
preJque  rien  fait  qui  m'ait  coûté  plus  d'étude  &: 
plus  de  travail  que  l'origine  de  cette  mervei'leutè 
fabrique.  Les  Piramides  fùrpaflent  de  beaucoup 
pour  la  grandeur  &  pour  la  magnificence  les  plus 
célèbres  édifices  des  Grecs  &  des  Romains  ,  &  mê- 
me ceux  qu'ils  ont  élevez  dans  leur  état  ic  plus 
fîoriflant.  Je  voudrois  donc  fort  faveir  quand  ces 
Piramides  ont  été  commerce. s  ;  par  qui  ,  &  pour- 
quoi ?  Je  ne  iaurois  croire  ce  qu'en  dit  Jolephc 
Hiftorien  Juif,  qu'elles  fuient  bâties  du  tems  de 
Moïfe  Legillateur  de  cette  Nation  ;  &  que  tous  les 
Hébreux  qui  mentoient  à  des  centaines  de  mille  , 
y  travaillèrent  comme  efclavcs  par  ordre  du  Roi 
qui    régnait  alors  en  Egipte. 

J'ai  lu  Hérodote  de  Grèce  ,  Diodorede  Sicile, 
Strabon  ,  Pline.  &  autres  Auteurs  ,  qui  lé  font 
donnez  beaucoup  de  peine  à  rechercher  l'antiquité 
des  Piramides,  Cependant  après  tous  leurs  voya- 
ges en  E^ipte  ,  après  toutes  leurs  conversations 
avec  les  Prêtres  du  païs  ,  ils  en  font  revenus  avec 
peu  de  lumières  ,  ont  laiffé  les  choies  dans  l'incerti- 
tude j  &  ont  varié  dans  leurs  relations.  L'un  veut 
Qu'elles  n'ayent  été  faites  que  pour  enterrer  les 
Rois.  L'autre  dit  qu'elles  ont  été  bâties  par  Jo- 
fepb  fiis  ce  Jacob  ,  Hébreu  ,  &  grand  Vifir  d'E- 
gipre  ,  qui  en  rit  des  sreniers,,  où  il  mit  les  grains 
qui  firent  fubfifter  LEgipte  durant  les  fept  ans  de 
famine  dont  la  terre  fut  affligée  de  fon  tems.  l'on 
Abd*  Alhckm  nôtre  companiore  déclare  que 
quand  il  é.oit  en  Egïpte ,  il  ne  pût  pas  tirer  des 
Prêtres  la  moindre  certitude  au  fujet  de  l'antiquité 
de  ces  Piramides,  ou  de  leurs  fondateurs.  De-ià 
il  conciud  ,  que   puifqu'il    n'étoit    icfié    dans   le 
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RionJc  ,  ni   mémoires,   ai  voltiges  de  leur  o  1  i ^ î -  1 6 s 7 * 
ne  ,    il  cil  piobable  qu'elles  tarent  bâties   avant 
le   de 

I      ..     accorde  parfaitement  bien  avec  ce  que  nos 
autres  Ecrivains  Arabes  ont  die  du  Roi  Saurid  ,  qui 
ioit  en  Egiptc  trois  cens  ans  avant  le  Déluge* 
.s  choies  furprenantes  de  ce  Prince, 
qu'il  longea  que  les  étoiles  fixes  dé-  <e 
ient   du  Ciel   fut    la    terre  ,    &   renverfbie;  t  « 
tomes  choies  par  la   violence   de  leur  chute  pre-  « 
cipitee.    Fort  en  peine  de  cette  viiion  ,  il  envoya  tc 
quérir  les  Prêtres  &  les   Sages.  Quand  ils  fuient 
atTcmblcz  au  Palais  du  Roi,  Aciimon  leur  Catcr  , 
ou  chef  des  Aftrologues  dit  au  Roi  ,   qu'il  y  avoit  ce 
un  an  qu'il  avoit   vu  une    vifiofl  ,  qui   avoit   fait  ce 
une  profonde  impreflïon  fur  ton  efprit.    Que  les  -c 
globes celeftes  lui  av.  ient  paru  décendre  auiîi  bas  « 
que  la  terre  ;  de  forte  que  les  Aftres  &  les  hommes  cc 
étoient   mê'ez    ensemble.     Qujalors  en  fonçant  il  cc 
Jcva  les  mains  au-delVus  de  la  tê:e  ,   pour  empê-  cc 
cher    que    les    Cicux     n'accabla  fleot    edticrement  ce 
Jcs  mortels  par  leur  poids.    Dans  cette  poftnrc  ,  « 
ajouta- t-il  ,    il  me  fembla  que  je    m'adreffai  au  cc 
Soleil  ,  priant  ce  Dieu  refplendiflant  de  retiret  le  cc 
brillant  cortège  de   fa   lumière  dans  fon    ancien-  cc 
ne    iîtuation.    Le   Soleil   répor-dit  ;   quand  j'aurai  LC 
fait  trois  cens  tours,  les  Cieux  retourneront.4a.ns  tx 
lieu  oatui  _  .  tc 

Apres  qu' Aciimon  eut  raconté  cette  vifiorj  ,  le 
Roi  com  lux   Aftrologues  de  faire  un  plan 

des  ligures  celé  fies  qui  regnoient  alors,  &  de  lui 
dire  ce  qu'elles  préLageoient.  Ils  le  firent  r  &  de- 
meurèrent tous  d'accord  ,  qu'un  déluge  inonderait 
toute  la  terre,  &  qu'enfuite  elle  feroit  entièrement 
détruite  par  le  feu. 

Le  Roi  Saurid  entendant  ce'a  ,  on  dit  ,  qu'il 
fi:  bâtir  les  Piramides  ,  &  y  vfir  porter  ~cu:e3 
f:s  richeues,  les  tables  des  feiences  mifu-rieu- 
fes  >  les  lois  ,  S:  tout  ce  qu'il  enima  précieux   ? 
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1^57  5:  digne  d'être  préfervê  de  la  defhuction  generafr; 
On  trouve  ar.fli  dans  les  Annales  d'E^ipce  que  ce 
Prince  fie  graver  ces  mots  fui  les  Piramides. 

Je  Saurid  ai  commencé  h  jetter  les  fondernsns  de 
tes  Piramides  s  <&  achevé  de  les  bâtir  en  fix  ans.  Je 
défie  néanmoins  tons  les  Rois  qui  viendront  après 
moi  de  les  démolir  en  fix  cents  ans  ,  quoi  qu'il  [oit 
■plus  àifê  de  démolir  que  d'édifier.  Je  les  ai  cou* 
vertes  de  foie  ,  que  tous  ceux  qui  viendront  après 
moi  les  couvrent  de  nate  s'ils  peuvent. 

En  pofant  ainfi  que  Saurid  eft  le  fondateur  des 
Piramides  ,  cela  ne  doit  s'entendre  que -des  plus 
grands  Princes  d'Egipte  ;  &  il  faut  dire  que  les  au- 
tres qui  leur  fuceederem  (  peut-être  après  le  délu- 
ge )  travaillèrent  par  émulation  &  par  un  defîr  de 
gloire  ,  à  achever  le  refte.  C'eft-là  ïe  ieui  moyen  de 
concilier  nos  Ecrivains;  Arabes  avec  Hérodote,  Dio- 
dore,  &  autres  Hiltoricns  Occidentaux  5  qui  difént 
oie  Chcops  ou  Chemins,  Cephren  ,  Cabi  vis  ,  & 
Mycerenus ,  fils  de  Chemins  ,  furent  les  fondateurs 
de  certaines  Piramides  particulières.  Strabcn  & 
Pline  fcûtiennent ,  qu'une  des  Piramides  fut  bâtie 
par  une  Rhodope  ,  fameufe  Courtifanc  ,  ou  du 
moins  par  quelques-uns  de  (es   Amans. 

îl  eft  certain  que  les  Anciens  ont  écrit  avec  beau- 
coup d'obfcurité  &  de  confufion  quand  il  a  Été 
queilion  de  marquer  exactement  le  tems  où  ces  il- 
Julhes  monumens  ont  été  bâtis.  L'un  dit  que  celui- 
ci  ou  celui-là  a  bâti  une  Piramide  ;  l'autre  fait  voir 
le  contraire,  &  prouve  que  cette  Piramide  étoit  bâ- 
tie long-tems  avant  ce  prétendu  fondateur.  Ce  de- 
iordre  &  ces  contradictions  forment,  ce  mefemblej, 
une  preuve  demonftrative  de  l'antiquité  de  ces  mo- 
numens. Je  ne  trouve  point  d'autoritez  fi  raifonna- 
fcles  &  fi  uniformes  que  celles  des  Arabes.  Ils  po- 
fent  tous  unanimement  comme  une  vérité  certaine^ 
«juc  ces  incompaiables  édifices  furent  bâtis  long- 
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trmi  avant  le  déluge.  L-  ur  Gentiment  cft  confir-  1  ^ 5 t.4 

me  par  les  Annales  d'Egipce  ,  compofees  par  des 
Ecrivains  de  là  race  Coptite  ,  décendnc*  île  Coptirri 
fils  de  Muai ,  His  dé  Ban  far  ,  fils  de  Cam  ,  fiis  de 
Noé  ,  avec  qui  le  bon  Piétte  Philemon  s'allia  en  le 

mariant  dans  fa  famille  ;  &  ce  furent  les  dec.ndans 
qui  fuient  ies  dcpofuaires  des  Archives  &:dcstra- 
di trous   de   l'ancien  monde. 

Si  i.on  convient ,  cher  Eunuque  ,  de  la  vérité  de 
ces  hiftoires  ,  qui  font  mention  de  ce  que  les  Rois 
d'Egiptc  ont  fait  avant  le  déluge,  quelle  raifun 
aurons-nous  de  douter  des  fragmens  de  Manéthon» 
Prêtre  Egiptien  ,  ou  de  la  généalogie  &  fuceellion 
des  Rois  d'Egipte  que  nous  a  donné  Hcrodote  5  ou 
de  la  Chronologie  du  même  païs ,  démêlée  par 
Diodorc  ,  qui  porte  le  Règne  des  Rois  Egipriens 
plus  de  mille  ans  au-d.là  Je  toutes  les  aucies  an- 
ciennes Epoques  de  la  Création,  à  la  réferve  de 
celle  des  Afliriens  ,  ou  des  Chinois  Se  des  Indiens 
qui   vont  encore  plus  loin  dans  l'antiquité  ? 

Je  ne  l'ai  fi  c'eft  un  effet  de  Ja  timidité  ou  de  la 
par  elle  de  l'efprit  ,  de  n'ofer  pas  entrer  dans  une  û 
vafte  fpeculation  ,  &  de  ne  vouloir  pas  fe  donner  ia 
peine  d'exercer  fes  facilitez  à  fe  former  une  idée 
naturelle  du  monde.  Il  nous  en  coûte  ,  il  cft  vrai, 
pour  coniîderer  avec  aplication  l'exiftence  &  la 
durée  éternelle  des  choies.  Il  n'y  a  qu'une  penfée 
immortelle  qui  puiiîé  ramener  l'ame  à  une  telle 
infinité  de  fiecles.  Cependant  il  l'entrepiife  eft  gran- 
de ,  le  plaiiîr  qui  en  revient  ne  l'eft  pas  moins.  La 
▼  eriréauflï  fercineque  les  matinées  en  Egipte  ,  rend 
ce  delfcin  clair  Se  lumineux  ,  &  porte  l'efprit  au- 
«ïe.'à de  l'éternité  même  s'il  étoir  poiFible  Mais  celui 
qui  borne  fa  viie  à  la  confuieration  des  hiftoires 
particulières,  eft  comme  un  homme  dans  un  défère  , 
ou  dans  un  valon  bas  &  ombrageux  où  les  halliers, 
les  hauteurs  &  les  enclos,  dérobent i  I  ane 

infinité  d'objets.  Telles  font  les  obfcures  difpatcj  7 
ivs-euibarras,  U  ténèbres  atfUU'es  de  la 
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1  *7  des  Ecrivains  ,  qui  n'ont  jamais  oie  l 'éloigner  de 
l'opinion  rcçiïë ,  ou  s'ils  l'ont  fait ,  ils  ont  par  crain- 
te ou  par  malice  dérobé  leurs  découvertes  à  la  con- 
noillance  des  autres  hommes.  Pour  moi  je  te  dis 
franchement  ,  que  comme  Dieu  eft  éternel  ,  je  croi 
aufîî  qu'on  ne  iauroit  marquer  un  téms  cù  le  monde 
n'ait  point  exiité  -,  car  la  matière  refaite  auffi  na- 
turellement de  l'EiTcnce  Divine,  que  la  lumière 
émane  du   Soleil. 

Si  tu  adore  un  antre  Dieu  que  celui-là  ,  ru  fe- 
ras mis  au  rang  des  Idolâtres,  &  des  Infidèles  y 
qui  rendent  les  honneurs  divins  à  certains  An- 
ges paiffâns  ,  qu'ils  croyent  être  les  Architectes 
de    l'Univers. 

lis  conûderent  les  maifons  ,  les  Châteaux  ,  &  les 
grandes  Villes  bâties  par  les  mortels  ,  &  rurr.ées  en 
certains  tems  par  le  feu  ,  par  l'eau  ,  par  les  trem- 
bJemcns  de  terre  ,  ou  autres  aceidens  -,  ou  détruites 
par  les  rriftes  fuites  de  la  guerre  ;  &c'eft  delà  qu'ils 
le  forment  une  idée  de  l'origine  &  de  la  fin  du 
monde.  Ils  confiderent  que  les  animaux  ,  les  plan- 
tes ,  les  minéraux  ,  &  en  un  mot  tous  les  individus 
periflen:  avec  le  tems  ,  &  ils  trouvent  même  dans 
les  Cieux  de  grandes  marques  de  corruption  &  de 
changement.  Us  concluent  de-là  que  la  Nature  eft 
fcible  ,  qu'elle  fe  ruinera,  &  la  comparent  vaine- 
ment à  Ja  vie  d'un  homme  ,  a'une  bête,  ou  d'un 
arbre.  Et  comme  ces  choies  ont  leur  tems  pour 
paître,  pour  croître  ,  pour  mearir,  pour  décheoir  , 
&   pour   mourir  ,   il  en  eft  de  même  de  l'Univers, 

Mais  ce  font  autant  de  fophifmes  ,  ou  pour  par- 
ier plus  favorab'emc  t:c ,  c'eft  un  manque  de  médita- 
tion t  car  quoi  que  tous  les  individus  changent, 
<eiTent  &  di (paroi lient  dans  Je  tems  qui  Jeur  eft  affi- 
gné,  les  efpeces  mêmes  ne  changent  ,  ne  ctilent  & 
ne difparcifVent  jamais.  Il  n'eft  pas  plutôt  mort  im 
homme  ,  qu'il  en  naît  usj  au: je  :  &  il  en  eft  de  mê- 
me des  brute';.  Les  laitons  de  Tannée  qui  fe  fucce- 
deat  fi  regalicicmeitt  ,  reuou-Yeiieru  tous  les  Vcge- 
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tables  dans  leur  tems,   Le    E  on  c   s  ,  le  Soleil)  la  l6(>7* 
Lune,  ka   Etoiles,   ne  chai  t.  Qui  nous 

empêche  donc  de  croire  que  ces  choies  ont  ti 
jours  été  de  même  ,  &  qu'elles  le  f.v  m  éternclle- 
menc  ?  Si  c'eft  porter  les  chutes  trop  loin  ,  &  dé- 
cidée trop  hardiment  >  convenons  ..union. s  que  les 
Elemens  ,  le  Soleil  ,  la  Lune,  &  les  Etoiles,  font 
plus  anci  unes  &  plus  durables  ,  qu'on  ne  croit  gé- 
néralement. Si  ces  grands  corps  changent  quant  \ 
leur  forme  extérieure  >  nous  pouvons  croire  obru- 
moins  qu'ils  demeureront  toujours  les  mêmes  quanc 
à  leur  iubftancc. 

Mais  que  ces  Etres  corporels  (oient  aii.fî  dura- 
bles ou  non,  il  eft  néanmoins  certain  qu'il  y  a  quel- 
que chofe  en  nous  qui  ne  peut  jamais  périr.  Nos 
âmes  font  immortelles,  &  peur  les  preferver  de 
la  corruption  nous  n'avons  point  befoin  des  bau- 
mes d'Egipte. 

C'eft  pourquoi,  cher  Mehemet,  puifque  nous 
(brumes  deftinez  à  vivre  éternellement  dans  un  eue 
ou  dans  un  autre  ,  ne  craignons  point  la  mort,  qui 
c'eft  qu'un  iommeil  d'un  initant,  une  courte  ex  ta- 
ie, à  la  fin  de  laquelle  nous  nous  réveillerons  in- 
continent ,  pour  augmenter  nos  connoi (lances,  Si 
les  expériences  que  nous  aurons  faites  des  miite- 
res  &  des  feerets  de  la  Nature  ,  qui  nous  (ont  à 
prefent  cachez.  En  un  mot  ,  vivons  en  Philolb- 
phes  ,  &  en  ce  cas  nous  ferons  en  droit  d'efperei 
de  mourir  avec  la  même  égalité  d'efprit  ave  c  la- 
quelle mourut  celui  >  qui  étant  interroge  à  I*agOr 
nie  par  un  de  Ces  amis  ,  ou  était  alors  fa  Vhi'.o- 
fophie  ?  répondit  ,  je  fuis  dam  ce  moment  une  nou- 
velle àccou-verte  fur  la  nature  in  {al.  -  Et  en  <1L- 
lant  cela  il  expira* 
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LETTRE      XLVII. 
Au  très  yencrable  Moufci. 

77  le  f cliché  de  fin  élévation  à  cette  digni- 
té 3  Gv  lui  propofe  comme  un  grand  ai  an- 
tage  de  faire  traduire  des  hifioires  en 
langue  Turque.  Vi/Î ours  fur  les  anciens 
uir^bes  (3    S ciiies. 


**Î7-  Ql  les  feditions  publiques  contïnuoicnt  à  Con«* 
Cjftantinople,  ou  qu'elles  y  fuiïent  auiïï  fréquen- 
tes qu'elles  ont  é:é  depuis  quelque  tems  3  &  fi 
ieurs  effets  étoient  auffi  funeftes  au*  Grands  que 
l'ont  été  les  iuites  de  l'horrible  mutinerie  des 
gens  de  Guerre  ,  féliciter  un  homme  de  Ion  élé- 
vation à  une  dignité  éminente  ,  ce  ne»feroit  que 
le  fliter  ,  &  l'on  ne  devroit  regarder  des  félici- 
tations de  cette  nature  que  comme  de  vains  com- 
plimens  ,  àzs  infuites  civiles  ,  &  des  railleries  pi- 
quantes devenues  à  la  mode.  Sur  ce  pied-là  on 
ne  devroix  regarder  les  grands  honneurs  que  com- 
me autant  de  degrez  qui  mènent  à  l'infamie  &  à  la 
morr,  L'obfcurité  &  la  baiTciTe  ont  l'avantage  de 
la  fureté  3  mais  l'élévation  court  le  glorieux  rii- 
que  d'une  chute  précipitée. 

C'eft  pour  cela  que  venant  baifer  la  pouffiere  de 
tes  pieds  ,  &  me  mêlant  avec  la  foule  des  vrais  Crc- 
yans  pour  te  féliciter  de  ton  élévation  à  la  plus  liv 
crée  &  à  la  plus  fublime  dignité  de  la  terre  ,  je  m'a- 
procheavec  une  indifférence  digne  d'un  Muiulman  :■ 
je  ne  te  feuhaite  pas- plus  de  joye  que  de  fureté  dans- 
cette  mifterieafe  charge  ,  mais  un  mélange  de 
&  de  l'autre  i<*l  qu'il  cft  «du  à  ta  iainteté  &  »w» 
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action  pure  &  dcfinterelfcc.  je  fouhaiteenan  mot  1^57* 

'ii  exempt  de  tentatioat  de  ton  Pré- 
deceftear  ,  que  de  fes  crimes i&  alors  ta  n'auras 
poi:>t  à  craindre  fon  malheur   &  fa  difgrace. 

Qi  ce  que  je  viens  de  ciirc  re  paife  point  pour 
un  manque  de  lelpect  5:  de  vénération  pour  le  grand 
arche  des  Fidèles  ,  héritier  des  révélations 
I  etiques  &  apoftoliqaei.  J'ai  du  refpêâ  pour 
ta  dignité  &  pour  ta  perlonnc  :  mais  j'ai  ordre  de 
fuît  la  flaterie  Se  la  partialité  ,  lorfquc  j'écris  aux 
plus  grands  fages  de  l'Empire.  Et  quand  je  n'aurons 
pas  cet  ordre,  mon  naturel  me  porteroit  à  fuir  un 
vicr  ,  qui  met  un  homme  autant  au  de  flou  s  de  foi- 
meme  ,  qu'il  en  élevé  un  autre  au-deiïus  de  ce  qui 
lui  eft  du. 

J'ai  lbuvent  prepofé  à  ton  PrédecelTeur  ,  les 
grands  avantages  qui  reviendroient  généralement  à- 
tout  l'Empire  Ottoman  ,  fi  les  fcienccs  étoient  plus 
favori  fées,  &  que  les  hiftoirts  étrangères  fuflenc 
traduites  en  la    langue  familière  des  Mufulmans. 

Il  eft  jufte  que  ceux  qui  font  deftinez  à  fubju- 
guer  toutes  choies,  &  qui  ont  déjà  porté  leurs  glo- 
rieuses conquêtes  dans  la  plus  grande  parcie  dir 
mo:  de  ,  foient  informez  de  ce  oui  s'eft  parte  autre- 
fois j  des  guerres  des  braves  &  illuftres  Héros  ,  du 
commencement  &  de  la  fin  des  Royaumes  anciens  , 
&  en  gênerai  des  révolutions  les  plus  considérables 
qui  font  arrivées  dans  le  monde.  Nos  Généraux  &: 
nos  gens  de  guerre  puiferont  de  pareilles  fources 
des  exemples  de  grandeur  d'ame  &  de  patience  ,  de 
conduite  &  de  prudence  ,  dont  ils  le  ferv iront  utile- 
ment dans  Jes  fatigues  &  dans  les  dirBcultez  de  la 
guerre:  nos  Miniftres  pourront  par-là  perfectionner 
leurs  connoiffances  de  toutes  les  maximes  de  la  po- 
litique &  de  la  fagefle  requife  en  tems  de  paix  :  tout 
le  monde  en  un  mot  fans  difti notion  de  tfcng  &  de 
condition ,  pourra  apprendre  par  cette  lecture  Je» 
préceptes  àc  la  morale  &  de  la  vertu, 

Il  eft  fâcheux  >  ce  me  ieinblt-^quc  nous  qtri  j?t  fit- 
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\6\7  dans  les  païa  des  atociéns  Grecs  ,  les  Royaumes  Je! 
Corinthc&  d'Argos  ,  les  Républiques  d' A tho«es& 
de  Lacedemoue  ,  l'JSmpire  de  Macédoine  6c  l'e.at 
des  Juifs  ,ignofioOs  les  Loix  par  iciquelics  te  gou- 
vernoieut  anciennement  ces  differçns  E  ats  ,  &  ne 
fâchions  pas  les  caractères  ,  Jes  vies  ,  &  les  ac~tionj 
de  leurs  premiers  Legiflateurs,  de  ceux  qui  leur 
ont  fucced.é  au   gouvernement. 

Mais  fi  ru  ju^es  que  la  connoi  (Tance  de  ces  affai- 
res éloignée-,  eft  fupefftitïeufe  &  inurileaux  vrais 
Croyans,  faisan  moins  qu'ils  fâchent  leur  propre 
hiftoirc  3  &  l'origine  de  leurs  Ancêtres. 

Nous  autres  Arabes  avons  de  tout  tems  eu  foin  de 
conferver  nos  g enealogies  :  chaque  majfon  5  chaque 
T:ibu  a  été  (.oigneufe  de  perpétuer  la  mémoire  de 
fes  Ancêtres  ,  &  tous  concourent  unanimement  à 
enregistrer  lesdécendans  de  Mahomet,  l'envoyé  de 
Dietf.Nous  pouvors  en  commençant  par  Abdalla  fon 
Père  ,  parcourir  la  ligne  paternelle  jufqu'à  Caidar  , 
fécond  fils  d'Ifrnaël  ,  que  Dieu  veuille  bénir.  Nous 
favons  comment  ce  Caidar  ,  duquel  font  décendus 
hs  Nobles  Coreï  >  s'établit  d'abord  à  la  Meque  par 
pure  dévotion  pour  le  Temple  qaarré>qui  a  été  bâ- 
ti par  les  Anges.  Il  auroit  pu  choifir  pour  ion  é.a- 
bliiTement  Jes  fertiles  plaines  de  Mede  ,  de  Perle,  & 
d'AlTuie  ,  comme  rirent  Doama  ,  Nauhis ,  &  Rhed- 
ma  Ces  frères.  Mais  comme  il  ccoit  favant  en  Aftrc- 
Jogie,  il  prévit  que  les  habitans  de  ces  païs  devien- 
dioient  idoiâtres  :  &  cela  arriva  ,  car  ils  furent  du 
nombre  de  ceux  qui  adorèrent  le  feu  :  Ce  fut  pour  la 
même  raifon  qu'il  r.e  choifit  point  l'Arménie  pour 
fon  fejour  ,  quoique  ce  païs  fut  célèbre  par  l'Arche 
de  Noé  qui  s'arrêta  far  le  Mont  Geudis,  &  par  la 
fameufe  ville  de  Themanine,  ou  l'ouvra  je  des  nui- 
tante  j  parce  qu'elle  fut  la  première  Ville  bâtie  après 
le  déluge  par  les  huitante  qui  en  échaperent  à  la  fa- 
veur de  l'Arche.  Mais  Caidar  connut  que  le  peuple 
de  cette  Provii  ce  ad  or  oit  le  Soieil:  &'  cette  conje- 
Ctuie  fut  vérifiée  par  la  pcPtciiic  de  fes  freres  Nùb- 
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fcm  &  Mina.  Il  choifu  ci.  ne  la  Mcque  ,tout  il  fer-  ii%7i 
tilc  qj'etou  le  terroir  ,  parce  qu'il  connur  qu<  c'é- 
toii  le  ftj  né  à  la  maifon  6  ûè  ,  .1  la  gene- 

latio  les  Propl  êtes  ,d'où  devoit  for- 

tir   Maho.iK'  la  in  mjere  du  monde  ,  qui  en  Paradis 
I  Al    Batiafun  ,  &  au   Ciel  Achmcr. 
Caidar  fils  unique  d'Ifmaël  prit  le  parti  de  (on 
,  &  lui  vit  foi:  exemple  li  A  adora  qu'un  Lui 
Dieu  ,  Créateur  de  tour  le  morde  ,  comme  il  l'avoir 
ap::spar  tradition  d'Abrahiin  le  bien-aime  de  l'E- 
ternel. Mais  Nahayath  ,  Abda-e! ,  Thema&Ic  rtfte 
des  douze,  adorèrent  ou  ic  Soleil,  la  Lune  ,  £c  les 
Etoiles  ,  ou  les  Eleinens  ,  à  !a  refer  ve  de  jackour 
qui    rendit  les    honneurs  divins  à    l'arbre   nommé 
Bctlemei ,  &  d'Hadal  &  Mafia  ,  qui  facrifierentaux 
Idoles  Bobinur  &:  AJlcze. 

Comme  nos  Hiftoricns  ont  eu  de  l'exactitude  à 
remarque!  les  arra ires  des  douze  fils  d'Ifmaël,  i's 
n'en  ont  pas  eu  moins  à  partiçularifci  ce  qui  le 
pafla  entre  les  douze  Tribus  qui  en  font  décenduê'Sj 
détail  qu'on  a  pouffé  jufqu'au  fiecic  prefent. 

Je  ne  m'étcns  pas  fui  c.  ci  pour  t'aptendre  quel- 
que chofe  ,  mais  pour  te  faire  voir  le  profit  &  l'a- 
vantage ,  5c  même  le  plaifir  qu'a  une  nation  qni  a 
fçù  conferver  l'hiltoire  de  fes  Ancêtres.  En  quoi 
mes  compatriotes  ont  porté  la  diligence  &  la  ridé- 
lité  plus  loin  que  tous  les  autres  peuples. 

Sans  I'induitrie  des  Ecrivains  Arabes  ,  l'hiitoirç 
de  l'Empire  des  Sarrazins  ,  la  fuccefïion  des  (  aii- 
phes  ,  leurs  guerres  &  leurs  conquer.es  ,  feroie  entiè- 
rement inconnu:-'  à  ce  iiéele  ,  oudu  moins  fort  cor- 
rompue &  talc  i  fiée  par  la  malice  des  Auteurs  Chl  c- 
tic  s  &  Pcilans ,  égarement  ennemis  de  la  verite.  II 
par  oh  évidemment  par  là  ,  que  chaque  nation  doit 
tenir  îcgiftre  de  ce  qui  lé  paffe  chez  e'Ie. 

Je  voudrois  dore  que  les  glorieux  Ofmans,  qui  le 
font  emparez  par  leur  valeur  des  païs  de  tant  de  !  a- 
tions  anciennes  .fu  flirt  l'hiftoire  des  peuples  dont  il» 
poUcdent  hs  terres.  Mais  je  fouhaiterois  fur  tout, 
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Kf 7- qu'après  avoir  trouve  moyen  d'aquerir  tant  de  tU 
chefles  &  tant  de  gloire  ,  ils  ne  le  perdiflent  pas 
eux-mêmes  en  perdant  leur  origine. 

Je  parle  des  Turcs  proprement  ainfi  nommez,  dé- 
cendus  des  Scithes, que  quelques-uns  ont  regardé 
comme  la  plus  ancienne  nation  du  monde.  Ces'peu- 
pjesque  la  Nature  a  formez  pour  l'Empire  de  l'U- 
nivers ,  n'ont  jamais  été  conquis  eux-mêmes  ,&  ont 
étendu  leurs  victoires  par  toute  l'Aile.  Ils  mirent 
en  faire  Zopirus  General  d'Alexandre  le  Grand  ,  & 
chafTerent  le  fier  Roi  d'Ègipteavec  honte  &  perce 
de  Ton  pais.  Ils  écoient  enfin  naturellement  j'uftes  , 
temperans,  iiardis ,  &  revécus  de  toutes  hs  excel- 
lentes qualité*  ,  que  la  Philofophie  des  Grecs  &  des 
Romains  a  jamais  pu  infpirer  à  ces  nations,  quoi 
qu'elles    s'y  étudiaient. 

Voilà  ,  Oracle  des  Croyans  ,  d'où  font  décendus 
les  Turcs  d'aujourd'hui.  N'eft-il  pas  honteux  qu'ils 
ne  puiiTent  dire  de  leurs  Ancêtres  ,  que  ce  qu'ils 
empruntent  des  Chrétiens  ,  qui  pour  cet  eff;t  ap- 
pel lent  les  Mufuimans  ignorans  &  barbares  ? 

C'eft  pourquoi  je  te  fais  la  même  prière  que  j'ai 
fouvent  faite  à  ton  PrédecelTeur  ,  de  favorifer  les 
feiences.  Fait  chercher  toutes  les  anciennes  hiftoi- 
res  des  Grecs  &  des  Romains,  &  les  fait  traduire  en 
langue  Turque  par  des  cens  favans.  Je  lai  que  les 
Grands  en  ont  déjà  quelques  unes  ,  comme  celles 
fl  "Hérodote ,  de  Plutarquc  ,  &  d'autres;  mais  fai 
qu'aucun  Auteur  digne  de  foi  ne  demeure  en  ar- 
rière. 

Par  ce  moyen  tu  fupprimeras  la  raillerie  des  In- 
fidèles ,  tu  augmenteras  l'honneur  &  le  crédit  des 
Mufuimans  ,  &  îaifTeras  après  toi  une  réputation 
immortelle  ,  qui  donnera  de  nouveau:;  agrémenS  & 
de  nouvelles  douceurs  aux  joyes  dont  tu  joiiiias 
dans  le  Paradis, 
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An  Kaimakarrt. 

Jl-fort  de  l'Empereur  d*  Allemagne.  M  au- 
l  étét  de  £  Empire.  FaSiions  des  EU-* 
[leurs.  But  du  Cardinal  Maz^rïn,        , 

TOus  les  Chrétiens ,  à  la  referve  cTes  François  & 
des  Suédois,  baillent  la  tête  pour  Ja  monde 
l'Empereur  d'Allemagne.  I]  partit  pour  l'immona- 
Jicé  le  fécond  jour  de  cette  Lune,  après  une  longue 
»         lie  x  Se  une  vie  dz  quarante  neuf  ans. 

Nathan  B:n  Sad  di ,  Agent  de  la  Porte  à  Vienne, 
me  mande  que  le  même  jour  que  l'Empereur  mou- 
rut ,  le  feu  prit  tout  à  coup  au  Palais  Imperi.il  >  & 
avec  tant  de  violence  qu'une  grande  parie  fut  in- 
continent confumée,  &  que  le  Roi  de  Hongrie  & 
de  Bohême  ,  fils  de  l'Empereur  3  eut  de  la  peine  a 
fè  fauver.  On  regarde  cet  événement  comme  un 
mauvais  augure  pour  l'Empire.  Et  je  puis  dire  fans 
être  (upeiflitieux  ,  que  l'Allemagne  cft  maintenant 
en  très-mauvais  état.  Les  Electeurs  font  fi  divifez, 
foit  pour  la  Religion  ,  ou  pour  leurs  fnter&s  «Se 
leurs  a!;ia:.c:s  particulières ,  que  'a  fucc<  flïon  ne  fe 
décidera  pas  aifeir.ent  félon  toutes  les  apparences. 
Le  Duc  de  Brandebourg  qui  cit  uni  avec  les  Sué- 
dois ,  ne  consentira  jamais  à  i'inilallation  de  Leo- 
pold-  Ignace- Jofeph,  fils  de  l'Empereur  ,  parce  que 
ce  Prince  eft  dans,  les  intérêts  des  Polorois  &  des 
Danois. L'Electeur  Palatin  &  le  Ducde  Bavière  font 
aux  mains  pour  leurs  prerentions  particulières .  Le 
Duc  de  Saxe  voudroit  fort  être  Empereur  ,  ou  du 
moins  en  faire  élire  un  de  la  Religion  Luthérienne. 
Les  autres  font  il  animez   contre  la  Maifon  d'Au- 
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1657.  niche  ,  qu'on  croit  qui!  n'y  aura  que  les  Princes 
Ecclefïaftiques  qui  donncntlcursVoix  au  Roi  d'Hon- 
grie &  de  Bohême. De  forte  que  comme  il  n'y  a  point 
de  Roi'  des  Rornâins  pour  prétendre  à  la  fucceffion 
félon  les  loix  de  l'Empire  ,  il  y  a  apparence  que  le 
Trône  demeurera  encore  quelque  sems  vacant. 

Le  Cardinal  Mazarin  attentif  à  tout  ce  qui  peut 
lui  dppnci  occafîon  d'agrandir  Ton  Mûtre  ,aci. 
chc  divers  Couriers  en  Allemagne  ,  pour  négocier 
fecretement  avec  les  Electeurs  ,  &  pour  concerter 
les  mefnres  les  plus  utiles  aux  intérêts  de  la  Francs. 
Je  puis  t'a  (Tarer  que  ce  Miniftre  n'a  pas  peu  de  cré- 
dit fut  l'Electeur  de  Cologne  ,  &  Curie  Prince  Pa- 
latin du  Rhin.  Je  te  puis  aflurer  de  plus  ,  qu'il  prend 
la  roure  qu'il  faut  pour  réil/Iir  ,  puifqu'ii  le  1ère 
des  Louis  :  qu'il  (ait  difpenfer  à  propos. 

On  n'eut  pas  piûrôt  reçu  à  la  Cour  la  nouvelle 
de  la  mort  de  l'Empereur  ,  qu'on  remarqua  que  le 
Cardinal  prit  cent  mille  piftoies  des  Banquiers  pu- 
blics de  cette  Ville.  Chacun  n'eut  pas  de  peine  à 
deviner  ce  qu'il  en  vouloir  faire. 

L'Ambafladeur  de  Portugal  qui  réfîdc  en  cette 
Cour ,  a  fait  faire  fur  la  rivière  de  Seine  ,  vis-à-vis 
le  Palais  du  Roi  ,  qu'on  apelle  le  Louvre  ,  des  feux 
de  joye  extraordinaires  ,  pour  célébrer  le  courons 
nementdu  jeune  P^oi  de  Portugal  fon  Maître.  Mais 
les  Efpagnois  Te  préparent  à  porter  d'autres  feux 
dans  ce  Royaume,  où  ils  font  fur  le  point  d'entrer 
avec  une  armée  de  feize  mille  hommes,  pour  re- 
couvrer la  Couronne  de  Portugal. 

Si  je  te  fais  favoir  ces  nouvelles,  fage  Miniftre, 
ce  n'eft  pas  que  je  m'intèreifç  à  ce  qui  touche  les 
Infidèles.  Que  m'importe  qui  meure  ,  ou  oui  vive  , 
qui  s'élève  .  ou  qui  to;r;be  ,  pourvu  que  le  C 
Seigneur  vive  ,  &  fe  po!te  bien  ,  &  que  les  pre  c- 
rittz  aillent  en  augmentant  ?  Jt  du  <^ei  en  Arabe 
&  en  v:  ai  Croyant. 
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A  R  General  d  s  Otto 

tnanes ,  au  pamp  pféî  d'Andiinople. 

J>*  Affaires  de  Bahdone  &  de  Perfi.  Vcs 
troubles  de  /  Europe.  Vun  horrible  embr  x- 
fenunt  du  A4ont-Etyia  en  Sicile. 

L'Empire  facré  des  vrais  Croyans  eft  obfedé^de 
l^eurc  qu'il  eft,  l'Infidcics^fc  Rebelles, &  d'He- 
retiques.  Ii  fc  répand  ici  plufieurs  bruits  au  lujct  des 
Fer!  :  dit  qu'ils  ont  beaucoup  de  crédit  au* 

pi  es  du  Baffa  >  &  des  habitant  de  Babilone.  On  die 
aufli  que  quelques méconters ont  entrepris  des  cho- 
ies qui  ne  doivent  pasê:re  nommées  par  leurs  noms. 
Dieu  m'a  donné  deux  oreille:-  ,  j'écoute  ces  difeours 
de  toutes  deux  ,  mais  je  ne  varie  point  dans  le  ju- 
gement  que  j'en  fais.  ]c  les  regarde  comme  des 
bruits  de  la  Renommée  ,  qui  a  mille  langues  dou- 
bles. S'il  eft  vrai  que  les  quatre  Chiaoux  que  le 
Grand  Seigneur  a  dépéchez  à  Babilone  ,  pour  con- 
firmer les  nabi  tans  de  cette  Ville  dans  leur  fidélité, 
&  pour  les  alTurcr  qu'ils  feront  promptement  tc- 
trns,ayem  été  malTacrcz  par  ces  infidelîes  habi- 
tans  ;  je  ne  doute  point  qu'il  ne  (bit  auilî  vrai  que 
U  plufpart  des  têtes  routes  ne  foient  morts  de  pefte 
dans  leur  camp  à  Aranfacit.  Si  les  Babiloniens 
Client,  vive  le  Roi  de  P.  ï ,  le  refie  de  l'Empire 
prie  pour  la  faite  &  profrîerité  du  Grand  Seigneur 
9\  ec  autant  de  zele  &  de  dévotion.  Quoique  le  Sul- 
tan ait  juré  par  Dieu  &  par  (on  Trône  ,  C<  par  le 
Ciel  &  par  la  Terre  ,  d'aller  en  perfonne  contre  'es 
Vénitiens  j  le  Monfci  peut  aifement  l'ab foudre  de  ce 
ferment  en  cas  de  neçeJEtc  preftautc,  5c  ii  fa  ftt% 
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c-Ép.  fencc  cft  ncctilaire  contre  des  ennemis  plus  dange- 
reux. * 

II  y  a  aparence  que  l'Empire  des  Ofmans  fera 
foie  embaraifé  de  troubles  domeftiques  &  de  guer- 
res étrangères.  Cependant  fefpere  que  celui  qui  en 
cft  Je  fondateur  ,  &  qui  cil:  auffi  Je  confervareur 
des  ficclcs,  tirera  le  bien  du  mal,  &  fera  qu'après 
ces  indifpoiïrions  &  ces  maux  ,  il  fera  plus  vigou- 
reux ,  plus  robuite  ,  &  plus  capable  de  refifier  à 
tous  les  ennemis. 

Cependant  les  Vénitiens  travaillent  à  leurs  levées 
avec  chaleur ,  &  négocient  de  nouvelles  alliances 
dans  les  Cours  écrangeres.  De  tous  cotez  on  voit  des 
Couricrs  allant  à  Veniie  &  en  revenant.  Cette  Ré- 
publique voudroit  fort  que  toutes  les  PuifTances 
Chrétiennes  fufpendiiTent  leurs  affaires  pour  l'a- 
mour d'elle.  On  dit  par  tout  qu'on  veut  faire  quel- 
que choie  de  considérable  contre  Jes  Turcs  ,  mais 
perfonne  ne  fait  ce  que  c'eft.  Et  moi  je  te  dis ,  que  Ja 
France,  l'Efpagne  ,  l'Allemagne,  la  Pologne,  la 
Suéde  ,  &  toutes  les  autres  PuiiTances  Nazarienncs 
font  trop  brouillées  les  unes  avec  Jes  autres  ,  pour 
foncer  à  fe  mêler  des  affaires  éloignées. 

Les  Polonois  voulurent  relever  de  l'Empereur 
d'Allemagne  ,  à  condition  qu'il  les  protégeât  con- 
tre les  Suédois.  Mais  l'Empereur  défunt  après  a- 
voir  pefé  la  chofe^  refufa  une  offre  fi  onereufè.  A 
prefent  que  ce  Prince  vient  de  mourir  ,  à  peine 
l'Empire  fera-t'il  capable  de  fe  deffer.dre  ,  bien  loin 
d'entreprendre  la  dcfFenfe  d'autrui. 

Il  eft  furvenu  tout  nouvellement  des  differens  en- 
tre le  Duc  de  Bavière  &  l'Electeur  Palatin  ;  chacun 
.prétendant  d'être  régent  tant  que  l'Empire  fera  va- 
quant. Us  fe  préparent  de  part  &  d'autre  à  décider 
ja  queilion  à  la  pointe  de  répéc.  Le  Roi  de  Suéde 
fe  fait  un  plaid r  fecret  de  cette  querelle  domcfh'que, 
&.  crfpere  qu'elle  lui  donneia  occafion  de  fc  venger 
du  fecomsque  les  Allemansont  donné  à  Cafimiç 
PUp  de  Pologne, 
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î.cs  Danois  en  même  icn  s  atn  tnt  par  mer  &  pan^y. 
terre  pour  obliger  les  Suédois  à  leur  faire  ju (lie c. 

J-es  Mofcovitcs  les  p!u^  fins  de  tous  le  toi; r  valoir: 
l.s  aœufent  les  uns.&  les  autres  par  des  prétextes 

p'a  libics  , n'ayant  au  fond  en  vue  que  de  faire  leurs 
tes,  fed'èpoufet  les  intérêts  de  ceux  qui  leur 
feront  Iç pani  leplus avantageux.  Le  Prince  Ra- 
cctsKi  promet  des  me:  veiiles  aux  Suédois,,  mais  on 
croit  qu'au  boni,  du  compte  tout  cela  n'aboutira  à 
rien.  On  ne  voit  que  perj&die  parmi  ces  incirconcis  : 
lis  (ont  fou<,  aveugles,  &  ne  lavent  ce  qu'ils  fonjtJ 

Les  chefes  ne  vont  pas  mieux  en  Efpague  ,  où  le 
Roi  fait  de  grands  préparatifs  pour  entrer  en  Por- 
tugal ,  &  recouvrer  cette  Couronne  3  elperant  de  ti- 
rer quelque  avantage  des  factions  domeftiques  qu'il 
y  a  formées  depuis  la  mort  de  Dom  Jean  de  Bia- 
gance  dernier  Roi  de  Portugal.  Une  confidere  pas 
que  les  François  font  les  mêmes  gens,&  qu'ils  pour- 
ront lui  tailler  de  la  befogne  en  Italie,  en  Flandres 
&icn  Catalogne.  Sans  parler  des  dommages  conti- 
nuels que  les  Anglois  lui  font  par  mer,&  des  pertes 
qu'il  fait  dans  l'Amérique.  Je  puis  te  dire  en  un  mot, 
que  toute  l'Europe  eft  maintenant  dans  une  fi  granr 
de  cor.fufion,  qu'elle  n'a  pas  le  temps  d'avoir  l'oeil 
fur  nos  mouvemens  en  Orient.  Chaque  Royaume  & 
Etat  eft  entièrement  occupé  du  foin  de  Ces  propres 
affaires  :  Ec  Venife  ne  peut  compter  fur  rien  que  fur 
fes  propres  forcv  s. 

Courage  donc,  brave  General  de  l'armée  deft:;.ée 
à  châtier  ces  infidelles  ,  &  que  rien  ne  te  rebute  de 
travailler  four  la  gloire  &  pour  la  Religion.  Fais 
lavoir  aux  Francs  orgueilleux  qu'il  y  a^en  Orient 
une  cpée  tirée  ,  qui  ne  rentrera  jamais  dans  fon 
fourreau  qu'elle  n'ait  coupé  non  feulement  les  mem- 
bres extérieurs  ,  mais  aufli  arrache  les  entrailles  de 
l'Emplie  d'Occident. 

Les  Siciliens  l'ont  dans  une  grande  confternation 
à  eaufe  d'un  nouvel  embralement  du  Mont-Etna, 
ou  Mont-Gibcl.   La  ville  de  Catanca  &  lieux  cite 
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I*f7«  convcilios  font  .  •  ,~&4cs  ccndrefc  Ce 

Cou.   repttri   ue   par  tout  dans  Klik    C«  a<»ne 

a  jc::C'ivs   flimeS  de  tfems  imjriemo  ma- 

re  extraordinaire.,^  a;;$  les  a. 

elle  continuera  j^'o^-s  .ui  jour  du  jugeaient. 

iroit  que  ia  France  &  la  Hollari  le  vont  Ce 
faire  la  guerte  touc  de  nouveau.  La  dernière  le 
\  laint  que  depuis  fepe  ans  la  Fia  ce  lui  a  pris  con- 
tre la  foides  Trairez  plus  de  trois  cens  Vaiff  aux 
marchands.  Sur  cela  les  Hollandois  ont  ar:c.é  deux 
Vai  fléaux  François  ,  &  les  meconcentemens  vont 
toii jours  en  augmentant  de  part  &  d'autre. 

pelant  la  Coin  d'AHem^i  e  Ci  prépare  a  éli- 
re un  nouvel  Rrft-pereur.  Le  Fvoi  de  Hongrie  fils  dfc 
ï'Hmpereur  défunt  eft  defliné  a  cette  dignité" }  pour- 
vu que  les  Electeurs  ne  s'y  opoler.t  pas.  Il  s'apelie 
!..  op  I.l-I^naee-Joleph  Roi  de  Hongrie  &  de  Bc- 
heme.  I!  eit  malade  d'une  maladie  dângeltufe,  qui 
n'efr  guère  moins  fâéheufe  que   la  pelle, 

.  ue  ]\n  fuis  fur  ce  fkau  de  Dieu  ,  il  ne  fera 
pas  mai  à  propos  de  te  dire  ouVn  n'en  entend  plus 
parler  à  Rome  &  à  Napies  où  elle  a  fait  fend:  les 
errets  de  Ta  fureur  pendant  o:  ze  mois  ,  &  où  elle  a 
emporte  cent  huitaine  mille  perfonr.es.  Le  commer- 
ce y  efl  à  prefent  rétabli  ,  les  Cours  publiques  (ont 
«venues ,  les  A«vDafla«fe.«r«  ont  audience  3  &  tu  -5 
choies  fuivênt  leur  canal  ordii  aire.  Cependant  elle 
s'ell   encore  fait  fentir  a   Gènes. 

Les  âmes  de  ces  infiuelles  font  ii.fcciées  de  la  pefte 
infernale,  &  é'eft  pour  cela  que  Dieu  les  maudit, 
pendant  que  les  élus  de  toutes  Nations  indifférem- 
ment, font  à  couvert  de  tour  mal ,  marquez  qu'ils 
(ontau  front  par  t'Arige  delà  Santé, 
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LETTRE      LI. 

A  Gara  Hali,  Médecin  du  Grand  Seigneur. 

21  s'étend  fur  U  fucceffion  des  premier*  C<i- 
l'ïbes  j4l"bcker  y  Omar  ,  &  Othntétn  » 
&  femble  fazonfer  AU  le   frophéte  des 

J\,fws.  % 

T'Ai  trouve  Jars  l'hiitoire  des  premiers  Caîipres  i<$ri 
un  partage  qui  m'embarrarte  un  peu.  Ma  foi  n*eft 
plus  Ja  foi  de  cous  les  autres  Mniuimans.  Tu  lais 
les  viais  fi.léks  croyentqu'Abubeuer  fut  le  vrai 
Succeiîcur  du  Prophète.  Cependant  quand  je  con- 
sidère que  ce  fut  par  furprile  qu'il  parvint  à  Ta 
Souveraineté  ,  &  non  du  conicutement  ides  MufuI- 
mains ,  je  ne  lai  ce  que  je  dois  en  croire. 

Apres  îâ  more  de  i'tnvoyc  de  Dieu  ,  les  habitons 
de  la  Mequc  &  de  Mcdinc  émurent  une  (édition,  Se 
pi  ireut  les  armes  ,  parce  que  les  uns  &  les  autres  prê- 
tendoient  que  l'élection  d'un  Succeifeur  leur  appar- 
tenoit  de  droit.  Pour  prévenir  les  fâcheufes  fuites 
de  ce  tumulte  ,  Abubckoi  &  Omar  vinrent  irxorjti- 
uent  aux  fcuîevcz,  &  pour  finir  la  difpute  ,  Omar 
.;  la  main  à  Abubekcr ,  le  falua  comme  Caîiphe 
&  levant  la  main  vers  le  CieJ  il  lui  jura  fidélité.  Son 
exemple  entraîna  tout  le  r^fte  ,  &  ainfi  le  tumulte 
fat  appaifé.  Cependant  Omar  fe  repentit ,  ce  iém- 
blc  ,  de  ce  qu'il  avoi:  fait  :  Car  quelque  tems  après 
en  lui  entendit  dire.  «  Certainement  i'inftallation 
d'Ababeker  s'eft  faite  par  imprudence  &  ùr.s  de-  „. 
libération.    Dieu    détourne  le  mal  qui    peut   s'en  ce 
enfui vre.    Mais   qu'on  falTe  une  loi  portant ,  eue  w 
quiconque   fe   mêlera  déformais  de    faire  ce  que  tc 
j'ai  fait,  &  de    jurer   fidélité  à  quelqu'un  fans  le  * 
c,   lentement  des  Mufulmans ,  ioit  fait   mourir.     t- 
Tome  IV,  I 
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i*f7-  Mais  ce  que  je  trouve  de  phisimporrant  efl,  que 
Ali  Eb'n  Àbi  Taleb,  Beau-fils  du  Prophète  ,  n'e- 
toit  pas  prêtent  à  cette  élection.  Il  avoir  aurant  de 
droit  qu'aucun  autre  pour  ne  pas  dire  plus  a  la  di- 
gnité de  Caliphe  •■>  ou  tout  au  moins  il  croit  en  droic 
d'opiner  comme  les  autres.  Il  n'eut  pas  plutôt  apris 
cette  nouvelle,  qu'il  protefta  conrre  tout  ce  qui 
s'étoit  fait,  comme  étant  nul  &:  invalide,  en  ce 
qu'il  n'a  voit  point  été  confultc.  Il  eft  certain  qu'A- 
li Eb'n  Abi  Taleb  écoit  un  Héros  incomparable, 
qui  avoit  fait  des  prodiges  de  valeur  pour  la  dé- 
fenfe  du  Proph&e.  Lorfqu'il  aflïegea  Chaibar  Vil- 
le des  juifs,  il  emporta  les  portes  de  la  Ville  de 
de  lias  leurs  gons  ,  &  s'en  (ervit  comme  d'un  bou- 
clier. Qaand  il  tiroit  fon  épee  il  faifoit  trem- 
bler l'es  ennemis.  Je  n'en  dirai  pas  davantage  à  fa 
louange  ,  de  peur  que  tu  ne  conclues  que  je  me 
fuis  mis  au  nombre  des  \ifilbachi.  Ce  que  j'èciis 
n'eft  que  par  manière  d'examen  ,  n'étant  pas  con- 
tent de  ces  choies. 

Aufïï  Abubeker  étant  fur  fon  lit  de  mort  ,    apel  - 
la  O  hman  Eb'n  Aphan  ,  le  Scribe  ,  &  lui  comman- 
53  da  d'écrire  ce  qui   fuit.  Au  nom  de  Dieu  bon  & 
"  mifericordieux  :  C'eft  ici  le  Teftament  d'AbdoIlah. 
13  Eb'n  Abu   Cohapha  ,  lorfqu'i!    fut   parvenu  à  la 
dernière  heure  de  ce  monde  ,  &  à  la  première  du 
monde  à  venir.  Etant  alors  tombé  en  extaie,  Och- 
man  continua  ,  &  écrivit  le  nom  d'Omar  Eb'No'l 
Chatrab.  Abubexer  s'étant  enfuite  réveillé  ,  deman^ 
da  à  Othman  qui  il  avoit  nommé  pour  fon  Sticcejfeur. 
Il  répondit  Omar.  Tu  as  bien  fut ,  dit-il  ,  &  tuas 
fuivi  mes  in  tentions  Cependant t:i pouvais  t'ttre  nom- 
mé toi- -m é m? ,  car  tu  eft  tjfàremmt  digne  de  cet  hon- 
neur. Ai n fi  Oma*  devint  Caliphe  par  l'ordre  par- 
ticulier d'Abubexer,   .'ans  demander  Je  cenfente- 
ment  des  Mufiilmanfi,   Il  femble  d'abord  que  ce  fut 
un  jeu  &  un  marché  entre  ces  deux  Caiiphes.  Lors 
qu'Omar  jura  fidélité  à  Abubeter  ,  on  dirait  que 
le  premier  lit  promettre  à  l'autre  de  le  faire  fon 
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Sacce(Trnr.  QjJ.il  en  l'oit  ce  qu'il  voudra  ,  tu  vois  '••* 
qu'Omar  accepta  le  gouvernement  à  des  conditions 
qu'il  avoir  lui-même  rendues  illégitimes  en  défen- 
dant qu'il  ne  fe  fît  poinc  d'élections  fans  le  conten- 
tement des  Mufulmans.  Ce  fut  le  premier  qui  fut 
appelle  Commandant  des   fidèles. 

On  dit  qu'Omar  étant  fur  le  point  de  mourir  9 
ceux  qui  ccoient  auprès  de  lui  le  prièrent  de  Dont? 
mer  fon  SucceflTeur  ,  &  lui  recommandèrent  mime 
Ali  Er/n  Abi  Taleb  ,  parce  qu'il  éroit  allié  du  Prp- 
fe.  M. lis  il  n'en  voulut  point ,  &  renvoya  l'éle- 
ction de  l'on  SucceiTeur  à  Orhman  ,  à  Ali  ,  à  TcJah  , 
à  Azobair,  à  Abu  Obeid,  &  à  Saad  Eb'n  Abi 
kka.  Abu  Obeid  donc  étant  venu  à  Ali  Eb'n 
Afci  Talcb  ,  lui  dit.  «  Es-tu  celui  à  qui  je  puis  ju- 
rer fidélité,  Se  veux-tu  Cuivre  le  livre  de  Dieu,  ce 
Jes  loix  de  Ion  Prophète  ,  &  les  conditutions  des  « 

tt  Anciens?   ■>■>  Ali  répondit,  ce  Te  veux  toujours 
iuivre  le  livre  de  Dieu  ,  &  les  loix  de  {0:1  Prophète  ;  ee 
mais  pour  les  conftitutions  des  deux  Anciens ,  je  ne  «: 
veux  Iuivre  que  mefl  confeil.  *>  Abu  Obeid  s'en  alla 
en  fui  te  à  O.hman  ,  &   lui  dit  les  mêmes  paroles. 
Ochman  promit  de  faire  tout  ce  qu'on  demandoit. 
Ochman  fut  donc  é!û  pour  fucceder  à  Omar.  Il  fut 
acculé  de  trop  de  partialité  pour  ceux  de  Ion  (àng  ; 
car  il  rapella  Haccm  Ebno'l  As  Ab'n  Omajah  ,  que 
le  Prophète  avoit  exilé.  Il  lui  donna  av.fii  cent  mille 
afpres,  &  quarante  mille  à  Abdalia  Eb'uCha'cd.  II 
fut  au/Ii  aceufé  de  trop  cForgûeil ,  eu  ce  qu'il  s'afîic 
tout  au  haut  du  Tronc  prophétique,  où  perfonne 
n'avoir  jamais  pris  feance  fi  ce  n'eft  le  fiint  Pro- 
phé.e.   Car  Abub:-Ker  par  refpeâ  pour  l'A rrbiifa- 
deur  de  Dieu  ,  s'a(T-:yoit  un  degré  pius  bas ,  &:  Ornât 
deux.  De  forte  que  les  Arabes  îrrirez  de  l'arrogan- 
ce &  des  autres  vice*  d'Othman  ,  prirent  les  armes 
&  le  tub'rcnt.  Alors  facceda  Ali. 

Je  te  raconte  cette  hiftoirc  pour  te  faire  voir  les 
fondemens  particuliers  demor.  piecontenteinenf  ;  & 
pour  ce  piier  de  me  Jire  ce  eue  tu  en  pcnlYs.  Car  h 
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t<î7  Abubckcv ,  Omar  ,  &  Ochman  ,  n'ont  pas  été  légi- 
timement ciùs  Caliphes  ,  il  s'enfuit  qu'ils  étoient 
des  Ulurpaccurs ,  &  qu'Ali  feul  a  été  le  vrai  Succef- 
feur  du  Prophète,  bi  l'on  convient  de  ce'a  ,  quelle 
i  ai  Ion  avons-nous  par  confequent  de  maudire  ies 
Pcrfans,  quifuivent  Ali  ?  Dieu  fait  qui  araifondç 
nous  ou  d'eux.  Nous  l'ommes  tons  difcip'cs  du  Pro- 
phète ,  &  croyans  en  l'Unité  de  I'Effencc  Divine, 
DicubeniiTc  Mahomet  nôtre  Legiflatcur,  &  tous 
ceux  de  fa  maifon.  Dieu  beniiîe'  Mahomet  nôtre 
glorieux  Sultan-  £nfiu  Dieu  te  beniflé  &  moi  auflù 


LETTRE     Ul. 

A  Carâ  Muftayha  ,  Biffa. 

De  ï Hc  de  Tenedos  Ô  des  guerres  de  Troye, 
Folie  d'Ajax  de  fe  tuer  foi  même.  Des  d>x- 
fept  Va  jj eaux  de  guerre  E/j>ag*oh  faiêiex, 
oh  couleZà  fond  ffô  les  Anglois  ,  fins  le 
commandement  de  /' 'Amiral  Blakj  »  &c. 

IL  me  paroît  par  tous  les  avis  que  j'ai  reçus  de 
Conftantinople  ,  que  le  fuje:  de  tous  les  mecon- 
ten.emens  publics  de  cette  Ville,  eft  la  conquête 
que  les  Vénitiens  ont  faite  de  l'Ile  de  Tenedos  donc 
ils  font  encore  en  poiTeffion.  I]  fembleque  les  peuples 
s'imaginent  que  cette  Ile  doit  é:re  auili  fatale  aux 
Mufulmans,  qu'eiie  le  fut  autrefois  aux  Troy  ens  > 
lorfqueles  Çrccs  conduits  par  Agamcmnon  en  firent 
leur  prçmier  camp  ,  dans  le  defleinde  ravoir  Hde- 
jie  la  plus  belle  femme  de  la  Grèce  ,  que  Paris  Prince 
de  Troie  avoit  enlevée  d'entre  les  bras  de  lbn  époux. 
Ce  rapt  fut  fatal  aux  Troyens;  car  après  une  guer- 
re de  dix  ans,  leur  Ville  fut  prife  par  ftiatagéme  & 
réduite  en  cendres,  leurs  Piinces&  Nobles  furent  ou 
tuez  ,  pu  emmenez  prifor.niers  par  les  Grecs  vi&o- 
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lieux.  Le  (cul  Lnéc  fauva  fon  père  en  le  partant  lut  T 
fes  épaules  au  travers  îles  fiâmes  3  &  quelques  au- 
tres Généraux  fe  lauvcrcnt  par  mer  dans  les  vaif- 
feaux  qu'ils  trouvèrent  prêts  L'hiftoi're  de  toutes 
Jes  avanturcs  d'Er.éc  feroit  trop  ennuyeufe  dans  une 
lettre.  Il  fuffira  de  te  dire  ,  qu'après  avoir  Jong- 
tems  couru  de  pais  en  pais  ,  il  mie  enfin  pied  à  ter- 
re en  Italie  ,  où  lui  &  les  compagnons  s'établirent  , 
&  c'eft  d'eux  que  les  Vénitiens  &  autres  peuples  de 
l'Europe  tirent  leur  origine. 

Dc'lx  vient  q  ides  fupeiftïtieux  regardent  com- 
me un  pré  Page  de  mauvais  .augure  que  ics  Ve  :i- 
s  poiïedent  aujourd'hui  cette  Ile.  Comme  fi 
CCI  reftes  des  anciens  Troyer.s  venoient  maintenant 
reprendre  les  habitations  de  leurs  pères  ,  &  chafler 
de  J'Empire  les  Grecs  &  les  Mululmans. 

Mais  ce  ne  font  que  des  chimères  &des  fonges  : 
Car  quand  une  Nation  eft  une  fois  dépolîedée  de 
lbn  pai's  natal ,  rarement  ou  jamais  y  reprend-t'el- 
le  racine.  D'ailleurs  qui  fait  fi  les  Vénitiens  decen- 
dentdes  Troyens  ou  non  <  II  eft  vrai,  fi  nos  Hifto- 
riens  parlent  jufte  ,  qu'Enée  fie  voile  en  Italie  deux" 
an)  après  l'embrafement  de  Troye.  Il  eft  probable 
aulTi  qu'il  bâtit  Lavinium  ,  &  qu'An:cnor  un  de 
fes  Capitaines  ,  bâtit ,  à  ce  qu'on  dit ,  Padouë.  Mais 
s'enfuu-il  de-là  que  les  Vénitiens  foient  les  déc-cn- 
dans  de  cesilluftres  fugitifs  ?  On  pourroit  dire  par 
la  même  raifon  que  les  François  font  decendus 
des  Mores  ,  parce  que  ces  Afriquains  s'établi- 
rent autrefois  en  Efpa^ne.  Car  les  E:acs  d'Italie 
ne  font  pas  moins  inuépendans  les  uns  des  au- 
tres ,  &  les  habitar.s  moins  diflkrens  pour  la  ge» 
nealogie ,  que  le  font  ces  deux  puiiîans  Royau- 
mes, &  hs  peuples  qui   y   habitent. 

Puifque  j'en  fuis  fur  Ja  guerre  de  Trove  ,  je  ne 
faurois  m'empecher  de  dauber  un  peu  l'iiluftrc  fo- 
lie d'Ajax  ,  fils  de  Telamon.  Cécoi:  un  fameux  Ge- 
neral de  l'armée  des  Grecs,  grand  &  gros  comme  un 
Géant ,  qui  avoir  fait  des  prodiges  de  force  &  de  va- 
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1*57.  ieur  en  combatarc  contre  Jes  Troyens ,  &  cependan: 
au  bouc  du  compte  ii  le  jetra  fur  (on  épée ,  &  le  tua  j 
pour  n'avoir  pas  pu  emporter  fur  Uiirte  Jes  armes 
d'Achile  ,  qu'il  piétendoit  comme  un  droit  qui  lui 
ctoit  dû  en  îccompenfe  de  Tes  grands  fervices  &  des 
grandes  blelTures  qu'il  avoit  reçues.  Mais  Uiifle 
l'emporta  dans  le  confeil  de  guerre  qui  tut  aflembic 
pour  décider  la  quefnon7  &  eut  le  bouclier.  Com- 
me ii  étoit  fin  &  infmiïànt ,  il  remontra  qu'encore 
<me  le  courage  &  les  belles  actions  d'Ajax  méritai- 
ent tome  forte  d'honneur  &  de  reconnoj (Tance  , 
néanmoins  la  prife  de  Troye  qui  avoit  été  fuivie 
«le  la  fin  de  la  guerre  ,  étoit  un  avantage  dont  on 
n'étoit  redevable  qu'à  lui  feul  :  Que  le  cheval  de 
bois  qui  avoit  trompé  les  Troyens  ,  étoit  de  (on 
invention  ;  que  dans  le  ventre  de  ce  cheval  il  avoit 
jnis  des  gens  armez,  &  que  le  cheval  ayant  été 
conduit  dans  la  Ville  ,  ce  détachement  étoit  forri 
«le  nuit  ,  avoit  mis  le  feu  aux  maifons ,  &  ouvert  les 
portes  de  la  Ville  au  refte  de  l'armée  des  Grecs, 
Si  les  Vénitiens  pouvoient  inventer  un  femb'ab'e 
ftratagéme  ,  il  y  auroit  peut-é.re  à  craindre  qu'ils 
pii/ïcnt  Conilantinople  :  Mais  jufoucs-là  ,  illufhe 
JBniTa  ,  il  n'y  a  aucun  fujec  d'aprehencîer  ces  Infi- 
dèles. D'ailleurs  il  fera  fort  aifé  de  les  dcpotTcder 
de  Tenedos  ,  &  de  diffiper  par  ce  moyen  le  char- 
me qui  a  enforcelé  la  feditieufe  populace.  Mais  je 
ierois  d'avis  qu'on  fie  cette  entreprife  à  propos  , 
&  qu'on  n'attendit  pas  que  les  Vénitiens  fuflenc 
dans  rHelIefpoiK  avec  leur  Flote.  Car  il  n'y  a 
point  d'avantages  à  efperer  par  mer  contre  ces  In- 
fidèles. Il  femble  que  cet  Elément  foit  femme  du 
Doge  de  Venife  :  Auflï  l'époufe-r-îl  avec  une  ba- 
gue ,  &  autres  cérémonies  folemr.elles  ,  un  certain 
jour  de  fête  qui  fe  célèbre  parmi  ces  Nazaricns. 
Ondiroit  aufli  que  les  Anglois  ont  fait  la  Cour 
à  la  mer  ,  &  l'ont  fait  avec  lucecs  :  Car  leurs  ïlo- 
tes  font  toujours  heurcuies.  Nous  avons  nouvelle 
tout  nouvellement  d'un  combat  encie  eux  &  la  fiocc 
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"inlcHcs  tndcs  Occidentales  ,  qui  s'eft  donne  \k%f% 
à  la  hauicur  de  l'Iflc  de  TcnerifFe.  IJ  y  a  eu 
dÏN-l'epc  vaiÛeaux  Espagnols  brûlez  ou  coulez  à 
fond  ,  entre  lelquels  il  y  avoir  cinq  gros  Galions. 
Les  vainqueurs  onr  gagné  des  richefles  immenfes 
d'or  &:  d'argent  ,  fans  parler  de  pluiieurs  autres 
mai chandiles  de  grand  prix. 

La  Cour  de  Fiai.cc  en  a  beaucoup  de  joye  ,  non 
parce qu'elle :  aime  les  Anglois  ,  mais  parce  qu'elle 
lia: r  Ici  Efpagnoîs  :  Cai  1]  fcrhblc  o -'il  y  ait  entic 
ces  deux  nations  une  irréconciliable  antipat&u 
D'ailleurs  les  François  ont  une  raifon  d'Etat  d'en 
avoir  de  la  joyc  ,  comme  étant  alliez  de  la  Repu- 
blique d'Angleterre. 

Ce  qui  rend  cette  victoire  pins  remarquable  cft  , 
qu'elle  a  été  remportée  dans  un  Havre  des  Efpa- 
çr.ols,  c'eft-à-dire  dans  le  Port  de  Sancla  Crux 
dans  l'Ile  de  TenerifFe.  Tout  le  monde  parle  de  l'O- 
fïcier  Ançlois  qui  a  commandé  dans  cette  action  , 
comme  d'un  trés-brave  homme.  Il  s'apelle  Blaite. 
j'entre  dans  un  ample  dérail  ,  parce  que  tu  eft  ex- 
pert dans  les  afFairesde  la  marine ,  &  que  tu  as  eu  le 
commandement  de    l'invincible   Flote  Ottomane. 

Ii  vient  d'arriver  un  Courier  d'Allemagne  ,  qui 
nous  aprend  que  le  Roi  de  Suéde  &  le  Prince  Ra- 
«orski  ont  enlevé  au  Roi  de  Pologne  la  foi  tereffe 
de   Brezesk;   Lintenski. 

L'AmbalTaueur  de  Portugal  en  ceite  Cour  prei- 
fe  fort  le  Roi  de  hâ:er  Jes  iccours  qu'il  a  promis 
au  Roi  ion  Maure  ,  parce  que  les  Efpagi.ols  iont 
actuellement  en  Portugal ,  où  ils  ont  cleja  pris  la 
ville  d'Oiivenza. 

J'ai  autrefois  fait  favoir  aux  Miniftres  du  Di- 
van ,  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  fait  faire  te  dé- 
nombrement de  tous  les  Sujets.  Je  te  dis  de  plus 
aujourd'hui,  que  pour  poufler  vigouieufemcni  la 
guerre  contre  les  Portugais  ,  ce  Monarque  a  don- 
né des  ordres  pour  obliger  le  cinquième  homme 
de  chaque  famille  à  prendre  Jes  armes,  &  à  î^itç 
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i*î7-Ja  campagne.  On  dit  cju'il  aura  par  ce  moyen  une 
armée  de  cent  mille  hommes. 

Cependant  en  ne  parle  ici  de  l'heure  qu'il  tft 
que  du  liège  de  Mommedi  >  place  très- foi  te  eu 
Flandres.  Ele  fut  inveftie  par  les  François  l'on- 
zième de  cette  Lune  (ous  Je  commandement  du 
Maréchal  de  la  Fené   Seneterre. 

La  France  a  cer  Eté  en  campagne  plusieurs  bravés 
Généraux  ;  &  je  lens  qu'il  n'y  a  guère  d'apparence 
<jue  les  BalTas  de  j'Empire  Ch roman  demeurent 
chez  eux  les  bras  croiîez.  Dieu  t'infpirc  &  à  tes 
pareils  une  <  éfoiuticn  qui  ne  connoifle  point  de 
milieu  entre   la  victoire  &  une  mort  glorieufe. 


LETTRE      LUI. 

Au  Juif  Nathan  Ben  Saddi ,  à  Vienne. 

J)émcié  entre  l' ' Elcfteur  de  Bavière  &  le 
Frince  P Matin  »  a»  fiïjet  de  la  rtgeyiee 
de  ï Empire. 

LE  commencement  de  ta  lettre  m'a  beaucoup  fur- 
pris,  lorfque  j'y  ai  lu  que  le  Chiaoux  du  Grand 
Seigneur  ,  le  Souverain  des  Souverains,  Seigneur  de 
trois  Empires  &de  vingt-cinq  Royaumes  ,  auroit  Ja 
honte  de  n'entrer  point  dans  Vienne  ,  &  cela  dans  un 
temsoù  les  Allemans  n'ont  aucun  fujet  de  chercher 
à  fe  brouiller  avec  les  étrangers,  parce  qu'ils  font  â(- 
fez  embaraiFez  de  leurs  troubles  doraeftiques.  Mais 
après  avoir  lu  plus  loin  ,  &  vu  qu'aucun  AtnbaHa- 
deur,:-;on  pas  même  des  Princes  Chrétiens  ,  n'a  pas 
plus  de  privilège  dans  la  conjoncture  prefente ,  & 
que  c'eft  une  loi  de  l'Empire,  pour  révérer  par  là  Ja 
Majtitédu  Souverain  défunt,  &  pour  délibérer  fu- 
rement  de  l'é'eclion  prochaine  ,  j'ai  c<  (Té  de  regar- 
der cela  comme  un  affront  fait  à  nôtre  £iancj  Mai- 
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tre  ,  &:  je  me  fuis  contenté  Je  conclure  que  c'étoit  1^7. 
un    mi  itère  de   l'Etat   d'Autriche. 

C'cit  une  preuve  du  profond  icipect  qu'on  a  pour 
la  memoirede  l'Empereur  que  touces  les  Eglifesdes 
païb  héréditaires  fotent  tendues  de  noir ,  &  qu'on  ne 
permette  aucune  force  de  mulique  ni  dans  les  Tem- 
ples ni  ailleurs,  aucune  joye  ni  aucun  divertiflémenc 
que  les  ohfcques  ne  foient  faites  ,  &  que  le  corps  de 
CM'ar  n'ait  été  mis  dans  le  lieu  de  fou  repos  éternel. 

QjKinc  an  différent  furvenu  entre  le  Duc  detBa- 
viere  &  le  Prince  Palatin  pour  la  régence  durant  (a 
vacance  de  l'Empire,  il  y  a  beaucoup  de  choies  à 
dire  de  part  &  d'autre  ;  mais  au  fond  qu'importe  à 
toi  à  moi  lequel  des  deux  loir  le  vainqueur  ?  Ce- 
pendant pour  l'amour  de  la  vérité  ,  je  veux  te  di- 
re en  peu  de  mots  ce  que  j'ai  recueilli  du  journal 
de  Racoa  ton  prédeceficur  3  &  d'antres  mémoires 
qui   m'ont  pané  par  les  mains. 

Il  paroît  par  la  Bulle  d'or  de  Charles  V.  que  la 
dignité  de  Rcgcnt  de  l'Empire  durant  l'interrègne, 
a  été  déclarée  heicckaiie  dans  îa  mai  ion  Palatine 
par  droit  de  poflTcflion  de  cette  principauté  ,  &  que 
Ja  chofe  s'eil  ainiî  pratiquée  durant  plufieurs  fie- 
cles, -avant  même  qu'il  y  eut  des  Electeurs  dans 
J'Empire.  Et  c'eft  fur  ce  fondement  que  l'Electeur 
Palatin  prétend  aujourd'hui  à  cette  dignité.  Mais 
d'un  autre  cô:é  il  n'eit  pas  moins  évident  que 
quand  Maximilian  Père  du  prefent  Duc  de  Bavière 
fut  fait  Electeur  ,  il  fut  mis  dans  la  Bulle  Imperia- 
Je  ,  que  la  régence  de  l'Empire  vaquant  arpsrtien- 
droit  déformais  à  cette  Maifon.  Cependant  cette 
claufe  fut  révoquée  par  le  dernier  traité  de  &iun- 
iter.  Ainfi"  la  choie  e(t  demeurée  en  difpute  entre  ces 
deux  majfons.  La  maifon  de  Bavière  compte  fur 
fes  forces  &  fur  fes  richelTes  ,  foûtcnuë  qu'elle  eft 
par  les  Princes  Ecclehaftiques  ;  &  l'autre  ne  com- 
pte que  fui  ia  jufiiee  de  fa  caufe  ,  qui  eit  le  droit 
d'heredité  qu'on  ne  peut   lui  contefter. 

Ljiffant  donc  cçs  Princes  difçuter  leurs  refptcfc., 
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W*«  vcs  prétentions ,  j.  te  dirai  qu'on  ne  parle  a  prefenc 
en  cette  Ville  ,  que  de  l'cntrepriR-  que  Je  Prince  de 
Coudé  vient  de  faire  fur  une  Ville  maiitime  de  ce 
Royaume,  qui  le  nomme  Ca'ais.  Ayant  eu  avis» 
que  le  Gouverneur  avoit  fait  forrir  la  plus  grande 
partie  de  ia  Garnilon  pour  renforcer  celle  d'Ar- 
dres,  place  qui  n'eft  pas  éloignée  de  Calais,  & 
qu'on  croyoit  plus  expolée  ,  il  fit  marcher  fes 
troupes  fe  promettant  de  furprendre  Calais  à  la  fa- 
veur de  la  nuit:  Mais  il  fut  découvert  avant  que  de 
pouvoir  en  approcher  >  &  les  habitans  ayant  pris 
îes  armes  ,  parurent  fui  les  murailles  &  remparts 
pour  le  recevoir  ;  deforte  qu'il  fut  forcé  de  le  re- 
tirer avec  perte    de  prés  de   mille  hommes. 

Il  y  a  ici  deux  hommes  venus  d'Angleterre  ,  qui 
prérendent  être  Prophètes,  &  qui  prédifent  la  chu- 
te du  Pape,  qu'ils  apeilent  Antcchrift  ,  Bête  ,  Dra- 
gon ,  &  lui  donnent  je  ne  fai  combien  d'autres  vi- 
laines qualité?.  Il  yen  a  un  qui  s'en  eit  allé  pour 
«lire  au  faint  Père  lui-même  ce  qui  va  lui  arrive*", 
La  Cour  de  Fiance  les  regarde  comme  deux  fous,  & 
perfonne  n'en  peut  faire  un  jugement  plus  favora- 
ble ,  s'ils  vont  à  Rome  ,  cù  ils  tombèrent  infailli- 
blement entre  les  mains  de  l'Inquifuion  ,  qui ,  com- 
me tu  fais  .  cft  un  enfer  fur  la  terre.  Donaja  ton  frè- 
re a  fenti  ce  qui  en  eit  pour  deux  ou  trois  paroles 
lâchées  imprudemment  au  mépris  de  la  Religion 
Romaine.  Il  n'a  pas  éré  condamné  à  la  mort  ,  il  efë 
vrai  ;  mais  il  a  fouffert  une  longue  &  ennuyeufe  pri- 
fon  ,  jufqu'à  ce  que  la  pefte  l'ait  enfin  délivré  de  fa 
captivité  &  des  auties  chaînes  de  cette  vie  mortelle. 
S'il  étoitmort  ,  Nathan  ,par  les  mains  du  Bour- 
reau ,  ou  par  le  feu  ,  le  genre  de  mort  qu'on  inflige 
ordinairement  à  ceux  qui  invectivent  la  foi  Romai- 
ne ,  je  n'aurons  pu  le  dire  martir  ,  fi  ce  n'eft  de  for» 
extravagance  &  de  fa  témérité  ,  puifqu'il  n'étoit 
pas  à  Rr  me  pour  y  faire  des  Profe!i;es,  ni  à  Moi  le  > 
ni  à  Mahomet  ;  mats  peur  pénétrer  les  fcciccs  des 
Sectateurs  de  Jefus, 
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Tu  eft  à  Vienne  pour  la  mêrn.c  fin.  Fait  raye-  ,657. 
menc    ton   devoir  ,  «   Dieu  te   prcùivera  de   tou* 
te  adverfité. 


LETTRE      LIV. 

A  Mclcc  Amct. 

Des    trar.fforts    &    extafis.    Avant  me   de 
Salth  >   A4 edecr/i  Indien. 

JE  te  félicite  de  ton  retour  fur  la  terre  :  Car  i!  pa- 
roitpat  ta  lettre  que  tu  as  fait  un  voyage  en  ]'au* 
tre  monde.  Il  feioit  à  feuhaiter  que  ru  vouhifles 
favorifer  les  vivans  du  journal  de  tes  voyages  chez 
les  morts  ,  &  des.  rcmarcnus  que  tu  as  faites  dans  Je 
pais  des  ombres.  Ces  régions  du  fiLi  ce  feroient  du 
bruit  chez  les  mortels,  toujours  avides  des  r.ou- 
velies  étrangères.  Si  tu  voulois  communiquer  fes  re- 
maïques  que  tu  as  faites  dans  ce  voyage  fpirituel  , 
pcùt-ét.rc  aprendrions-nous  à  entretenir  correfpon- 
dance  avec  le  monde  invifïble.  Nous  pourrions  trou- 
ver moyen  d'écrire  à  nos  amis  morts  ,  &  d'en  rece- 
voir reponfe;  ou  du  moins  nous  pourrions  faire  des 
découvertes  utiles  dans  l'Empire  ries  ombres. 

Mais  parlons  ferieufement ,  &:  dis-moi ,  je  tcpiie  , 
fi  tu  ne  crois  pas  que  tout  ce  qui  t'eft  arrivé  en  cela 
foit  queiquechofede  plus  qu'un  extafe  c-u  un  longe  ': 
)'*.  écrie  autrefois  à  Cara  Hali  le  Médecin  fur  un  ac- 
cident de  cetie  nature  ,  ai  rivé  aux  cn\  irons  de  Pa- 
ris. C'écoit  au  fûjet  d'un  non, me  qui  félon  toutes 
les  apparences  humaines  fat  fans  vie  durant  l'efpjce 
de  trcnte-cihcj  heures  t  Si  donné  pour  mort  par  Içs 
Médecin*  :  Cependai  t  après  ce  tems-îa  il  recouvra 
J'ulage  de  fes  fens  &.  dit  des  ch^'fes  étranges  à  ceux 
coîcrït  aatoux  dç  lui.  Ccschofes  neiontafïu- 
icmenujue  des  forrurnil*  de  l'ame;  &  la  mort  mcine. 

i     6 
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^3pj7,ôVft  qu'un  fommeil,  mais  un  fommeil  plus  pro- 
fond. Saris  contredit  on  fe  réveille  &  on  agit  dans 
un  autre  état.  Car  comme  le  feu  eft  égalemcii? 
difpolc  à  s'incorporer  dans  Ja  graille  Je  chair  oude 
poiifon,  dans  l'huile,  dans  la  cire,  dans  le  foui- 
phre,  &  dans  rous  les  autres  véhicules  de  cette  na- 
ture, &  que  Ja  flâme  n'eft  pas  piûtô.  éteinte  dans 
l'un  ,  qu'elle  fuliz  incontinent  à  toutes  les  autres  , 
pourvu  qu'ils  foient  dans  la  fphere  de  l'on  activité  , 
pour  parler  comme  les  Philofophes  Occidentaux  » 
de  même  l'efprit  ou  la  flame  de  la  vie  ,  eft  toujours 
prêt  à  paffer  d'un  corps  dans  un  autre.  Ainfi  te!  cft 
à  prêtent  Roi  ,  qui  dans  un  moment  peut  écre  pan  , 
&  fervi  dans  peu  de  jours  fur  la  table  de  fon  Suc- 
cefleur  comme  un  mets  délicieux. 

Mais  pour  ne  m'étencïre  pas  trop  fur  ces  fortes  de 
fecrers  ,  je  veux  te  raconter  une  avanture  qui  ref- 
femble  afTez  à  ce  qui  t'eft  arrivé. 

Il  eft  fait  mention  dans  les  écrits  d'un  Auteur  au- 
tenu'que  ,  d'un  manuferit  d'un  Ancien  Arabe,  por- 
tant que  AT  Rachid  Empereur  des  fidèles  avoir  au- 
tour de  lui  plufieurs  fameux   Médecins.  I!  eititnoic 
entr'aurres  Saleh  Eb'n  Nuhali  pour  avoir  tiré  unde 
fes  proches  parens  d'un  état  pareil  à  celui  eu  je  fu- 
pofe  que  tu  as  été.  Ce  parent  étoii  fort  cher  à. 'Em- 
pereur ,   qui  étoît  en  rejal  quand  on  lui  apporra  la 
nouvelle  de  fa  merr.  L'Empereur  extrêmement  fur- 
pris  d'une  telle  rouvelîe  ,   &  fondant  en  larmes  ,  fit 
ècer  la  table.  Jaafer  Eb'n    Yahya  l'un  des  favoris 
de  l'Empereur  ,  le  pr;a  incontinent  que  le  Médecin 
Indien  viiï  At  le  corps  de  fou  parent.  Le  Prince  y 
consentit  ;  &  ie  Médecin  s-'étant  rendu  chez  le  mort 
Si  lui  ayant  taré  le  poux  ,   après  qu'il  l'eut  bien 
cor.fideré  ,  vint  retrouver   l'Empereur,  5c  lui    dit. 
jo  Ne    pleure  plus,  Monfeigneur ,  qui    commandes 
»aux   fidèles  ;  car  fi  cet  homme  eft  morr,&  que  je 
M  ne  le  fa  (Te  pas  revenir  >  que  je  fois  feparé  pour  ja- 
:»mais  de  tcues  mes  femmes. 

A  peine  a  voit-il  achtyé  de  parler  ?  qu'unde  ceux' 
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^uî  fccoit  auprès  du  parent  de  l'Empereur  vint  enco-  '  *' 4 
rc  l'apurer  qu'il  ccoit  fcfe&ivement  more. 

Alors  Al'  Rachid  c  mmei  ça  à  faire  des  impic- 
cations  contre  les  Indiens  &  à  déclamer  cor!:-";  leur 
ignorance.  Mais  Saleh  pertiftant  dans  ce  qu'il  avoic 
avancé,  s'eaia  avec  quelque  chaleur  :  «  Ne  lois 
point  incrédule  ,  Empereur  des  fidèles  ,  &  ne  /aiffe  «■ 
point  enterrer  ton  Cou  fin  ,  car  tiés-aillirémciit  il  cc 
n'eft  pas  mort.  Je  veux  re  Faire  voir  quelque  choie  tc 
d'admirable.  Ces  paroles  ayant  apaifé  Ai'  Rachid,  tc 
il  prit  Saleh  avec  lui ,  &  s'en  alla  vitîter  le  préten- 
du mort. 

Ils  ne  forent  pas  plutôt  entrez  dans  la  chambre, 
que  l'Indien  prit  une  aiguille,  &  la  poufTa  entre  l'on- 
gle &  la  chair  du  pouce  gauche.  «  Le  mort  alors 
porta  la  main  à  la  bouche  ,  ce  que  voyant  Saleh  ,  il  " 
s'ecria  ,  confole-toi  maintenant  ,  Monfcigneur;  car  ** 
les  morts  n'ont  pas  accoutumé  de  lentir  la  douleur.  " 
Après  cela  il  lui  foufla  de  la  poudre  dans  le  nez, 
qui  fit  en  peu  de  momens  étcrnuër  le  patient,  & 
s'éiant  mis  fur  Ton  feant  il  parla  à  Al'  Rachid  ,  & 
lui  bai  (a  la  main.  L'Empereur  lui  ayant  demandé 
comment  il  fe  trou  voit.  «  Bienfaiteur  du  genre  hu- 
main ,  répondit-il  ,  je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  £c 
do;mi  fi  doucement  de  ira  vie.  Je  fongeois  feule-  cc 
ment  qu'un  chien  me  mordoit  le  pouce  delà  maincc 
gauche  ,  &  c'eft  celte  douleur  qui  m'a  réveillé.  En  ct 
difani  cela  ,  il  lui  montra  la  marque  de  l'aiguille 
&  le  fang  :  Ajoutant  ,  w  certainement  ce  n'étoit  pas 
un  fons;e,  mais  une  vérité  ,  puifque  je  le  fens  encore.  « 
L'Empereur  fut  fort  content  du   Médecin  Indien, 
&  lui   fit   de  grands   honneurs.    Son   parent  qui   fe 
nommoit    Ibrahim   vécut  encore  plufieurs  années  , 
&  fut  fait  Gouverneur  d'Egipte  >  où  il  mourut  & 
fut  enterré. 

Les  Médecins  d'Orient  ont  de  tout  tems  été  fa- 
meux, &  aujoutd'hui  ils  font  en  grande  cfHme  par- 
mi les  Fiancs  ,  qui  s'apliquent  à  l'étude  des  feiences. 
Il  y  a  en  ces  quartiers  quelques  fayans  Médecins  j 
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1^57  mais  il  y  en  a  beaucoup  d'ignorans.,  qui  ne  ferîcnc 
cju'à  faire  Lui '1er  lesâutrcs&  à  les  mettre  en  réputa- 
tion. Chaque  Provir.ee>  chaque  Ville  de  France  * 
fournit  mille  de  Médecins ,  oui  trouvent  tous  de 
l'occupa  tic  n  ici  ,  les  uns  à  tuer  ,  les  autres  à  guérir. 
Les  Nazariens  vivent  avec  beaucoup  de  dei élé- 
ment ,  &  tombent  dans  quantité  de  ma'adies  entiè- 
rement inconnues  aux  Oiientaux  :  Ainfi  ils  ont  be- 
foin  d'être  bien  pourvus  de  Médecins.  Cependant  un 
François  de  qualité  ,  Se  célèbre  parmi  les  (avans  7 
remarque  que  les  habitais  d'un  Bourg  qui  n'étoit 
pas  éloigné  de  Ton  Palais  ,  jouirent  d'une  faute  vi- 
goureufe  &  vécurent  long-tems  ,  jufques  à  ce  qu'un 
certain  Empirique  s'y  fut  étabii  y  &  qu'alors  ils 
commencèrent  à  devenir  valétudinaires  &  à  mourir 
jeunes.  Le  Prophète  Arabe  dit  ,  que  perfonne  n  eft 
bon  Médecin  que  celui  qui  efi  né  tel  :  Voulant  di- 
re parla  qu'il  y  a  des  gens  naturellement  difpoléz  & 
propres  à  cette  feience.  En  effet  je  (ai  qae  des  gens 
qui  n'avoient  jamais  étudié  dans  les  Académies  ,  &. 
qui  nefavoienr  pas  trois  mois  d'Anatomie  ,  ont  fait 
des  cures  aJmirab.es.  Il  y  a  même  des  femmes  qui 
ont  des  dons  de  cette  nature  ,  &  qui  réiïffiffent 
trés-heureullme^t  dans  la  pratique.  Mais  api  es 
tout  Jes  bêtes  font  encore  plus  heureufes,  puis 
qu'elles  font  par  inftinct  leurs  propres  Médecins. 
Je  te  fou  ha  i  te  ,  Melec  ,  une  fi  bo..ne  fanté  ,  que 
tu  u'ayes  point  befoin  de  Médecines.  Mais  fi  tu  as 
le  ma  heur  de  tomber  dans  i'indifpofition  de  Par- 
me; ide  ,  je  te  coafeîlle  de  te  fervir  de  l'avis  qui  lui 
fut  donné  par  un  Philofophe.  Parmenide  fe  plai- 
gnant d'une  douleiu  d'eftomac,  &  lui  demandant  fon 
COU&îl'yiJ  lui  dit  de  fe  fervir  de  telles  &  telles  Con- 
fection ,  &  de  tels  &  teis  Elixirs.  L'autre  répondit  , 
qu'il  avoir  éprouve  tout  cela  T  &  plusieurs  autres 
chofes  encore  ,  fans  y  avoir  trouvé  aucun  fou  large- 
ment. Fais-toi  donc  poëtc  ,  répliqua  le  Philofopho 
car  les  Prêtes  ont  d'ordinaue  l'eitomac  bon. 
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LETTRE      LV. 

Au  KàimaKam. 

Afonwscdt  rendu  aux  FrMvçois.   T-tfccurt  dté 

icrneur   au    Roi.   Vefavoniuget   des 

Tnrci  en  Candie. 

t 

TL  cft  arrive  en  cette  Ville  Couriers  fur  Courier^ 
qui  portent  tous  les  agreab'es  nouvelles  que  Mou** 
ir.edi  s'eft  rendu  aux  François.  Le  Parlement  en 
corps  ,  &  la  ville  de  Paris ,  le  Chancelier  du  Royau- 
me, le  Cardinal  Antoine  Barberin  ,  &  tous  les  au- 
tres Ecclefîaitiques  ,  fe  font  rendus  à  la  grande  Mof- 
quée  ou  Tempie  ,  où  l'on  a  chanté  le  Te  Deum  cet 
après-midi  avec  une  pompeufe  folcmnué,&  à  l'heu- 
re que  je  t'écris ,  j'entens  un  fi  grand  tincamaie  de 
canon  ,  de  cloches ,  &  de  mor.de  ,  qu'on  diroit  qu'il 
n'en  iacdioit  pas  davantage  pour  i éveil ler.mémc 
les  mens,  &:  les  faire  fortir  de  leurs  tombeaux  pour 
s'informer  dequoi  il  s'agir. 

La  vérité  eft,  que  cette  Place  parTe  pour  l'uue  des 
plus  fortes  de  i'Éurope  :  &  les  habitansne  l'igr.o- 
1  aient  pas  ,  lorfqu'ils  out  ob:enu  du  Roi  des  condi- 
tions fi  glorieufes.  Ainfi  nous  ne  devons  pas  être  iur- 
ptis  fi  Ja  joye  des  François  va  à  l'excez. 

Lorfque  les  Députez  de  la  Place  prelentercnt  hs 
clefs  au  Roi  ,  celni  qui  portoit  la  parole  iui  fit  au 
nom  de  tout  le  dilcours  i'uivant. 

Sire, 

Kous  aurions  eu  juftedijet  de  nous  plaindre  de  « 
Ja  Fortune,  &  de  nous  acculer  de  lâcheté  ,  fiions  m 
rendions  cette  imprenable  FortciciTe  >  aux  aiu*:s  « 
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[*f?<  d'uu  Prînce  moins  glorieux  &  moins  puiiîan:  qur 
53  vôtre  Majefté,  puifquc  nos  murailles  feules  l'ont  af- 
»  fez  foucs  pour  nous  défendre  ,  Uns  prendre  les  ar- 
M  mes  contre  une  pu i flanc e  inférieure  à  la  rôfre.  Mais 
05  puiïque  Ja  volonté  de  Dieu  cft  que  nous  changions 
M  de  Maître,  nous  nous  réjbuiffons  de  tomber  entre 
"  les  mains  d'un  Monarque  fi  invincible  &  fi  gene- 
x  reux.  Et  nous  elperons,  Sire,  qae  vôtre  Majefté 
30  nous  honorera  d'autant  plus  de  (a  faveur,  que  nous 
35  avons  fait  tous  les  étorts  dont  nous  étions  capables, 
"  pour  garder  une  inviolable  fidélité  au  Roi  Caihc- 
Jiqùe,  qui   étoit  hier  nô  re  Maître. 

Cela  fur  prononcé  avec  tant  de  grâce  ,  d'un  ton  G 
animé  ,  &  avec  une  (î  noble  franchi'fc  ,  que  le  Roi  le 
reçut  parfaitement  bien ,  &  leur  fit  cet;e  réponfe. 
*>  Oui  je  me  fouviendrai  toujours  que  vô;re  con- 
33  ftance  mérite  mon  eftime.  Et  à  prefent  que  je  vous 
as  confiiere  comme  mes  lujetSjje  donnerai  de  fi  grands 
33  Privilèges  à  cette  Ville  ,  que  je  vous  obligerai  à 
*>  faire  paroître  autant  de  courage  &  de  zèle  pour  mon 
*>  fervice  ,  que  vous  en  avez  montré  pour  celui  du 
»  Roi  Carholique. 

Ec  le  Roi  pour  faire  voir  qu'il  n'a  pas  moins  de 
reconnoilfance  &  d'eftime  pour  fes  Ofîiciers,qui  par 
Jeur  courage  &  par  leur  prudence  ont  réduit  cette 
importante  place  fous  fon  obe'iflance  ,  en  a  donné 
Je  gouvernement  au  Lieutenan:  General  de  fes  ar- 
mées ,  qni  n'a  pas  quitté  le  Siège,  où  il  a  reçu  di- 
v?rfes  ^effares.  I!  s'apelle  le  Marquis  de  Vandi.  Il 
s'eft  fignalé  en  feize  fiches  &  batailles  ;  &  eft  tout 
couvert  de  cicatrices  ,  qui  font  les  glorieufes  mar- 
ques d'un  Héros  infatiguable  &   heureux. 

Ii  eft  neceiTairç  que  le  Divan  foit  informé  de  ces 
fortes  de  chofes  ;  non  pour  lui  apprendre  ce  qu'il 
doit  faire  en  cas  pareil,  car  il  eft  parfaitement  Ca- 
ge ,  mais  afin  qu'on  enregiftre  ces  exemples  comme 
étant  des  éguillons  à  la'vertu  &  à  fa  grandeur  d'a- 
me  ,  car  on  ne  peut  pas  fc  mettre  dans  t'efprit  que 
J'Emperem  des  vrais  Cro»ans,  fe  ia  moins  que  ces 
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Rois  Iniïdefca  en  matière  de  îecompcnfes  à  fes  h-  iftfl 

déies  &  intrépides  cfclaves. 

Le  Maréchal  de  la  Fcrté  Seneterre  a  auffi  eu  fa 
part  des  cauffes  &  de  la  reconnoiiTar.ee  du  Roi  &: 
de  toute  la  Cour. 

Cette  concrète  a  fort  conftetnc  les  Efpagnoîs  qui 
commencent  à  s'éloigner  le  plus  promptement  qu'il 
leur  cfr  pofiible  du  voifinage  des  armées  Fiai  çoiles. 
Lts  François  au  contraire  font  pleins  de  vigueur  & 
de  icib!uiioPj6<  ne  prétendant  pas  finir  cette  carti pa- 
gne fans   faite  quelqi:  autre  entreprife  en  Flandres*. 

Ils  s'avancent  peu  à  peu  jufeues  dans  le  cocarde 
cette  Province  ,  qui  fera  vraisemblablement  Je 
Théâtre  de  la  guene  ,  tant  qu'il  y  reftera  une  Pla- 
ce au  Roi  d'E (pagne.  C'eft  un  païs  extrêmement 
riche  ,  &  abondant  en  toutes  chofes  que  la  Nature 
puille  produire.  Lespeup'es  y  font  fort  induftrieux  , 
à  apprendre  &:  à  perfectionner  .tout  ce  qu'il  y  a 
d'avantageux  &  de  profitable  dans  les  ans.  Tout 
leur  malheur  confifte  en  ce  qu'ils  ne  font  pas  en 
état  de  fe  maintenir  &  de  fubfiîter  indépendamment 
de  l'une  ou  de  l'autre  des  Couronnes  voifines.  Ain- 
C  en  quelque  endroit  que  ces  Souverains  portent 
leurs  armes,  ces  pauvres  peuples  font  mHerable 
ment  accablez  par  le'moyen  des  troupes  \  &  en  ce 
cas  leurs  amis  les  fatiguent  fouvent  autant  que 
leurs  ennemis.  I!  eft  même  bien  difficile  de  dire  au 
juite  qui  font  leurs  ennemis  &  leurs  amis.  Car  à 
quelque  maître  qu'ils  foienr  ,  leurs  bourfes  s'épui- 
fent  par  le  moyen  èts  taxes  &  des  contributions  , 
fans  compter  l'opreiTïon  infuponab'e  qu'ils  fouf- 
frent  à  loger  des  troupes  fans  difeipline,  qui  font 
impunément  une  infinité  d'infolences. 

La  Pologne  eft  à  preiént  dans  un  crat  aufîl  trille, 
cxpoCéc  aux  armées  de  la  Suéde  ,  de  l'Autriche, 
de  Brandebourg  ,  de  Mofcovie  ,  de  Tranfilvanie  > 
&  du  Roi  Cafimir. 

Le  fils  du  défunt  Empereur  a  envoyé  une  grorTe 
armée  au  fecours  de  ce  Monarque  infortuné  ,  &  il 
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*<57  ie  confirme  de  toutes  parts  que  cette  armée  aiïîc^c 
Cracovie  ,  pendant  qu'on  negotie  avec  rticcleur  de 
Brandebourg  pour  le  dé-acher  de  la  Suéde.  Il  y  a 
apparence  que  cette  guerre  fera  longue  ,  à  moins 
que  la  pelle  qui  règne  en  ces  quartiers-là  }  &  qui 
emporte  plus  de  monde  que  le  fer  Se  le  feu  ,  n'obli- 
ge à  faire  la  paix.  Il  y  a  plus  de  deux  ans  que  les 
MoLcovices  loufFrent  de  cette  maladie.  Le  G 1  and 
Duc  a  éié  contraint  de  s'enfuir  avec  ion  arme,  com- 
me .niant  de  fugitifs  &  vagaboi.s,  de  devant  cet  i  ne* 
XOiabie  vainqueur ,  qui  ne  fait  point  de  quartier. 

Cependant  j'apprens  de  fâcheulcs  nouvel  les  de 
Candie  ,  cù  l'on  dit  que  les  Mufulmans  ont  perdu  à 
Ja  dernière  attaque  ,  plus  de  quatre  mille  hommes, 
trente-quatre  Diapeaux  ,  &  des  richtiTes  confidera- 
bles.  Les  Infidèle^  ont  aulîï  pris  &  ruiné  cet  Eté 
plus  de  trente  Vaiffeaux  de  Barbarie  ,  &  beaucoup 
pins  de  Ccnftantii.ople  ,  de  Smirne  ,  d'Aîep,dev 
icanderon  3  £<c.  QjVils  fe  font  empâtez  d'un  en- 
tt'autres  chargé  du  revenu  annuel  que  Je  Grand 
Seigneur  tiié  de  Scanderon  ,  &  d'un  autre  qui  por- 
toit  le  revenu  de  Rhode^  :  Qujls  ont  tue  mille  vrais 
Croyans  ,  fait  cinq  cens  priienniers,  &  repris  quan- 
tité d'tfdaYes  Chi  étiens  ,  &  qu'en  un  met  ils  ont 
tiouvé  dans  tous  les  VailTeaux  qui  font  tombez  en- 
tre leurs  mains  ,  des  riebeffes  immenfes  d'or  ,  d'ar- 
gent ,  &  de  pierres  précieufes. 

A  juger  des  choies  par  les  progrès  continuels  des 
Nazariens,  ondiroit  que  Sultan  Ibrahim  commen- 
ça injuftement  ccrteçuerrej  &  que  c'eft  pour  cela 
qu'elle  a  il  mal  reufjj  à  Sultan  Mahomet  (on  glo- 
rieux Succeffeur.  Pardonne  ,  généreux  Miniftre  ,  à 
cet  effet  de  mon  chagrin,  fi  c'eft  un  crime  de  croire 
c]uc  |e  Créateur  de  tomes  chofes ,  fait,  irrité  contre 
ceux  qui  ont  violé  leur  parole  ,  6V  le  ferment  qu'ils 
avoient  fo'emr.ellement  jure.  Tu  fais  l'hiftoire  de 
cette  guerre  ,  Se  ce  qui  en  a  été  la  première  cauie. 
Je  n'en  dis  pas  davantage. 

On  dit  ici  en  Provei.be,  que  la  voix  du  peuplt, 
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tfl  l.i  voix  de  D:eu  Q_n?i  que  je  n'approuve  pas  la  '*f7« 
conduite  de  ceux  qui  Le  fervent  de  cet  aphoulmc 
populaire  pour  fomenter  les  feditions  dans  un 
Etat  i  je  ne  ùurois  pourtant  m'empécher  de  con- 
venir ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  raifon  dans  cette  ma- 
xnvc  i  &  ce, a  le  vérifie  par  l'état  prefent  de  Con- 
fiant moplc. 

Tu  remarques  que  les  troupes  Ibnt  mutines  ,  & 
qu'elles  ne  veulent  plus  fervii  dans  cette  malheu- 
rs ulc  guerre.  Tu  vois  que  les  Matchands  ,  &  en  £c- 
ncial  tous  les  peuples  ,  l'ont  mécoruens  &  factieux  t 
que  les  avenues  de  cet  afile  du  monde  font  blo- 
quées par  les  Vénitiens  ,  &  fi  bien  bloquées  qu'on  ' 
n'y  peut  faire  entrer  ni  çrain  ,  ni  autres  provifions 
nect lianes  pour  faire  fubfifter  tant  de  millions  d'a- 
nus: u  vois  enfin  que  les  calamitez  publiques  ont 
pie. que  mis  les  peuples  au  defefpoir  ,&  que  quel- 
que choie  qu'ils  farfent  ils  ne  s'en  mettent  pas  en 
peine.  On  parle  par  tout  de  faire  la  paix  avec  les 
Chrétiens  ;  &  il  n'y  a  point  d'Attifan  qui  ne  foie 
aiTc-z  imperti.  ent  ,  pour  dire  haurement  qu'à  moins 
que  de  cela  la  ruine  de  i'Empire  Ottoman  eft  iné- 
vitable. 

Dieu  vueille  t'infpirer  ,  &  aux  autres  Miniftrcs 
du  Divan  ,  dans  cette  facheufe  conjoncture,  ies  mo- 
yens de  remédier  à  tant  de  maux  ,  en  forte  que  tous 
puillîons  éviter  le  malheur  d'une  guerre  civiîe, 
toujours  plus  fatale  à  un  Etat  ,  qu'une  iuvafion 
des  Eirangeis. 


XtfJ7- 


m  VTfhion  Â*n:  Ut  Ctmft 

Lettre    lvi. 

Au  Juif  Nathan  Ben  Saddi ,  à  Vienne. 

abrégé  de  la  Vie  &  des  Miracles  de  Ma- 
homet. 

TU  me  donnes  à  prefent  de  fblUés  efperances  de 
te  voir  converti  à  la  vraye  foi.  Ta  lettre  m'a 
tout  relTufcité.  Je  n'y  vois  point  ces  ferupuies  &  ces 
vains  doutes  qui  ne  fiaiffent  jamais.    E!le  ne  lent 
point  l'hipocrifie  &  la  diflimuiation  ,  comme  fi  tu 
n'avois  en   vue  que  de  te  moquer  de  moi  &  de  ma 
foi  ,  &   de  demeurer  toujours  infidelle.  Mais  ta 
m'accoides  plufieurs  choies  importantes  ,  qui  font 
J'éloa;e  de  ta  raifon  ,  &  qui  te  comblent  de  gloire. 
Tu  demandes  feulement  que  je  te  faiTi  une  Rela- 
tion  fidelle  &  autentique  de  la  Vie  de  noire  faine 
Prophète  ,  &  des  miracles  qu'il  a  faits  pour  prou- 
ver qu'il  eft  Prophète.   Tu  voudrois  fort  favoir  s'il 
eft  arrivé  quelque  chofe  à  l'Ambafiadeur  de  Dieu, 
qu'on  puifle  mettre  en  paralelle  avec  les  Miracles  a 
qui  ont  rendu  recommandable  dans  le  monde  Moï- 
ît  vôtre   Legiflatcur  ,  &  l'ont  fait  pafler  pour  l'O- 
iac!e  du  Ciel. 

Il  n'ya  rien  à  dire  à  cettedemande  ,  &  il  eft  jnfte 
que  celui  qui  prend  la  qualité  de  Prophète,  fe  di- 
ftingue  des  Impofteurs  par  des  lignes  évidens  &  par 
des  miracles.  Il  eft  néanmoins  inutile  d'en  faire  un 
paralrlle  exact  ,  parce  que  les  conjonctures  &  les 
occafions  d  s  miracles  de  Moïfc  ,  &  de  Mahomet 
le  feau  des  Prophètes,  furent  tout  à  fait  différentes. 
Vôtre  Législateur  reçût  ordre  &  pouvoir  défaire 
des  miracles  q-iand  il  voudroit.  Mais  le  nôtre  dé- 
clara qu'il  n'étoit  pas  envoyé  pour  faire  des  mira» 
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çîcSjiiuîi  pour  prêcher  l'Unité  cic  l'Eflcn«C  Divine,  \6s% 
la  relurrection  des  morts  ,  les  joyes  du  Taradis  ,  Se 
1rs  tourmens  de  l'Enfer. 

Cependant  de  peur  qu'on  ne  douât  de  la  vérité 

éc   la  Million,  il  ne  fut  pas  plutôt  ne  qu'il  com- 

mei  ça  de  £gnalct  l'a  vie  par  d;s  faveurs  fumatu- 

rclies  qui  lui  fureut  faites.   Sa  mère  accoucha  de 

lui  fans  aucun  travail  de  corps  &  d'efpiit  ,  &  il  n'eue 

pas  plutôt   reïpiié   l'air  qu'il  parla  diftir.cUment , 

qu'il   laiua  fa  mtre,  &  lui  dit  ,  je  protefte  qu'il  n'y 

a  qu'un  ftul  Dieu  ,  &  que  je  fuis  (on  A  foire    II  fut 

ïH'.lli   circoncis  naturellement  ,   &  vint  au  mondp 

fans  picpuce.  Dana  le  même  irftant  qu'il  fut  ne  ,il 

fut  défendu  aux  Démons  démonter  au  deiTus  du 

Globe  de  la  Lune  ;  &  l'on  entendit  quatre  voix  des 

quatre  coins  du  Temple  quarre  :  la  première  di- 

iant  i  la  vérité  eft  venue  ,   &  tout  menfongâ  s'en  tt% 

tournera  en  'Enfer  :  La  kconde  :  //  eft  ne  Aujourd'hui 

un  Apôtre  de  vôtre  Nation  ,  ^  le  Tcut-fuijfant  eft 

avec  lui.   La  troifiéme  :  Vn  livre  plein  as  lumière 

.-•  eft  envoyé  de  la  part  de  Dieu.  É:  la  quatrième  : 

O  M  ihor,jc? ,  nous  t' avons  en  hoyépour  être  Prophète  , 

Apôtre,  &  le  Guide  du  monde. 

A  i'a^e  d'environ  qua.re  ans  ,  étant  aux  champs 
avec  le  fils  de  fa  Nourrice  ,  ce  bien- heureux  Eu- 
farn  fe  retira  pour  prier  dans  un  antre  qui  eft  au 
pied  du  Mont  Uricl.  Il  n'y  fut  pas  p  uiôt  entré, 
que  l'Ange  Gabriel  lui  aparut,&  lui  dit  :  Blfwii- 
lahi  rrahmani  rrhimi  >  &c.  Au  nom  de  Ditu  mtferi- 
cord-.eux  ej>  pitoyable-  Je  fui,  envoyé ,  enfant  bien- 
aimé  ,  pour  arracher  de  ton  cœur  la  r.tctne  du  mal  : 
car  tes  prierts  ont  fait  ouvrir  les  portes  du  Paradis. 
L' enfant  refigné  dit  >  la  volonté  de  ton  Setgneur  (=p 
la  mienne  (oit  farte.  Alors  l'Ange  lui  ouvrit  l'elto- 
rr.ac  avec  un  rafoir  de  diamant  ,  &  ayant  pris 
fon  cœur  ,  il  le  prefla  &  en  fit  fortir  la  noire  conta- 
gion qu'il  avoir  tiré  d'Adam.  Ec  ayant  remis  fop 
cœjr  en  fa  place,  il  bénit  l'enfant ,  3c  le  retira  a* 
Royaume  des  invifibleî, 
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i*ç7.  Depuis  ce  temv-là  ,  Je  jeune  Favori  de  Dieu  erfley 
&  foc  heureux  en  tour  carefTc  de  Dieu  &  des  hom- 
mes. Il  étoit  fous  la  direction  de  fo.i  Oncle  Abu  Yi- 
Jeh,  qui  démêiantdans  Ion  jeune  N:veu  les  marques 
d'une  ame  extraordinaire,  en  eut  plus  de  Coin  que 
s'il  avoit  é  é  fon  fil  s.  Comme  fa  fortune  étoit  mé- 
diocre, tout  ce  qu'U  pu:  faire  de  mieux  pour  (on  ii- 
Juftre  pupille,  fu:  de  le  mettre  fadeur  chez  une 
Veuve  nommée  Chadijah  ,  de  la  même  Tribu  que 
Mahomet  ,  qui  étoit  de  la  plus  noble  Tribu  qui  fut 
entre  les  Arabes.  Cette  Veuve  é:oit  de  plus  trés-bel- 
le  &  tres-riche  ;  &  efperoit  q'u'elle  pourroic  être 
avec  le  tems  femme  de  Mahomet. 

La  principale  rai  Ton  qui  lui  infpira  cette  penfée, 
fut  une  vifion  que  Chadijah  avoir  eue,  &  dont  tout 
le  monde  parloit  en  ces  quartiers-là.  Car  elle-mê- 
me i'avoit  divulguée  ,  long-tems  avant  que  Maho- 
met fon  Domeftique  ,  ou  que  fon  Oncle  eu-  penfé  à 
le  mettre  chez  elle  en  cette  qualité.  "  Il  fuc  avis  à 
-.  Chadijah  que  le  Soleil  abandonnait  le  firmament 
*>  pour   décendre  fur  famaifon,  d'où  il  répandit  fes 
33  rayons  en  Arabie  ,  en  Empire  ,  en  Perfe  ,  &  enfin  fur 
sa  toute  !a  terre.  Cette  vifion  fie  une  fi  profonde  im- 
preffion  fur  l'efprit  de  Chadijah,  qu'elle  n'eut  point 
de  repos  qu'elle  n'en  eut  fait  part  à  un  certain  Sa^e 
de  ces  quartiers-là  ,  fameux  pour  fa  capacité  dans 
l'Aftrolo.iie  ,  &  dans  les  autres  feiences  miiterieu- 
fes  ;  mais  plis  fameux  encorepar  l'intégrité  de  fe$ 
mœurs.  El'ç  ne  lui  eut  pas  plû:ôr  raconté  fa  vifion, 
qu'il  lui  dit  :  ce  Au  nom  de  Dieu  ,  Veuve  ,  entre  dans 
S3  ton  bain  ,  &  fait  pour  te  préparer  les  purifications 
83  neceffaires  ,car  en  peu  de  tems  tu  feras  mariée  avec 
o>  le  plus  grand  Prophète  du  monde.  Et  ayant deman- 
ao  dé  à  l'Âfkologue  le  païs,  la  Tribu,  &  le  nom  de  fon 
35  futur  Epoux  ,  il  répondit  quec'étoit  un  Arabe  de  la 
33  Mequc,de  la  Tribu  des  Corel  ,  &  que  fon  nom  étoit 
#>  Mahomet. 

Chadijah  ne  favoit  encore  rien  du   Neveu  d'A- 
buva;ah  ;  mais  tu  peux  t'imaginer  qu'elle  feiuit  une 
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paùion    extraordinaire  ,  lois  que  fon   Oncle  vint  i6îf» 
quelque  tems  après  la  prier  de  Je  prendre  à  Ion  !ei- 
vicc  \  fit  qu'elle  reconnut  que  c'etoit  l'homme  du- 
quel  l'Altiologue  i ui  avoic  parlé,  &  dé(i;né    par 
ion  pais  ,  par  la    Tribu  ,  &  par  Ion  nom.  Car  Ma- 
homet croie  rils  d'Abdalla  ,  qui   decendoit  de  Bani 
Haichim  ,  la  plus  iiJuitre  maifon  de  la  Tribu  des 
Corcï.   Qj^i  peut  exprimer  les  femimens  qu'elle  eue 
de  voir  ce  beau  jeune   homme,  qu'elle  croyoit  que 
le  Ciel  dcltinoit  à  partage  r  fon  lit,  loi  faire  en  humt 
ble  cic'avage  fon  piemiei  compliment  ?  Avec  quelle 
cracc  &  qu'elle  mode  Aie  ne  r-çùt-elle  point  les  der- 
nières mit  aidions  &  l'adiçu  de  fon  Oncle  ?  Ceper.- 
dant  elle  cacha  (es  tranfports  ,  &  envoya  fon  cher 
efeiave  avec  Ja  Caravane  qui  alloit  en  Sirie  ,  &  lui 
donna   une  penfion  honréic. 

Il  arriva  dans  ce  voyage  quelque  chofe  de  trés- 
remarquable  ,  &  de  fort  glorieux  à  cetadmiiable 
jeune  homme.  .Vêtant  anére  à  un  certain  lieu  qui 
éioit  fur  le  chemin  ,  &  attendant  le  Capi  aine  de  la 
Caravane  auprès  d'une  Si^agoguede  juifs ,  Maho- 
met n'eut  pas  plutôt  mis  le  pied  fur  lefeuiidc  la 
porte  de  la  Sinagogue  ,  que  toutes  les  Lampes  qui 
Croient  arrachées  avec  des  chaînes  , tombèrent  fubi- 
t^ment.  Tous  ceux  de  ta  Nation  qui  fe  trouvèrent 
prefens,  ferpris  d'an  accident  fi  excraoïdï;  aire  ,  fe 
ietrerent  aux  pieds  des  Rabin*,  &  les  prièrent  de 
leur  dire  leur   avis   fur  cetee  écrasée  ci  i  confiance. 
Les  Rabins  après  avoir  fair  les  cérémonies  &  les  ex- 
piations accoûtuméns,  répondirent,  et  II  cir  dit  dans 
les  traditions  des  Anciens,  qu'à  quelque  heure  qu'un  ec 
Arabe  nommé  Mahomet   alïiitc;  i  à  nos   Solemni-  « 
tcz,  Dieu  tranfrortera  les  chandeliers  de  leur  pla-  cc 
ce.  Il  eft  donc  crés-certain  ,  ajoûteient-ils  ,  qu'ii  clt  Cc 
à  ptefent  parmi  nous.    Qnjl  ne  nous  échape  point,  cç 
de  peur  qu'ignominie  &  mépris  ne   tombe  fur  II-  cç 
matl.  Mai?  pendant  qu'ils  écoient  occupa  à  cher- 
cher la  caule  de  ce  prodige  ,  deux  Anges  emporte- 
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v57-rcnc  Mahomet  à  Ja  Mcque  ,  oûiliemaria  bicn-tôe 
après  avec  Cadjjah. 

Il  ne  fetoit  pas  difficile  de  raporter  plufîeurs  au- 
tres miracles  de  Ja  vie  du  P;ophe:c,  comme  par 
exemple  la  nue  qui  le  couvroit ,  l'Aigle  qui  Te  per- 
choir iur  la  têce  lorfqu'il  étoit  endormi ,  les  arbres 
&  les  pierres  qui  le  proclamèrent  Apôtre  de  Dieu. 
Je  croi  que  la  décente  miraculeufe  que  fie  la  Lune  à 
Ja  Prière  de  l'Envoyé  de  Dieu  ,ne  cède  rien  au  cé- 
lèbre deibrdre  qui  arriva  fur  le  Mont  de  Sinaï,  lors 
que  vôtre  Loi  fut  donnée  à  MoïLe. 

Si  tu  nous  demande  des  preuves  inconteftables 
de  la  vérité  de  nôtre  miracle  ,  donne  nous- en  de  la. 
n^éme  nature  qui  faiTent  voir  la  certitude  du  vôtre. 
Nous  comptons  cous  également  iur  les  différentes 
Archives  de  nôtre  nation,  écrites  par  des  gens  auilï 
fajets  aux  tentations  &  à  toutes  fortes  d'erreurs, 
que  nous  Je  pouvons  cire  toi  &  moi  ;  cependant 
nous  croyons  ks  uns  &  jesautresce  qu'elles  allu- 
ment. A  moins  donc  que  pour  prouver  que  vôtre  Loi 
efl  d'une  obligation  éternelle  &  univeriélîe  ,  tu  i  e 
puilTes  pioduire  que'que  autorité  plus  infaillible, 
que  celle  que  je  puis  alléguer  pour  prouver  le  coiw 
rraire  ,  le  deiàvantage  eft  manifenVmcnt  de  trn  cô- 
té :  car  je  fouriens  avec  nô:re  faine  Prophète  ,  & 
avec  tous  ks  Mufulmans ,  que  l'AIcoran  ne  contient 
n'en  qui  répugne  à  la  Loi  de  Moïft  ,  mais  que  ce 
n'eft  qu'une  idée  plus  parfaite  &  plus  ample  de  la 
yolonté  de  Dieu  :  &  que  comme  Moïfe  fut  le  Lc- 
gifîateur  des  enfans  d'ifraëi  ,  Mahomet  auffi  fut 
l'Apôtre  des  enfans  d'Ifmaei,  &  le  feau  de  cous  les 
Prophètes. 

Sers-toi  deta  raifon,  &  ne  fois  pîûcô:  d'aucune 
Religion  que  d'être  du  nombre  de  ceux  aufquels 
il  fera  dit  au  dernier  jour  ,  buvez  adorateurs  d'O» 
£air,&  lovez  damnez  éternellement. 
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LETTRE    L  V  II. 

A   Dichcu  Hulïcin  ,  BaiTa. 

Démêlé  de  ï  Jmbaffadeur  de  France  & 
À Efpagne  à  la  Haye.  Nouvelles  de 
B.v/tr.emarc ',  de  Portugal  >  de  Ain/ifter** 
&  de  la  Cour  dï Aliewa^/ie. 

IL  y  a  eu  depuis  peu  une  greffe  querelle  entre  les  itf^y 
AmbalTadeurs  de  France  &  d'Efpagne  à  la  Haye  , 
au  lujet  de  la  prefeance.  Un  foir  l'AmbaiTadeur  de 
France  fe  promenoir  en  caroife  dans  un  lieu  où 
i'Ambafladeur  d'Efpagne  audi  en  caicile  Je  rencon- 
tra. Tons  deux  voulant  avoir  le  pasfies  té\es  de  leurs 
chevaux  fe  trouvèrent  les  unes  contre  les  autres  # 
8c  demeurèrent  dans  cette  fituation.  Ils  furent 
incontinent  environnez  d'une  foule  de  peuple. 
Comme  le  Miniftre  de  France  eft  fort  refpectè  ,  plu- 
sieurs Gentilshommes  aimez  d'épées  &  de  pilto'ets 
iont  venus  lui  offrir  leurs  fervices  ,  &  toutes  choies 
prefagecient  ce  femble  un  combat.  Mais  le  Magi- 
strat ayant  eu  avis  de  ce  démêlé  ,  envoya  des  gardes 
pour  prévenir  le  dei'ordre  ,  &  empêcher  que  la  po- 
pulace n'entreprit  rien  fur  les  Ambafiadeurs.  Ce- 
pendant plulieurs  grands  Seigneurs  fe  promenoienc 
par  ci  par  là  entre  les  Ambaffadeurs  ,  &  propofoient 
des expediens  pour  acommoder  l'afïàirctmais  com- 
me cela  iz  pafl'oit  dans  le  terns  piécifcmeiu  que 
l'AmbaiTadeur  de  France  eut  rtcu  avis  que  Mcm- 
medi  s'étoit  rendu  ,  il  ne  voulut  pas  rabattre  la 
moindre  chofe  de  fes  prétentions.  De  forte  que  le 
Miniftre  d'Etpagne  fut  enfin  foicé  d'abandonner  le 
îerrein  ,  regardant  comme  un  triomphe  d'avoic 
arrêté  fi  long-rems  l'AmbaiTadeur  de  France 
Tome  IV.  K 
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t<>S7.  ll  e^  arrivé  un  Couiierde  Danncmaik  avec  nou- 
velles que  laviiled'Itzohow  a  été  entêtement  çon- 
fumee.  Cette  Place  apanenoit  aux  Danois,  &a  été 
brùlcc  par  oidre  du  Rci  de  Suéde.  Les  Danois  font 
fort  malheureux  depuis  quelques  am  ées  qu'ils  ne 
font  aucune  figure  dans  l'Euiope.  La  grandeur  de 
chaque  Royaume  &  Ftat  ne  dure  qu'un  tems.  Les 
Danois  ont  été  autrefois  victorieux  &  trés-redou- 
tables;  mais  à  prêtent  leur  Monarchie  ton.be  bien 
vite  en  décadence,  pour  faire  place  à  la  grandeur 
na'iFante  des  Suédois. 

Les  Dunquerquoisfont  grand  bruit  par  mer  ;  ils 
ont  pris  depuis  pçu  fur  les  François  vingt  Va^iR-aux 
Marchands,  &  fur  les  Anglois  environ  dix.  Mais 
s'ils  n'ont  pas  plus  de  bonheur  que  leurs  voifms, 
Jes  François  prendront  leur  Ville  avant- qu'il  foit 
peu.  Ils  s'en  approchent  beaucoup  chaque  campa- 
gne. J'ai  déjà  envoyé  au  Kaimakam  la  relation 
de  la  prife  de  Mommedi  Tune  des  plus  importâmes 
Places  de  la  Chrétienté.  Je  t'apprens  aujourd'hui 
que  les  François  ont  pris  Saint- Venant  :  elle  ne 
fait  pas  tant  de  bruit  que  l'autre  ;  mais  elle  eft  ce- 
pendant afTez  confiderable  pour  setre  rendue'  par 
compofition.  Cela  fe  fit  le  vingt-huitième  de  la 
Lune  paiTée.  Si  cela  dure  les  Eccleftaitiques  Fran- 
çois ne  feront  prefque  rien  que  chanter  des  Te 
Deum  3  pour  les  progrès  &  les  victoires  continuel- 
les de  icur  Monarque. 

Nous  apprenons  de  Portugal  ,  que  cette  Cour 
pour  fe  mertre  d'autant  mieux  à  couvert  des  in- 
fultes  des  Efpagnols ,  a  demandé  fecours  à  l'Em- 
pereur de  Maroc  &  de  Fez  ;  ce  qui  parte  pour  un 
grand  crime  parmi  les  Nazariens.  D'auires  di- 
rent qu'on  n'a  envoyé  à  Maroc  que  pour  ache- 
ter tous  les  chevaux  qu'on  pourra  trouver  dans 
ce  païs-!à. 

Cependant  le  Roi  de  France  prend  toutes  les  rre- 
fures  que  la  Politique  peut  lui  infpirer  ,  pour  s'é- 
lever à  l'Empire    d'Occident.    Ses   AmbafTadeurs 
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ta  Allemagne  ont  un  train  magnifique,  &:  une'*$; 
fuite  de  trois  cens  hommes.  lis  appellent  kur 
Maître,  Sa  Majefté  trés-Chréticnne  ,  Roi  de 
fiance  &  de  Nivarre,  Prince  Souverain  en  Al- 
lemagne &  en  Italie.  On  regarde  cette  dernière 
qualité  comme  un  grand  acheminement  au  ti- 
tre d'£mpei-eur. 

La  Cour  Impériale  n'eft  pas  peu  embarraflée^ 
d'apprendre  que  nos  invincibles  armées  s'appro- 
chent des  Fromieres  d'Hongrie.  Ce  mouvement 
traveifera  l'élection  qu'on  s'etoit  propofé  de  fai- 
re :  fans  compter  que  les  Princes  Allemans  ne 
peuvent  pas  convenir  entr'eux  au  fujet  du  Suc- 
cefleur. 

Li  Reine  Chriftinede  Suéde  eft  revenue  en  ce- 
Royaume.  La  pefte  qui  recommence  en  Itaiie  l'ea 
châtie  poair  la   féconde  fois. 

L'Evéque  de  Munftcr  &  la  Ville  de  ce  nom  'font 
actuellement  en  guerre.  Le  Prélat  a  (liège  cette- 
Place  dans  les  formes,    &  la  ferre  de   fort  prés. 

Cette  nouvelle  n'eft  pas  de  l'importance  de  celle 
qu'on  m'écrit  de  Conftantinople  ,  que  les  Muful- 
rnans  ont  repris  les  Itles  de  Tenedos  5:  de  Lerrir- 
nos  -,  mais  qu'il  leur  en  a  coûté  du  monde. 

Je  fouhaite  qu'on  puifle  chsfler  les  Vénitiens  de 
J'Archipel  avec  la  même  facilité.  La  Ville  Impe*- 
riale  n'auroit  alors  plus  de  fujec  de  fe  plaindre 
qu'elle  manque  de  pain. 
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LETTRE     LVIII. 

A  Dinet  Golou. 

//  fe  plaint  de  U  referve  &  dtt  Çiler.ce  de 
[es  dmh  »  cenfare  les  difputes  des  M #- 
fnlmans  ,  &  nie  que  V.eu  ait  vin  corps 
on  des  paflions  comme  nous, 

t£.„4  TE  ne  fai  ce  que  cela  veut  dire  ,  mais  la  plupart  de 
J  mes  amis  font  depuis  quelque  tems  en  mefurc 
avec  moi.  Us  ne  m'écrivent  que  rarement  ,  &  quand 
ils  m'écrivent ,  ce  ne  font  que  referves ,  comme  û 
ma  probité  leur  ccoit  devenue  fufpeéte.  Comme  j'ai 
ordre  du  Divan  de  donner  avis  de  toutes  les  crimii- 
nelles  intrigues  qui  parviendront  à  ma  connoi  (Tance, 
c'eft  peut-être  auiTi  ce  qui  les  empêche  de  me  com- 
muniquer leurs  fentimens  avec  la  même  franchife 
qu'ils  faifoient  autrefois  ,  même  fur  des  chofes  qui 
ne  regardent  l'Etat  ni  de  prés  ni  de  loin  ,  qui  font 
purement  des  matières  de  fpeculauon  ,  &  commu- 
nes dans  la  bouche  de  tous  ceux  qui  font  tant  foit 
peu  fenfez.  Etesrvous  devenus  plus  chagrins  &  plus 
rigides  à  Conftantinople  ,  que  vous  ne  l'étiez  il  y  a 
vingt  ans  ?  Je  me  fouviens  ciu'alors  les  Mufulmans  , 
les  Grecs,  IesCurdes  ,  les  Francs,  &  gens  de  toute 
autre  Religion  ,  s'aiTembloicnt  ordinairement  dans 
Jes  maifons  à  Café  ,  cù  ils  difoient  librement  ce 
qu'ils  penfoient  ;  perfonne  n'éiant  bien-aifede  paf- 
ferpour  un  Ruftaud  en  fc  choquant  de  la  foi  d'au- 
trui  ,  quoi  qu'elle  fut  différente  de  la    fienne. 

C'étoit  alors  un  point  de  generofire  de  favorifer 
Jes  Chrétiens  dequelque  fecte  qu'ils  fulTent,&de  les 
laiiïcr  parler  &  a^ir  comme  ils  l'entendoient ,  pour- 
vu qu'ils  neblafphemalfent  ni  Dieu  ni  fon  Prophê- 
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miers  à  condamner  celui  de  leurs  compagnons 
qui  le  feroit  rendu  coupable  d'un  rcî  crime  ,  & 
qui  auroit  mal  parle  en  Turquie  de  la  Religion 
établie  dominaïue. 

Pourquoi  donc  ne  donne-t-on  plus  aujourd'hui  la 
même  liberté  ,  &:  même  aux  Mufulmans  qui  ibnc 
intimes  amis?  Eft-ce  un  plus  grand  crime  à   pre- 
fent  de  s'écrire  mutuellement ,  ou  de  s'entretenir  de 
quclqu'autremaniere,  qu'il  ne  L'étoic alors  d'entrer 
en  Dialogue  avec  les  Infidèles  ?  ]e  ne  voudrons  pas 
obliger  ces  efprits  hardis  &  profanes  à  nier  l'cxi- 
ftenced'un  Dieu,ou  àblafphemer  Ton  AmbaiTadcur, 
&  encore  moins  les  imiter  en  cela.  Tout  l'Univers 
eft  un  témoignage  irréfragable  d'une  nature  éter- 
nelle &  toute  paillante  ,  &z  l'Alcoran  eft  une  preu- 
ve évidente  de  la  fainterc  &  de  l'indifpenfable  com- 
mifïion  de  nôtre  faine  Prophète.  Mais  je  ne  croi 
pas  que  ce  foit  un  crime  d'entrer  dans  l'examen  des 
choies  fu jetés  à  controverfe.  Je  hafarderai  au  moins 
de  te  découvrir  mon  cœur  ,  puifque  tu-eft  de  tous 
»es  amis  celui  qui  me  plaît  Je  plus.  Je  te  dis  donc  , 
mon  cher  Dinet ,  que  je  trouve  ridicule  &  puéril  * 
que  les  Mufuîmans  le  querellent  for  de  pures  baga- 
telles en  matière  de  Religion,  &  que  des  gens  qui 
fe  :ont  dévouez  à  Dieu  }  s'attachent  aux  ririons  des 
hommes.  Les  uns  croyentquc  l'Alcoran  eft  éternel , 
&  les  autres  ioiitiennent  qu'il  a  été  ciéé.  L'un  & 
l'autre  eft  teion  moi  une  déciiion  abfurdc.  La  pre- 
mière i'cft,  parce  qu'il  s'enfuivioit  dclli  qu'il  y  a 
deux  Eternels  ;  ce  qui  eft  un  grand  acheminement  4 
Ja  pluralité  des  Dieux  &  à  l'idolâtrie.   L'autre  l'cfc 
aufii  -,  mais  feulement  en  ce  que  c'eft  mal  parier  ,  que 
de  dire  d'un  écrit  qu'il  a  été  créé  ;  car  l'ulage  eft  de 
dire  qu'il  a  été  écrit  ou   compoie  ,  &   non  créé. 

Je  puis  croireaitément  que  l'Ange  Gabriel  decen- 
dit  plufieurs  fois  du  Ciel  ,  pour  apporter  fur  la  ter- 
re les  cent  quatre  feuilles  de  la  feienec  &  de  la  foi. 
ï^ais  il  Adam  n'eut  que  dis  «le  ces  feuilles  ou  Yinct- 
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*6<j7-  une,  comme  dilent  quelques-uns  ;  ou  fi  Seth  Coii 
fils  n'en  eut  que  vingt- neuf  ou  cinquante  félon 
d'autres  ;  c'eft  dequoi  ma  foi  ne  le  met  gueie  en 
peine.  Il  fe  peut  qu'Edris  n'en  eut  précifement  que 
trenre  ,  &  Abraham  nôtre  peie  que  dix.  Ce  qu'il 
y  a  de  cerrain  eft,  que  le  livre  de  la  loi  fut  en- 
voyé à  Moïfe  ,  ks  Pfeaumes  de  David  &  l'Evan- 
gile à  Jelus  fils  de  Marie,  &  l'Alcoran  à  Maho- 
met Je   dernier  des  Prophètes. 

Il  ne  m 'eft  pas  plus  difficile  de  croire  que  la  plu- 
me celefte  avec  laquelle  ces  ouvrages  furent  écrits  7 
ctoit  d'une  fubftance  admirable.  Mais  de  vouloir 
qu'elle  fut  compofée  de  Perles  plutôt  que  de  Dia- 
mans  ,  ou  autres  femblab.'es  bijoux  ,  c'eft  à  quoi 
je  ne  vois  point  de  raifon.  Je  dis  la  même  chofe 
«fe  ce  qu'on  prétend  que  le  cheval  le  plus  vite  d'A- 
rabie ne  fauroit  en  cinquante  ans  aller  d'un  bout 
de  cette  plume  à  l'autre.  Q^oi  que  je  ne  puiiTe 
pas  croire  ces  chofes,  je  ne  veux  pas  de  mal  pour 
cela  à  ceux  qui  les  croyent.  Chacun  penfe  com- 
me il  l'entend. 

Mais  je  rne  puis  avoir  la  même  indifférence 
quand  j'entens  dire  que  Ditu  a  un  corps  comme 
le  nôtre,  des  yeux,  des  oreilles,  un  nez,  âçs 
mains,  une  langue,  &  tous  les  autres  membres  & 
organes  du  corps  humain  ;  qu'il  fent  ,  qu'il  par- 
le ,  &  qu'il  fe  meut  comme  nous  j  qu'il  eft  fujet  à 
l'amour  ,  à  la  haine  ,  à  la  colère  ,  à  la  douleur  ,  & 
aux  autres  partions  communes  à  tous  les  autres 
hommes.  Tu  fais  qu'il  y  a  une  Secte  de  Muful- 
mans  qui  croyent  tout  cela,  &  qui  le  prêchent 
avec  beaucoup  de  confiance.  Cela  s'apellc  propre- 
ment mettre  une  idole  en  la  place  de  Dieu.  En  effet 
PofigÎD'e  de  I'idolâ  rie  eft  la  préfomption  des  hom- 
mes ,  qui  furent  aflez  téméraires  pour  reprefemer 
l'incomprehenilbîe  divinité  fous  la  forme  vilîble 
des  hommes  ou  des  bêtes. 

S'il  faut  donner  un  corps  à  Dieu  ,  il  feroit  ce  me 
fcmble  plus  raifonnable  d'être  du  feutimene  des  Se- 
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pharites,  *  qui  Jiicnt  que  l'on  corps  cft  infini  ,  1657, 
&QS  dimenfion  ,  &  au-deiïus  de  toute  forme.  Les 
Philofopius  Occidentaux  ont  beau  dire  ,  qu'il  cft 
de  l'clfei  ce  de  tous  les  corps  d  tire  finis ,  &  d'avoir 
des  dime; lions.  Cela  cft  vrai  Jcv  corps  particuliers  i 
mais  cela  fera  toujours  faux  du  corps  immenfe  & 
univerfel  dont  le  monde  a  été  formé  ,  à  moins  qu'on 
n'admette  un  efpace  incorporel  &  illimité  ,  qui  eft: 
quelque  chofe  de  plus  intelligible  &  de  plus  abfur- 
dc.  I.  cft  cortai  1  que  fi  l'Intelligence  étemelle  a  un 
corps  ,  il  eu  auiTi  étendu  que  le  Ciel ,  &  également 
présent  par  tout.  Ce  corps  ne  peut  non  plus  être 
borné  ,  confiné  ,  ou  renfermé  dans  un  certain  e(na- 
ce  ,  que  la  lumière  du  Soleil  peut  être  renfermée 
dans  une  chambre  ,  ou  feparée  de  la  fourec  en  ti- 
rant un  rideau.  Ce  corps  infini  fe  communique  à 
tout  le  monde  ,  &  comme  ce  que  nous  apellons  cf- 
prir  ,  il  eft  tout-à-fait  indivisible.  Il  faut  en  un 
mot  Je  concevoir  fimple  &  fins  compofition  ,  & 
«lire  que  c'eit  la  première  &  la  plus  iu'ixilc  ma- 
tière  de  l'Univers. 

Mais  fi  tu  veux  que  je  te  dife  ce  que  j'en  penfe  , 
tout  cela  eft  une  idée  infiniment  trop  baffe  &  trop 
bornée  de  l'éternelle  &  fublime  Eiîcnce  ,  qu'oeil 
mortel  n'a  point  vue  ,  qu'aucune  langue  ou  plume 
ne  fauroit  décrire  ;  de  l'ineffable  Majefté  de  laquel- 
le le  moindre  petit  rayon  qui  vient  à  fc  répandre 
fur  l'efprit  des  faims  hommes  &  des  Prophètes  , 
jette  leurs  âmes  dans  des  paffions  facrées  &  dans  des; 
extafes  divines  ,  pendant  que  leurs  corps  font  fous 
Ja  garde  de  l'Ange  de  la  mort.  Ils  paifent  alors 
parles  fept  d'eux  ,  ils  en  confiderent  les  merveil- 
les, &  voyent  la  mer  de  pourpre,  qui  fepare  le 
premier  d'avec  le  fécond.  Us  paflent  par  les  lieux; 
où  le  feu  ,  la  grêle  ,  la  neige  &  le  tonnerre,  fe  pré- 
parent &  fe  gardent  comme  dans  des  refervoirs 
pour  le  jour  de  ]a  calamité.  Les  efprits  vengeurs  ea 
font  les  dépofitaires  ,  efprits  qui  ont  été  créez  pour 
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point  les  Infidèles.  Us  montent  enfuite  au  quatriè- 
me Ciel  où  refirent  les  innombrables  armées  du 
iaint  &  du  ruiflant.  Us  pr.lTent  au  cinquième  ,  eu 
font  les  Anges  interccfllurs.  Puis  ils  vont  au  fi- 
xiéme,  qui  eft  le  fejour  des  Archa-i-ges,  ou  Am- 
bafiudeurs  de  l'éternelle  Majefté  ;  &  enfin  ils  font 
introduits  devant  les  plus  fublimes  Puiflances  & 
Principautez  ,  qui  fe  tiennent  devant  le  réduit  du 
Oeateur  ,  dans  la  Cieux  qui  font  ati-defîlis  de 
tous  les  Cieux  ,  dont  les  Intelligences  créées  ne 
fauroient  mefuret  la  hauteur. 

O  Dinet  ,  après  avoir  dit  tout  ce  que  j'ai  put 
je  n'ai  encore  rien  dit.  Ni  la  langue  ,  ni  l'cC- 
prit  ï)€  fauroient  aller  jufqu'à  cet  infini  ,  qui  eft 
au-deiTus  de  l'infinité.  Il  n'y  a  que  des  efprits 
purs  ,  &  qui  n'ont  rien  de  corporel  qui  pui fient 
appre^her  des  frontières  de  cette  infinie  région 
«le  lumière. 

Ne  faifons  donc"  point  violence  à  nôtre  vaine 
imagination  ,  &  ne  délirons  point  avec  trop  d'ar- 
deur de  pénétrer  des  leciets  qui  ne  feront  jamais 
pour  l'ef-prit  humain  >■  mais  nous  contenons  dans- 
les  bornes  de  la  raifon&dela  modération  ,  obeïf- 
fonsàîa'oi  pure  y  tans  faire  du  mal  ni  à  l'hom- 
me ni  à  ia  béte.  C'eft  le  moyen  ,  s'il  y  en  a  quel- 
qu'un ,  de  voir  &  de  joiiir  d'uue  félicite  qui  nous 
eil  à  prefent  cachée. 
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LETTRE       LIX. 
A  l'A  ça  des  TanifTaires. 

Erederics-Odde  prifi  d'à  faut  par  les  Sué- 
dois. Entrevue'  du  Roi  de  Polc&nt  &  de 
f  Elefteur  de  Brandebourg.  Les  Fran-f 
cois  &  les  Anglois  prennent   Afardic. 

J'Ai  reçu  ta  lettre  ,  vaillant  homme.  Tout  ce  i6^j% 
qu'elle  contient  te  fait  honneur  ,  &  tu  me  fais  un 
commandement  bien  digne  d'un  General  Ottoman. 
PuilTe  l'Ange  de  la  vaillance  te  conduire  dans  tou- 
tes les  expéditions  que  tu  feras  contre  les  Infidè- 
les ,  les  Rebelles  ,   &:  les   Hérétiques. 

L'idée  que  tu  as  de  l'état  prefent  de  l'Europe  eft 
jufte  &  vive.  Cependant  tu  pourrois  bien  avoir  été 
mal  informe  de  certaines  chofes.  Les  affaires  d'Ita- 
lie l'ont  peu  de  choies  en  comparailon  des  guerres 
du  Nord.  Cette  partie  du  monde  eft  à  pxefent  le 
théâtre  des  plus  remarquables  actions.  La  campa- 
gne des  François  en  Flandres  n'a  pas  lailYé  néan- 
moins de  faire  du  bruit  dans  le  momie  cette  année. 

Mais  on  ne  parle  à  prefent  que  du  fameux  iic^e 
ic  Frcderics-Odde  que  les  Suédois  viennent  de  finir 
par  la  conquête  de  la  place.  Cette  FortereiFe  apar- 
tenoit  au  Roi  de  Dannemarc  ,  &  paife  pour  la  plus 
forte  pièce  de  l'Europe.  Cependant  elle  a  été  prile 
d'allant.  Les  Danois  y  ont  perdu  quatre-vingt  trei- 
ze hauts  Officiers  3  &  environ  trois  cents  ibidats  , 
trente-trois  drapeaux  ,  foixante-dix-fept  canons 
de  fer  &  de  fonte  ,  trois  cents  quatre-vingt-deux 
barriff  de  poudre,  quatre  mille  de  baies  ,  fi>:  ents 
il  le  piques  ,  »cc  deux  milh  dtu* 
iflcs 

*  s 
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-1657.  Cette  victoire  vend  les  Suédois  redoutab!es-a  leurs 
ennemis  ,  &  on  les  regarde  comme  la  feule  Nation 
floriflante  dans  le  Nord  ,  comme  Ja  Fiance  l'eit  en 
Occident.  Cependant  comme  il  n'y  a  point  ici- 
bas  de  bonheur  fans  mélange,  le  crédit  des  Sué- 
dois a  fouffert  une  grande  diminution  par  ia  defer- 
nen  des  Brandebourgeois ,  qui  favorifent,  ce  fem- 
ble  à   preient ,  les  intérêts  du   Roi  Cafimir. 

Il  y  a  eu  depuis  peu  une  entrevue*  entre  ce  Prince 
&  l'Electeur  de  Brandebourg  ,  dans  un  lieu  nommé 
Bromberg  ,  où  ils  fe  font  embrafTez ,  régalez  ,  & 
ont  enfeveli  toute  rancune  dans  quantité  de  rafettes 
qu'ils  ont  ger.ereulement  bues  enfemble.  Les  Prin- 
ces du  Nord  habitent  un  climat  fi  froid,  qu'il  n'y 
a  que  la  débauche  de  vin  qui  puifle  dégeler  par 
manière  de  dire  leur  ame  glacée,  &  les  rendre 
hor.r.êres  &  obligeans. 

Quant  à  l'Angleterre  je  vois  que  tu  cornois  le 
caractère  de  Cromwel  ,  le  nouveau  Souverain  de 
cette  République.  Je  puis  cependant  te  dire  qu'il 
commence  à  changer  d'humeur.  Il  y  a  à  cette  Cour 
des  gens  qui  donnent  exactement  avis  au  Roi  de 
France  de  tous  Tes  fecrecs.  Comme  le  Roi  des  Ecof- 
Ibisse  pouvoit  fonfler  une  chandelle  de  colère,  que 
l'Uiurpateur  n'en  fut  averti  :  Aufïi  Cromwel  ne 
peut  pas  faire  un  fonge  que  quelque  malin  Mercu- 
re n'en  porte  les  nouvelles  dans  les  pa'ïs  étrangers, 
Il  craint  fi  fort  hs  confpi rations  qu'il  s'imagine 
qu'on  fait  contre  fa  vie  ,  que  cela  l'empêche  de  dor- 
mir ,  &il  a  la  tête  fi  pleine  des  trahi fons  qu'il  apre- 
hende  ,  qu'il  change  de  lit  cinq  ou  fix  fois  en  une 
nuit.  On  dit  que  de  Hcros  il  eft  devenu  un  poltron 
parfait.  Ce  n'eu  point  la  populace  qui  dit  cela  ,  & 
qui  le  débite  fur  la  foi  d'autrui  ;  mais  c'eft  le  di- 
vertiffemcr.t  des  Grands  de  la  Cour  de  France  ,  qui 
"fouhaitent  du  bien  au  fiis  du  meurtrier  du  dciniçr 
Roi  d'Angleterre. 

li  faut  cjtre  je  fois  frregnlïer  dans  ma  manière 
«l'cciue  pour  pouvoir  te  parler  de  la  guerre.  La 
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prifede  Ficderics-Odde  (c  picicmcà  mon  cfprit  ,1^7, 
&  il  faut  que  j-  t'en  faile  une  relation  plus  cir- 
co;  ftancièe.  On  nous  alluic  que  cette  Place  fut 
emportée  au  premier  allant:  ;  ce  qui  fait  beau- 
coup d'honneur  au  General  Wrangel  :  Que  Je 
Maréchal  de  la  Couronne  de  Dannemarc,  &  plu- 
fîeurs  Sénateurs  &  Grands  y  ont  perdu  la  vie  , 
&  que  deux  mille  plafonniers  en  font  fortis  at- 
tachez deux  à  deux  à  un  joug  comme  on  atta- 
che les  betes  ,  pour  rendre  d'autant  plus  célè- 
bre îe  triomphe  des  vainqueurs.  1 

Tu  ne  feras  pas  fâché  du  peu  de  liaifon  &  d'or- 
dre qu'il  y  a  dans  cette  lettre,  fi  tu  confidercs  que 
ce!a  ne  quadre  pas  mal  avec  la  nature  du  fujet.  Car 
j'écris  à  la  campagne  ,  pour  parler  comme  les  Fran- 
çois ,  &  ainfi  je  fuis  obligé  de  t'entretenir  de  nou- 
velles décadrées  ,  qui  regardent  divers  pa'is  ,  &  de 
profiter  de  ce  que  l'occafion  me  prefente. 

Les  Elpagnols  font  outrez  de  la  perte  de  Mardic, 
que  les  Anglois  &  les  François  emportèrent  dans  la 
neuvième  Lune.  La  garni  l'on  eft  prûonniere  à  Ca- 
lais. Ils  jurent  qu'ils  reprendront  cette  importan- 
te place  j  quoi  qu'il  en  coûte.  Le  Prince  de  Condc 
eft  à  Gand  malade  d'une  daogereufe  fièvre.  Doni 
Jean  d'Aûniche  tft  malade  d'une  autre  maladie, 
&  eft  fort  concerné  de  n'avoir  pas  dequoi  payer  fes 
troupe*.  On  regarde ccîa  comme  un  figne  de  fore 
mauvais  augure  pour  un  General   d'armée. 

Les  Suédois  ont  îendu  au  Roi  Cafimir  la 
grande  Ville  de  Cracovie  en  Pologne.  Les  af- 
faires de  ce  Monarque  commencent  à  fe  racom- 
mo:ier  ,  &  l'on  croit  qu'il  portera  'a  moitié  des 
Pxinceq  de  l'Europe  a  s'allier  avec  lui  contre  le 
Roi  Je  Suéde. 

Ii  ne  t'importe  guère  de  favoir  que  le^fiegc  de 

Munfter  eft  levé,  &  que  la   paix  cft  faite   entre 

cette  Ville  &  (on  Lvtquc.  Il  eft  néanmoins  necef- 

faiic  d'çji  informer  les  Min:  lires  du  Divan  qui  ju- 

:   de  cous  les  évenemew  qui  arrivent  dans  fe 
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i*j7,  monde.  D'ailleurs  j'ai  déjaparlé  de  ce  démêlé  &  de 
ce   fiege  dans  quelqu'une  de   mes  piécedenres. 

J'ai  obeï  à  ion  commandement ,  illuftre  A^a  ,  en 
t'envoyant  un  abrégé  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  de 
plus  remarquable  dans  l'Europe  depuis  ces  trois  ou 
quatre  derniers  mois.  Je  fbuhaite  que  mes  amis 
prennent  le  même  plaifirà  m'informer  de  ce  que 
font  nos    aimées  &  nôtre  flote. 

Mais  je  fuis  plus  obligé  aux  étrangers  &  aux  In- 
fidèles de  ce  que  je  fai  des  affaires  Octomanes  qu'à 
aucun  des   viais  Croyans. 

Dieu  te  préferve,  brave  General ,  des  vices  ordi- 
naires au  Soldat ,  &  te  rende  aufTi  fameux  que  Caf- 
fîm  Haliqui  s'eft  trouvé  à  vingt-cinq  batailles  ran- 
gées i  qui  fut  blefféquarante-huit  fois,&  qui  ne  lait- 
la  pas  de  vivre  jufqu'à  l'âge  de  foixante-tiois  ans. 


LETTRE      LX. 

A  Cara  Hali ,  Mcdccin  du  Grand  Seigneur. 

I>#  Franc-  arbitre  &  de  la  Prédestination. 
Vigrcjfion  à  l'occafeon  d'une  fvtbtte  ttmpêtc 
accompagnée  de  tonnerres  &  d'éclairs. 

LA  plupart  de  mes  Iettresaux  Grands  de  la  Por- 
te, contiennent  des  nouvei les  des  guerres,  des 
fieges,  &  des  batailles  des  Chrétiens.  Je  te  dirai  à 
prefent  toi  qui  eft  de  mes  amis ,  que  je  fuis  en  guér- 
ie avec  moi-même.  Unepaffion  s'arme  contre  l'au- 
tre. Mon  coeur  eft  le  théâtre  où  combatent  les  ar- 
jriées  d'affections  oppofees  :  Ce  cœur  eft  bloqué  de 
tontes  parts.  Ici  eft  retranché  l'inteiêt  ,  là  l'hon- 
neur déployé  fes  étendarts.  La  Nature  &  la  con- 
fervaiion  de  foi-même  font  une  brufque  forrie  ,  & 
font  repouflées  par  la  generoiicé  &  par  l'amour.  Le 
pis  eft  que  ces  factions  contraires  qui  agitent  mon 
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ame  ,  (ont  tellement  confondues  «nfembîe  p.ir  je  i6^yi 
ne   t'ai    quelle  corrcfpondancc    fecretre  ,  qu'il    eft 
prefque  impoflible  de  les  diftinguer. 

Veux-tu  (avoir  ce  que  je  veux  dire  par-là  ?  Jeté 
dirai  en  deux  mots  que  je  fuis  en  difpute  arec 
moi-même,  pour  lavoir  lequel  me  (croit  le  plus 
avantageux  de  mourir   ou    de  vivre  ? 

Ne  fois  point  furpiis  de  cette  manière  de  parler  0 
comme  s'il  dépendait  de  l'homme  de  choifir  entre 
ces  deux  choies  ï  puifque  félon  la  foi  des  Muful- 
mans  nous  ne  pouvons  avancer  ni  rerarder  d'un  mo- 
ment les  décrets  de  la  devinée.  I!  eft  certain  que  Ja 
Prcdeftinadon  n'eft  nullement  incompatible  avec 
ce  qu'on  appelle  le  Libre-arbitre  de  l'homme.  Les 
actiors  les  plus  volontaires  de  notre  vie  quadrenc 
aufli  exactement  aux  ordres  de  la  Providence  éter- 
nelle ,  que  la  chute  d'une  tuile  qui  tombe  par  acci- 
dent du  haut  d'une  mai  fon  ,  ou  que  ia  pluye  ,  la  nei- 
ge &  la  grêle  ,  qui  decendent  des  huées  d'une  ma- 
nière plus  confiante  &  plus  régulière.  Nous  pou- 
vons,  ce  me  fcmble  ,  dire  avec  la  même  juftefle 
que  comme  le  Franc- aibirre  d'une  rivière  eft  de 
s'avancer  vers  la  mer,  aufli  le  Franc-arbitre  de 
l'homme  eft  de  fu  ivre  lés  diferenscanaux  de  (a  rai- 
for  &  de  fes  defirs.  Une  fontaine  fe  divife  Couvent 
en  pluiïeurs  petits  rui fléaux  avant  que  de  fe  jetter 
dans  la  mer  ,  qui  eft  fon  centre.  Il  en  eft  de  même 
de  l'homme  ,  qui  nonobftant  le  Libre-arbitre  donc 
il  fe  vante  ,  n'eft  pas  moins  réduit  àa^ir  félon  fes 
principes,  fes  préventions  ,  fes  préjugez  ,  fes  paf- 
fîons  ,  &  fes  habitudes  ,  ^t  le  font  les  divers  ruif- 
feaux  qui  fortent  de  la  même  fourceà  fe  contenir 
chacun  dans  fon  propre  canal. 

Mais  pour  ne  plus  te  parler  par  allégorie  ,  je  te  di- 
rai que  toi  &  moi  ,  &  en  gênerai  tout  le  monde, 
nous  fentons  entraînez  par  certaines  inclinations  (1 
fortes, qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  de  nôtre  volonté  d'y 
refifter.  Les  mouvemens  de  nôtre  amour ,  de  nôtre 
liaine,  de  nôtre  pye^  de  nôtre  douleur,  &  en  un  mot 
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|Éj7.  de  contes  les  autres  paillons  humaines  ,  font  quel- 
quefois auflï  involontaires  que  les  mouvemens  de 
nôtre  poux.  Et  quoi  que  dans  les  plus  importantes 
a&ions  cie  nôtre  vie  nous  formions  d'ordinaire  un 
delTein  régulier  ,  qui  eft  commelebuc  &  le  centre 
détour  ;  nous  faiions  néanmoins  mille  choies  fans 
reflexion,  comme  les  Muficicns,  qui  jouent  quel- 
quefois d'excellens  airs  ,  fans  beaucoup  prendre 
garde,  ou  longer  à  ce  qu'ils  font,  lj  parok  évidem- 
ment de  tout  cela  ,  que  la  volonté  a  peu  de  part  à  la 
conduite  de  notre  vie.  Comme  toutes  hs  autres 
créatures  nous  agiffons  félon  certains  mouvemens 
recrées  de  la  nature.  La  faculté  que  nous  appelions 
inftiucr,  dans  les  bêtes  ,  eit  celle-là  même  que  nous 
nommons  en  nous  raifon  ,  fageffe  ,  connoiiTance  , 
difcretion&  prévoyance.  Et  )z  ne  croi  pas  que  ce 
foie  mal  parler  de  dire  ,  que  le  chien  qui  s'aperçut 
que  fon  Maître  piéparoit  une  corde  pour  Je  pen- 
dre ,  qui  s'en  alla  ,  &  ne  revint  plus ,  ctoit  un 
chien  fage  &  prudent, 

Permcrs-moi  de  faire  ici  une  plus  longue  digref- 
fion  à  l'occaiîon  de  la  deftinée  ,  auiïi-bien  fuis- je 
interrompu  tout  à  coup  dans  ma  médiation  par 
une  furieuie  tempête  >  accompagnée  de  grêle  ,  de 
pluye,  d'éclairs,  &  de  tonnerres.  Qjoi  que  le 
dernier  ne  faiïe  pas  trop  de  bruit,  je  n'ai  rien  en- 
tendu de  ma  vie  qui  m'ait  fait  plus  de  peur  ,  &  qui 
l'ait  fait  avec  plus  de  fingularité.  Il  y  a  une  forte 
de  tonnerre  qu'on  apelie  tambour  ,  parce  qu'il  ap- 
proche du  (on  de  cet  instrument  de  guerre  ,  &  qu'il 
fait  dans  l'air  un  bruit  vif  &  animé  ,  comme  quand 
on  bat  l'allarme.  Il  y  en  a  un  autre  qui  furprend 
davantage,  &  qui  reffemble  au  bruit  du  canon. 
Mais  celui-ci  faifoit  le  bruit  le  plus  fâcheux  ,  le 
plus  épouvcntable  ,  &  le  plus  irregulier  ,  dont  le 
firmament  ait  jamais  é:é  cbranlé. 

je  tombai  dans  une  profonde  mélancolie  d'abord 
que  j'entendis  le  commencement  d'un  f\  horrible 
tintamarre  >  &  que  je  vib  l'air  s'obfciucu  en  un  in- 
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ftant  d'une  manière  ext:aoidiia;U'.  i  :  fentij  alorfl  1^7, 
<i:s  mouvcn.ens  île  pieté  qui  ^ ' e  1 1  picuuci.t  a  m* 
r.iiion.  Je  fus  icmpli  d'aprehcnfion  que  Dieu  1  e  ffcl 
en  colère  contre  moi  d'avoir  vécu  parmi  les  C  lu  c- 
tier.s  d'une  manière  fi  contrefaite  ,  &  m'imaginois 
ou  qu'il  a  y  oit  excite  c.tte  tempe. e  pout  me  punit  , 
&  pour  faire  de  moi  un  exemple  pour  tous  lc>  Mu- 
sulmans qui  an  toit  ot  latcmrritc  de  reniez  le  faim 
Prophète  pour  rendre  fervice  au  Grand  Seigi  eur 
qui  n'eft  qu'homme  non  plus  qu'eux  :  Ou  je  con- 
cluoisquc  je  portercis  au  moins  ma  part  de  la  co- 
lère du  Ciel  dans  certc  fâcheufe  Conjoncture.  Toute 
ma  Philofophie  ne  fervoit  qu'à  me  faire  plusapre- 
hender  le  coup  fatal.  Je  ne  pouvois  pas  m 'empê- 
cher de  penier,  que  le  méchant  eft  un  aimant  qui 
attire  naturellement  la  vengeance  du  Ciel  ,  &  que 
comme  j'étois  fouverainement  méchant,  jene  pou- 
vois manquer  d'être  anéanti  par  un  étrange  &  iné- 
vitable coup  de  foudre,  ou  meta  moi  pholc  en  fu- 
rie .  ce  qui  eft  encore  pis.  Car  de  mourir  par  la  fou- 
dre j  par  le  poifon  ,  ou  par  le  tremblement  ,  ce  font 
les  feules  mores  que   j'apprehende. 

Je  me  mis  à  genoux  ,  &  m'humiliai  devant 
Dieu  avec  toute  j'ardeur  &  toute  la  dévotion 
cent  je  fus  capable.  Je  m'adreffai  aufli  à  les  Pro- 
phètes. Je  dis  &  fis  tout  ce  que  je  crus  pouvoir 
éloigner  la  peine  que  je  craignois.  Las  enfin  & 
malade  à  force  de  prier  ,  je  me  levai  &  m'alTis 
payement  ,  me  fouverant  que  j'étois  Mufuîman 
&  refigné  à  la  volonté  de  la  deftir.ée.  Je  cenfide- 
rai  auiîï  qu'étant  Arabe  &  d'un  fang  illuftre  ,  je 
devoisme  rcloudre  à  me  préparer  à  la  mort  avec 
une  modération  digne  de  ma  nai fiance  ,  afin  que 
comme  le  pecit  fils  d'un  Emir  ,  )e  pufle  paâer 
par  ce   moyen   dans  la  région  c'es   invifiblcs. 

Tu  diras  peut-être  quee'eft  1  ntfTctdc  .'a  vanué: 
Et  moi  je  iraniens  qu'il  eft  j-ufte  qu'un  homme 
prenne  garde  à  vivre  &  à  mouiir  iui-n  éme  ,  c'eft- 
à-dire  à  ne  pas  dcgcucier  de  la  veuu  de  les  Ancë- 
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**f7.  tlcs  »  &  à  ne  pas  faire  confafion  à  la  Triba  dont  il 
elt.  Qnoi  que  Dieu  ait  créé  tous  les  hommes  de  la 
même  manière,  il  a  néanmoins  diftiugué  une  famil- 
le de  l'autre  par  des  caractères  fpecifiques  donc 
chacJn  porte  l'empreinte  dés  fa  naiflance.  ii  a  ho- 
noré Jcs  uns  de  qualitez  particulières  &  de  perfe- 
ctions naturelles  ,  dont  il  a  entièrement  privé  les 
autres.  Il  y  en  a  d'autres  aulTi  qui  fe  diltinguenc 
par   jes  vices  qui  leur  font   héréditaires. 

•  Si  ces  choies  dépendent  du  fang  ,  ou  des  différen- 
tes ci r confiances  des  âmes  avant  qu'elles  vinfienc 
animer  le  corps  ;  c'eft  une  queftion  à  n'être  pas  fi- 
tô:  décidée/  Ce  que  je  croi  de  certain  elt ,  que  je 
trouve  en  moi  des  vertus  &  des  vices  ,  &  que  juf- 
«ju'ici  je  n'avois  pu  découvrir  en  perfonne  un  mé- 
lange fi  bizarre.  Je  me  trouve  toùjouts  entre  le 
bien  &  le  mal.  Cependant  mes  pallions  ne  font  point 
mercenaires  :  Rien  n'eft  capable  de  me  faire  faire 
une  trahifoncu  une  perfidie.  J'ai  une  certaine  fer- 
meré  d'cfnii:  que  rien  ne  peut  ébranler.  Ma  pro- 
birc  elt  à  l'épreuve  de  l'or  ,  &  c'elt  pour  cette  rai- 
ion  qtieje  m'eftime  un  peu.  Ce  qui  me  fait  quel- 
quefois pancher  à  paffer  en  calant  homme  dans  le 
monde  inconnu  ,  plutôt  que  de  demeurer  en  celui- 
ci  ,  où  je  n'ai  que  des  mépris  à  elTuyer  de  la  part 
desefeiaves  de  celui  pour  l'amour  de  qui  je  fou- 
tiens  le* fatigues  de  la  vie.  Je  fuis  perfuadé  qu'en 
quelque  endroit  que  j'aille  après  que  je  ferai  dé- 
bar rafle  de  la  mortalité  ,  les  efprirs  du  pais  où  j'i- 
rai me  feront  favorab'csen  confideration  démon 
incorruptible  fidélité  :  Car  ils  ont  leurs  intrigues 
auffi-bien  que  nous,  &  par  confequent  ils  feront 
ravis  d'avoir  des   Agents    fidèles. 

En  un  mot  puifqu'on  ne  croit  pas  que  mon  zélé 
&  ma  fidélité  méritent  aucune  récompenfe  en  ctttc 
vie,  je  voudrois  fort  elTayer  fi  je  ne  pourrois  pas 
mériter  an  moins  quelques  honneurs  dans  l'autre 
monde  ,  s'il  elt  vrai  qu'il  y  ait  quelque  diftinclioti 
dans  le  monde  des  efprits, 
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A  Muftapha  ,  Baila. 

Za  Reine  Chriftine  condamne  h  la  mort  nu 
de  fis  Domcjltcjties.  Aiécomtmtmcnt  des 
Jurifconfîtltcs» 

J'Ai  à  te  pailcr  d'une  chofe  qui  tient  d'arriver  en 
ce  Royaume  ,  de  laquelle  il  y  a  je  croi  peu  d'e- 
Xemplcs.  J'ai  déjà  écrit  au  Kaimakam  que  la  Reine 
Chriltinede  Sucdc  étoit  revenue  en  France.  Cette 
Prii  ceffe  aïant  reconnu  depuis  fon  arrivée  à  Fon- 
tainebleau ,  qu'un  Marquis  Italien  delà  fuite  la  tra- 
hilToit  fecretement  ,  l'a  formellement  condamné  à 
la  mort.  La  lencence  fut  exécutée  le  dixième  jour  de 
l'onzième  lune  de  l'année deruiere dans  une  Galerie 
de  fon  PaJais,  &  par  fes  propres  Officiers  ,  après 
qu'on  en  eut  averti  le  criminel  par  ordres  exprés  de 
cette  Reine,  &  qu'on  lui  eut  envoyé  un  Confefleur 
pour  fe  préparer  pour  l'autre  monde. 

Cela  ne  fut  pas  plutôt  fait  qu'elle  envoya  infor- 
mer le  Roi  de  France  de  cette  exécution  ,  &  des  rai- 
fons  qui  l'y  avoient  obligée.  Il  y  eut  des  Courtifans 
qui  lui  firent  d'abord  entendre  que  le  procédé  de 
cette  Reine  donnoit  atteinte  aux  prérogatives  de  la 
Royauté  ,  parce  qu'il  étoit  dans  (es  Etats  le  feul  ar- 
bitre de  la  vie  &  de  la  mort.  Sur  cela  on  lui  envoya 
Monfieur  de  Chanut  peur  lui  en  faire  des  plaintes. 
J'ai  ci-devant  parlé  de  cet  homme  dans  quelques- 
unes  de  mes  lettres  ,  du  tems  qu'il  réfidoit  en  qua- 
lité d'AmbalTadeur  de  cette  Couronne  ,  auprès  de  la 
Reine  Chriftine  qui  régnoit  alors  en  Suéde.  C'eft  un 
fort  habile  homme  ,  &  qui  pour  cette  raifon  a  écc 
employé  à  des  négociations  très-  difficiles  en  Hol- 
lande &  ailleurs. 
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l«î3.      Cependant  on  parle  diverfement  Je  J'aclion  Je  là 

Reine    Chriftine.  Le  jugement  en  a  été  remis  aux 

Docteurs  de  ia  Joi   civile,  qui  ont  prononcé  en  l'a 

faveur:  «  Qu'étant  fouveraine  &  indépendante  ,  & 

«i  ayant  pcrmiiTion  du  Roi  de  Fiance  de  demeurer  en 

»ce  Royaume,  on  ne  pouvoit  lui  contefter  les  Droits 

33  de  la  Souveraineté  fur  Tes  Sujets  ;  puifque  tous  ceux 

35  c|ui  font  à   (on  fervice  &  à  les  gages  font  réputez 

*3  tels,  à  la  referve  de  ceux  qui  iont  lujets  de  I  Etat 

33  où  elle  îcfi-fe. 

La  brufquc  exécution  de  la  Sentence  de  cette  Rei- 
ne à  l'égard  de  fon  Domeftiquc  ,  a  beaucoup  de 
l'air  de  la  feverité  de  la  juftice  des  Orientaux  ,  qui 
punifler.t  Its  criminels  fans  retardement,  &  ôtent 
Jcs  traîtres  du  monde  ,  fans  qu'aucune  rai  fon  ou 
crainte  de  retour  puifTe  les  eu  empêcher.  Quoique 
les  Monarques  d'Occident  ne  faflent  ordinairement 
mouiir  perfbnne  fans  lui  faire  faire  Ton  procez  ju- 
ridiquement i  ils  ont  néanmoins  quelquefois  pailc 
par  delTus  ce  règlement.  Ils  fe  font  contentez  de 
commander  [  ou"  de  faire  figne  à  leurs  Officiers, 
&  i 'exécution  s'en  eft  enfuivie  5  comme  dans  l'af- 
faire du  Maréchal  d'Ancre,  &  du  Duc  de  Guife. 
L'un  fut  tué  d'un  coup  de  piflolet  ,  &  l'autre  fut 
poignardé,  &  tous  deux  périrent  dans  le  Palais  du 
Roi  environnez  de  leurs  Domeitiques  &  de  leurs 
amis.  La  Couronne  de  France  n'avoit  que  ce  feul 
moyen  pour  fe  garentir  des  attentats  de  ces  hom- 
mes dangereux  ,  qui  étoient  devenus  fi  puifTai:s  , 
qu'ils  étoient  prefqu'aulTi  abfolus  que  leurs  Sou- 
verains. 
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LETTRE     LXIL 

A  Muftapha  ,  Barbier  du  Grand  Seigneur. 

Na'>  fiance  de  l'Infant.  L'jfmbafiadcur  d'Ef 
pagne  à  Li  H.iye  fait  des  magnificences 
extraordinaires. 

Lis  Efpagnols  font  tout  transportez  de  joye, 
pour  la  nai flâne C  d'un  Succt  fleur  à  cette  chan-  l*l** 
celante  Monarchie.  On  dit  que  le  Roi  ion  Père  a 
ordonné  dans  tous  fes  Etats  un  jour  de  réjoiiiiTan- 
ce,  &  enjoint  à  fes  Mijets  de  célébrer  cette  nai flan- 
ce  avec  toutes  les  démonstrations  pofltblcs  de  joye  ; 
Et  que  ce  jour- là  il  avoir  des  habits  fi  riches  ,  qu'on 
enpouuoit  faire  la  rançon  de  plufieurs  Rois.  Les 
Diamans  &  les  Perles  feulement  dont  fon  chapeau 
ctoit  enrichi  ,  furent  tftimez  trois  millions.  Tu 
peux   par  là  jugei  du  relie. 

Il  a  fait  part  de  cette  agréable  nouvelle  à  tous  les 
Princes  &  Etats  Ch  retiens  ,  fes  amis  &  fes  alliez.  En 
effet  i  l  a  fajet  de  faire  du  bruit  de  cette  bonne  for- 
tune ,  étant  déjà  vieux  comme  ileft,  &  hors  d'é- 
tat, comme  tout  le  monde  croit  d'avoir  d'autrej 
ci.  fans. 

Ses  AmbalTadeurs  dans  les  Cours  étrangères  tâ- 
chent d'imiter  leur  Prince  ,  &  font  toutes  fortes  de 
magnificences.  Nous  apprenons  d'Hollande  qu'un 
certain  jour  de  cette  Lune  de  Janvier  ,  Dom  Etienne 
de  Gamara  ,  Ambailâdcur  d'Efpaçnc  a  ia  H«iye,  a 
fait  chanter  le  Te  Deum  par  les  meilleures  voix  ,  & 
avec  la  plus  excellente  Mufïque,au  bruit  continuel 
de  cinquante  pièces  de  canon.  On  d  relia  des  écha- 
fauts  dans  les  rues,  fur  leiquels  on  brûla  la  nuit 
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ïi]î.  cent  cinquante  barils  goudronnez.  Toutes  les  fe* 
iïëtres  de  la  Haye  étoient  illuminées  de  flambeau* 
de  cire.  Et  il  y  eut  un  feu  d'artifieej  dans  la  flâme 
duquel  on  lût  pendant  deux  heures  confecutives 
les  paroles  fuivani&s. 

ParVe  ,  at  Magne  PhîLTpe 
Profperc  ,  proCeDe  ,  &  régna» 

Comme  tu  entens  la  langue  Latine ,  il  n'eft  pas 
necelTaireque  je  t'explique  ces  paroles.  Tu  verras 
fans  peine  que  tout  leur  Tel  confifte  dans  les  lettres 
capitales,  qui  defîgnent  l'année  de  la  naifîance  de  ce 
jeune  Prince,  fçavoir  MDCLVII.  à  la  referve  d'u- 
ne  petice  pointe  fur  ion  nom  qui  eft  Philippe  prof- 
per.  De  chaque  côré  paroiiToient  les  armes  du  Roi 
d'Efpagne  ,  &  au  deffous  la  toifon  d'or  ;  &  tout  ce- 
la étoit  fi  artiftement  inventé  qu'il  en  fortoit  des 
fontaines  de  diverfes  fortes  de  vin,  où  la  populace 
but  largement  pendant  quelques  heures.  Cependant 
©n  jcuoit  au  peuple  des  fenêtres  du  Palais  de  l'Am- 
bafiadeur  ,  des  pièces  d'or  &  d'argent  de  nouvelle 
fabrique  ,  fur  lefquelles  on  avoit  gravé  un  Olivier 
avec  cette  Devife  d'un  côté. 

Crefcente  hac ,  pax  aurea  crefeet. 

De  l'autre  côré  étoit  reprefentée  une  main  ,  avec 
Cette  infeription  en  Lambeau. 

Vabit  populis  peteem. 

Les  Fra-  çois  plaifantent  fur  cette  dernière  devi- 
fe^ dillnt  que  le  Roi  d'Efpagne  méritera  bien-tôt 
le  titre  de  faifeur  de  Paix  ,  parce  quil  fera  obligé 
de  la  rechercher ,  n'étant  plus  en  état  de  continuer 
la  guerre. 

Je  fai ,  illuftre  Officier,  que  tu  as  une  bonne  con- 
noiiTance  de  l'Hifloire  Romaine  ,  ayant  été  élevé 
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fous  Achmct  Lala  ,  qui  étoit  un  lavant  homme.  Il    Wf 
y  a  apparence  auflî  que  tu  n'ignores  p^s  les  evene- 
rnens  de  l'Europe,  qui  font  quelque  chofe  de  plus 
moderne,  non   plus  que  les  divers  caractères  des 
peuples  qui  habitent  cette  partie  du  monde.   Per- 
mets-moi cependant  de  te  dire  ,  que  Rome   dans 
toutes  Tes  victoires  n'a  jamais  eu  affaire  à  de  plus 
braves  gens  ,que  Je  font  aujourd'hui  les  Efpagnols. 
Mais  les  François  ont  plus  d'efprit ,  plus  d'argent, 
&  plus  de  bonheur.  Et   c'eft  ce  qui  fait  qu'ifs  les 
infultent.    D'ailleurs  tout   dépend  de  la  aeftinèe'j 
Chaque  Royaume  ,  chaque  Empire  a  Tes  périodes 
climacleriques.  Il  languit ,  il  décline  ,  &  puis  enfin 
il   rombe  lorfquc  (on  tems  eft  venu. 

Les  Gi-ecs  avoient  aflez  d'argent  lorfque  Sul- 
tan Mahomet  afliegea  Conftantinople  :  Mais  ils 
n'eurent  pas  l'efprit  de  s'en  fervir  pour  leurconfeu- 
vation.  Ainfi  cette  Ville  feule  &  confiderable  co- 
Jomr.e  de  l'Empire  tomba  entre  les  mains  des  Ot- 
tomans,  qui  fe  rendirent  bien-tôt  après  maître  dç 
tout   le  relie. 

Tu  as  des  rie  nèfles  immenfes  ,  &  tu  fais  t'en  fer- 
vir fagement.  Ne  laifle  point  perdre  les  occafionsj 
mais  fouviens-toi  de  l'ancien  proverbe  Arabe  qui 
/Ht ,  Dieu  a  donné  tous  les  jours  aux  heureux  ,  ô>  n# 
laijje  que  quelques  heures  par  les  malheureux. 


*É$*. 
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LETTRE     LXIII. 

A  Fcfteili  Hali  Ton  frère  ,  Maître  des  Douar 
nés  du  Grand  Seigneur,  à  Confcantinople. 

De  fi  mère  &  de  fon  Coufin  Foitfi.  Des  Pi- 
ramides  &  des  Momies  ,  avec  quelques 
remarques  fur  le  JVil. 

JE  me  fouviens,  quoi  qu'un  peu  tard,  de  la  pro- 
mctfc.que  je  t'ai  faite.  Tu  lais  que  j'ai  p'ufieurs 
occupations ,  &  ainiï  tu  ne  m'acculeras  pas  de  n'a- 
voir point  d'exeufes  légitimes.  Ta  lettre  eft  venue 
fort  à  propos  pour  me  faire  penfer  à  ce  eue  je  te 
,dois  ,  &  pour  demander  des  nouvelles  de  la  fan  té 
jde  nôtre  mere ,  qui  eft  toujours  en  cette  Ville. 

Je  ne  t'ai  pas  parlé  d'elle  depuis  que  je  t'écrivis 
pour  te  donner  avis  de  fon  arrivée.  Et  pour  te  dire 
la  vérité  ,  elle  a  dit  i>ien  peu  de  choie  elle-même, 
parce  qu'elle  n'entend  pas  la  langue  Frarçoife  ,  & 
qu'elle  eft  trop  vieille  pour  l'apprendre.  Ainfi  fa 
principale  converfation  depuis  plus  de  trois  ans  a 
cté  avec  Echimilia  &  moi  ;  car  ce  Juif  parle  indi- 
feremment  bon  Turc  &  bon   Arabe. 

Si  tu  veux  favoir  comme  elle  a  employé  fontems, 
je  te  dirai  qu'elle  l'a  partagé  entre  les  dévotions  & 
fon  aiguille.  Elle  eft  plus  reclufe  qu'une  Rcligieufc 
Chrétienne.  Elle  fort  rarement  ou  jamais,  à  moins 
que  ce  ne  foit  pour  prendre  l'air  de  la  campagne  , 
&  en  ce  cas  elle  fe  renferme  dans  un  carolTe  avec  fa 
fei  vanre.  En  un  mot  fa  manière  de  vivre  eft  un  bon 
exemple  pour  les  femmes  Françoifes,  car  elle  ob- 
serve en  toutes  chofes  les  JLoix  de  fon  éducation,  & 
les  modeftes  coutumes  d'Orient. 

II  n'y  a  point  de  raifon  qui  puifle  l'obliger  à 
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fcnangcr  les  manières  de  la  Grèce*  ou  s'habiller  à  l6tf* 
la  nu-uc  des  Occidentales.  Elle  ne  veut  boiic  du 
mai  ger  que  chez  Echimiiïa  ,  de  peur  de  violer  les 
picccpces  de  l'A.coran  ,  &  de  defcbcïr  à  l'Envoyé 
de  Dieu  :  Car  elle  croie  que  la  nourriture  des  Juifs 
fit  pure  &  Uns  louiilure.  Elle  me  cenlure  pieufe- 
rnent  &  avec  un  zéle  de  merc  de  ce  que  je  mange 
8l  bois  avec  les  Infidèles  .  Et  ic  n'ai  rien  à  dire 
pour  ma  c'éfenfc  >  linon  que  je  fuis  contraint  d'en 
uler  ainii  pour  oc  nie  rendre  pas  fufpcCt,  afin  de 
pouvoir  par  ce  moyen  rendre  de  plus  grands  fervi  -» 
ces  au  Sultan  ;  &  tafia  que  le  Moufri  m'a  donne 
diipemc  de  ces  irrégularité?  &  de  piufieurs  autres, 
Sur  cela  elle  élevé  les  yeux  au  Ciei  ,  mer  les  mains 
fur  la  poitrine,  &  paraît  euuerement  réiïgnée:  ce- 
penda;  t  elle  branle  'a  tête  ,  &  déplore  ce  femble 
n  a  condition  ;  ce  qui  i  c  lie  rai:  pas  Uns  doute  fans 
déclamer  contre  la  corruption  des  tems  ,  contre 
l'impiété  du  Scrrail ,  &  contre  ic  peu  de  zèle  qu'on 
a  pour   le  lai  ne   Prophète. 

Elle  j  i;it  d'une  faute  admirable  :  Er  à  la  referve 
des  deux  premiers  mois  après  fou  arrivée  à  Paris  ? 
je  ne  l'ai  }aO  ais  entendue  fe  plaindre  delà  moindre 
indiipoiuion.  Peut-ê:re  que  le  changement  d'air,  & 
le,  fatigues  d'un  fi  long  voyage  par  mer  &  par  ter- 
re l'incommodèrent  d'abord.  Elle  fui  pendant  quel- 
que tems  attaquée  de  Rhume  ,  d'obftructions  ,  &  de 
diiienterie  j  mais  elle  en  fut  bien-toc  quitte  ,  &  de- 
puis elle  s'eft  paifaitemer:  bien  portée. 

Nous  parlons  (ouvert  de  toi  &  de  tes  voyages 
d'Oi  ient.  Quelquefois  je  lui  lis  partie  de  ton  Jour- 
nal ;  ce  qui  J  îi  donne  an  plaifit  infini.  Eile  (e  fé- 
licite ,&  te  félicite  aufli  d'avoir  eu  le  bonheur  d'é- 
viter tant  de  pc-rils  &  tant  de  morts ,  qui  menacent 
par  tout  un  étranger,  &  s' le  fe  fait  un  plaifir  lin- 
gulier  d'entendre  ce  qui  r  arriva  avec  la  Dame  In- 
dienne à  la  Cour  de  Raja  Halacu.  Tu  peux  com- 
pter que  nôtre  mère  a  pour  toi  une  affe«frion  parti- 
culière. Nous  ne  fommes  jamais  eniembie  que  non* 
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t-^S8  ne  te  fouhaitions  avec  nous.  Elle  a  une  joye  extrê- 
me d'apprendre  que  tu  profperes,&  que  tu  t'a- 
vances dans  la  faveur  du  Grand  Seigneur  ,  &  de  (es 
principaux  Minières;  te  fouhaitant  chaque  jour 
augmentation  de  dignité  z&  de  crédit. Tu  peux  t'af- 
lurer  aufli  que  je  ne  cede  en  rien  à  nôtre  mere  du 
côté  de  l'affetlion  que  je  dois  avoir  pour  un  frère 
comme  toi. 

Quelquefois  aufli  nous  parlons  de  nôcte  coufm 
Fouli  ,  qui  eft  à  prefent  dans  les  païs  glacez  du 
Nord.  Les  mémoires  de  fes  voyages  font  aufli  fore 
agréables  ,  &  nous  paflons  quelques  heures  à  les  li- 
re &  à  les  confronter  avec  les  lettres  que  je  reçois 
de  Mehemet  Eunuque,  relégué  en  Egipte.  Foufi 
décrit  amplement  ce  païs  ,  &  les  remarques  qu'il 
fait  fur  fes  antiquitez  font  plus  étendues  que  cel-s- 
les  qu'il  fait  fur  tous  les  autres  païs  de  l'Afrique. 
-Cependant  il  en  dit  allez  de  toutes  ces  régions  Mé- 
ridionales. 

Quant  à  ce  que  je  t'ai  promis  de  t'informer  des 
Piramides  ,  des  Momies,  &  autres  fmguiaritez  de 
l'Egipte  ,  fâche  que  nôtre  Coufîn  Foufi  eft  un  grand 
Ciitique ,  &  qu'il  donne  le  démenti  à  Hérodote  ,  à 
Diodore,à  Strabon,  à  Pline,  &à  tous  les  autres 
Ecrivains  Grecs  &  Romains ,  &  ne  s'acorde  en  lien 
avec  nos  Hiftoriens  Arabes. 

Il  dit  que  les  Piramides  ne  font  ni  aufli  hautes  , 
ni  que  leurs  fondemens  n'occupent  pas  un  aufli 
grand  terrein  que  le  veulent  les  Anciens.  Il  fe  mo- 
que de  ceux  qui  foutiennent  qu'elles  ne  font  point 
d'ombre  à  Midi,  ayant  expérimenté  le  contraire  le 
Soleil  étant  au  flgne  du  Capricorne.  Nous  pou- 
vons J'en  croire  fur  de  bonnes  railons  :  Car  il  eft 
dit  de  Thalez  Mikfien  ,  qui  viveit  il  y  a  deux 
miJJe  ans,  qu'il  prit  la  hauteur  des  Piramides  par 
leur  ombre. 

Il  y  a  trois  de  ces  admirables  édifices  qui  ne  font 
pas  éloignez  du  Caire  ,  &  il  y  en  a  environ  dixr- 
huit  dans  les  deterts  de  la  Libie.  On  croit  en  gé- 
néral 
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lierai  qu'ils  furent  bâtis  pour  la  lepulture  des  Rois  ^57-, 
d'Egipie  ,  les   uns  avant   le  déloge ,   &  les  autres 

aptes.  I.  y  a  des  Hiftoricnsqui  no  t  pas  mai  que  de 
dire  que  Se  h  h  t  d'Adam  tue  enterre  dans  Ja  plus 
grande  des  Piramides. 

Fou  fi  a  été  dans  ce  vafte  bâtiment  ;  &  attefte  que 
lui  &  fa  .compagnie  étant  montez  &  décentras  par 
certaines  paieries ,  ils  vinrent  ci  fin  dans  ont  cham- 
bre quarice  dont  les  murai  l'es  ctoient  de  pur  mar- 
bre de  Thcbes  ;  &  au  milieu  il  y  avoit  une  caille  de 
la  même  pierre,  qui  lorfqn'on  la  frapoit  du  pied', 
rendoit  un  Ton  comme  un  infiniment  de  Mufique.  II 
cft  à  croire  que  c'eft  dans  cette  caifl'c  qu'c;oit  le 
pofps  du    Roi   oui   bâtit  cette   Piramide. 

Lzs  anciens  Egiptiens  croyoient ,  qu'après  ncme 
ce  qu'on  apelle  la  mort  ,  ou  la  Réparation  de  l'âme 
d'avec  le  corps,  il  y  avoit  certain  art  pour  les  rete- 
nir enfcmblc,  finon  dans  une  aufli  é:roite  &  intime 
union  qu'auparavant ,  au  moins  dans  une  tics  fami- 
lière correfpondance,  &:  cela  durant  plusieurs  fiée  le*. 
JDe  forte  que  i'ame  (e  faiioit  toujours  un  plaifir  de 
roder  autour  du  corps,  &  d'exercer  fes  facilitez  dan* 
Je  lieu  rù  refofoit  Je  corps. 

C'cit  pour  cela  qu'ils  commençoient  par  en  ôter 
Jes  entrailles  ,  &  tout  ce  qui  étoit  le  plus  fuju  à  la 
corruption  ;  Et  après  avoir  lavé  le  corps ,  ainli  vui- 
cé,  de  vin  de  palmes  ,  me  é  avec  des  poudies  aro- 
matiques, iis  le  remplifloient  de  Mirrhe  ,de  CaflTe, 
&  de  plufieurs  confections  precieufes  ,  &  puis  ils  Je 
coufoient.  Enfin" re  i ïs  puiifioiert  tout  le  corps  avec 
du  Nitrc  :  E:  après  avoir  tiié  le  cerveau  par  Jes  na- 
rines avec  un  ctochet  ,  ils  cmplifîoient  le  crâne  de 
gommes  fondues.  Et  enfin  ils  cnvelopoic;  t  tout  Je 
corps  de  Langes  de  foye  ,  le  baiboiiilloicr.t  par  tout 
de  Bitume  ,  d'Epiceries  ,  &  de  Gommes  de  grand 
prix  mêlées  enfcmblc,  &  le  rcmettoient  aux  parens 
pour  le  consigner  dans  le  tombeau. 

Ce    font   les  préparatifs  qu'on  faiioit  pour  re- 
tenir l'ame   ,  en  rendant   le    corps  éternellement 
Jcmc  IV,  L 
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|ïj8.  odoriférant  &  incorruptible.  Et  afin  que  la  Majcfté 
àes  efprits  des  Rois  ne  fut  jamais  interrompue  ou 
violée  par  le  voifinage  des  efprits  vulgaires,  ou  par 
la  brutale  aproche  des  mortels  ,  les  Rois  bâtiiTcicnt 
ces  iuperbes  édifices  comme  les  Palais  de  leur  df  r* 
nier  repos.  Delà  vient  aufli  qu'on  les  conftruifoit 
dans  le  defert  &  dans  des  lieux  non  fréquentez  ,  & 
qu'on  leurdonnoit  la  forme  qu'on  crovoit  la  plus 
durable  ,  &  la  plus  propre  à  les  garentir  des  injures 
du  tems  ,  des  attaques  des  elemens  ,  &  de  la  com- 
mune deftinée  de  tous  les  ouvrages  humains.  Cha- 
que pierre  étoit  d'une  prodigieufe  grofleur  3  &  at- 
tachée avec  fa  voiiîne  par  une  barre  de  fer.  Cela 
joint  à  la  force  &  à  !a  fermeté  invincible  du  ciment, 
rend  ces  Piramides  fi  fortes  &  fi  folides,  qu'il  fe^ 
roit  impoflïble  d'en  démolir  aucune  ,  fupofé  même 
que  tout  le  genre  humain  y  travaillât  durant  piu- 
iieurs  générations. 

Al'  Manun  Caliphe  de  Babilore  entreprit  de  le 
faire  ,  mais  en  vain  :  car  après  avoir  mis  fes  gens  en 
befogne  ,  &  fait  de  grottes  dépenfes  ,  ce  qu'ils  dér 
molirent  fut  ii  peu  de  chofe  ,  que  fentant  bien  qu'il 
épuiferoit  fes  trefors  s'il  fe  mettoit  en  tête  de  démo- 
lir feulement  la  centième  partie  de  la  Piramidc  com- 
mencée ,  il  abandonna  fon  deflein  ne  pouvant  fe  laf- 
fer  d'admirer  la  fageiTe  des  fondateurs. 

S'il  eft  vrai  que  ces  fortes  d'attraits  obligent  l'â- 
me à  demeurer  avec  le  corps  dans  le  tombeau,  & 
que  la  future  félicité  d'un  homme  confine  en  cela, 
j'admirevois  moi-même  ces  fages  Egiptiens,  &  je 
ferois  le  premier  à  les  imiter.  Je  me  bâtirois  durant 
ma  vie  un  petit  Maufolée  à  proportion  de  mes  fa- 
cilitez ,  &  j'ordonnerois  par  mon  Teftament  &  der- 
nière volonté  qu'on  embaumât  mon  corps  ,  &  qu'on 
le  confît  de  manière  qu'il  durât  éternellement.  Mail 
ii  tout  cela  ne  peut  changer  les  décrets  de  la  defti- 
née ,  ou  forcer  l'ame  qui  eft  immortelle  à  demeurer 
en  un  certain  lieu  ,  je  dois  conclure  avec  Pline  ,  que 
la  façefle  tant  vantée  des  Egiptiens  n'ètoit  autre 
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thotc  qu'une  glorieufc  folie  ,  &  toute  la  ma 
<c<. ce  avec  laquelle  leurs  Roi*  ba  ill-      C  pÇÏ- 

b.s  tcpulcres ,  une  cxccllivc  dépe  ife. 

Ils  rçoOnnoUïbicot  eux-mêmes  tacitement  pai  let 
précautions  qu'ils  prenoient  pour  retenir  après  la 
mort  famé  avec  le  corps ,  que  fui  Tant  le  cours  de 
Ja  Nature  elle  paiToit  incontinent  dans  un  autre 
corps.  ]c  dis  plus  :  La  tranfmigration  desames  émit 
une  doctrine  établie  en  Egiptc.  Comment  donc  Ls 
Hgipticns  ont-iis  pu  écre  aiTcz  aveug.lt s  pour  s  i- 
maginer  qu'un  corps  mort  ,  quelque  parfume,  & 
quelque  défendu  qu'il  fut  contte  la  corruption  ,  a- 
voit  plus  de  charmes  qu'un  Embrion  formé  pour  vi- 
vre? Ou  que  lame  aimoit  mieux  dire  en  prifon  dans 
un  iombre  Donjon  (  car  Je  dedans  des  Piramides 
n'eft  que  cela  )  que  de  jouir  de  la  lumière  du  So- 
leil ,  de  la  Lune  ,  des  Etoiles ,  &:  àes  diverfes  dou- 
ceurs des  Elemens  ?  Il  vaudroit  mieux  à  mon  fens , 
cher  frère,  é:re  oileau  ,  ver ,  mouche  ,  ou  quelque 
autre  créature  vivante,  que  d "être  air.fi  renfermé  du- 
rant tant  de  iîecles  entre  quatre  murailles,  &  de  n'a- 
voir pour  toute  compagnie  qu'une  Momie  antique 
&   falée. 

Foufi  a  fait  quelques  remarques  fur  le  fleuve  du 
Nil  ,  auquel  il  dit  que  l'Egipre  eft  redevable  non- 
feulement  de  l'es  grains  &  de  fes  fruits,  maisaufli 
du  terroir  qui  les  produit.  Tous  les  anslorfqu'il 
inonde  les  campagnes  ,  il  amené  d'Ethiopie  &  des 
autres  pais  par  où  il  pafîc  ,  quantité  de  boue  &  de 
limon  ,  dont  il  couvre  toutes  les  terres  d'Egipre , 
&  qu'il  y  lai{Te  à  mefure  qu'il  retire  fe  eaux.  De 
forte  que  le  terroir  d'Egipte  n'eft  proprement  qu'u- 
Jie  terre  rapportée  des  autres  païs.  Si  cela  eft  ,  nous 
pouvons  dire  après  quelques  Phi!ofophes  anciens  , 
que  l'Egipte  peut  avoir  emprunté  de  la  Mer  le  lieu 
de  fa  (ï  nation. 

Hérodote,  Pline  &  autres ,  ont  été  de  ce  fend- 
aient ,  &  ont  fondé  leurs  conjt&urcs  fur  ce  que  le 
Continent  s'étoit  aproché  de  l'Ile  de  Phare  ,  depuis 
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ï*$8.  Homer  ,  qui  en  fuputa  exactement  Ja  diftanCe.  DcJ 
Jà  vint  qu'ils  conclurent  que  In  grande  quantité  de 
limon  que  Je  Nil  tranfporte  des  pais  montueux  de 
l'Afrique  ,  pouvoit  avoir  comble  par  fucceflion  de 
tems  toute  cette  partie  de  la  Mer  ,  quieft  à  prelen: 
Terre-ferme  3  &  qu'on  apclle  Egipte. 

Si  cela  eft  ,  je  trouve  fort  étrange  que  les  Egi— 
ptiens  fe  vantent  d'être  plus  anciens  que  tous  les  au- 
tres peuples  du  monde,  puifque  l'Egiptee  ft  le  païs 
du  monde  le  pjus  nouveau,  ou  pour  mieux  dire  un 
morceau  de  terre  formé  par  une  rivière  dans  les 
abîmes  de  la  Mer  ,  &  depuis  chéri  &  cultivé  par 
«ne  mère  ,  qui  lui  apporte  tous  les  ans  Ja  nourriture 
dont  il  a  belbin  j  ce  oui  fait  que  Je  païs  même  s'a- 
grandit ,  &  que  les  habitans  fc  (outiennent.  Admi- 
rable providence  de  la  Nature  !  qui  peut  pénétrer 
les  mifteres  de  ton  œconomie  ?  Egipte  abondante 
en  prodiges&  en  merveiJles  s  &  où  Ja  terre, l'eau 
&  les  autres  Elemens  confpirent  à  te  rendre  d'un 
bout  à  l'autre  un  païs  de  miracles  î 

Je  fuis  hors  de  moi-même  ,  cher  Peftelli  ,  quand 
je  fonge  en  ce  païs.  Je  pourrois  t'en  dire  mille  au- 
tres chofes ,  ou  tirées  des  mémoires  de  Fou  fi  ,  ou 
aprifes  de  la  propre  bouche  des  autres  qui  ont  vo- 
yagé dans  ce  païs-là  ,&  qui  y  ont  remarqué  tant  de 
merveilles.  Mais  je  croi  que  tu  feras  allez  fatigué 
de  la  longueur  de  cette  lettre  j  d'ailleurs  ma  mère 
qui  me  vient  voir  ,  &  qui  entre  tout  prefentement , 
fouhaite  que  je  t'aflure  de  Ja  fincere  afedion  qu'el- 
le a  pour  toi. 

Sois  allure  aufTi ,  que  je  t'aime  avec  l'intégrité 
d'un  homme  ,  &  avec  la  tendrefife  d'un  frère,  & 
que  je  ferai  toujours  prêt  à  te  fervir  gavement  ca 
ecutes  chofes. 
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LETTRE      LX1V. 
Aa  KaimaKam. 

Sentence  prononcée  par  les  Vénitiens  contre 
G  roUmo  Loredano  ,  &  Çiovanm  Conta- 
r'im.  Exemples  de  jnfiice  fur  les  Traîtres. 
Grandes  inondations  en  si  lit  magne  &  'en 
Flandres. 

LEs  Vénitiens  ont  beaucoup  de  chagrin  de  la  per- 
te de  Tencdos;&  à  dire  la  vérité  ce  n'eft  pas  l'an» 
ra;fon.  Cette  Ile  eft  un  bon  morceau  ,  abondant  en 
vins  délicats  ,  &  autres  excellentes  productions  de 
Ja  Nature.  D  ailleurs  c'eft  un  palïage  pour  aller  à  la 
Ville  Impériale  ,  qui  eft  l'afilc  des  mortels. 

Ils  racontent  diverfement  la  manière  avec  laquel- 
le cette  le  leur  a  été  enlevée  par  des  armes  auf- 
que'lcs  il  n'y  a  joint  de  pu i (Tance  fur  la  terre  qui 
pu  fie  réfifter.  I  s  font  ce  qu'ils  peuvent  pour  dégui- 
ier  ia  vérité  ,  &  pour  faire  diminuer  la  bravoure 
des  Ottcmans  ,  afin  de  relever  par  ce  moyen  avec 
plus  d'éclat  les  actions  de  leurs  Généraux.  Méchant 
moyen  à  mon  avis. 

Ces  Nazariens  foûiiennent  une  mauvaife  caufe  ; 
arfïî  font-ils  obligez  pour  la  défendre  d'avoir  re- 
cours aux  aitifkes"&  aux  équivoques.  Ils  ont  tout 
à  fait  dépeneté  de  l'intégrité  des  premiers  kda- 
teurs  de  Jefus.  En  un  mor,  c'eft  en  eux  que  fe  vérifie 
le  portrait  qu'un  certain  Poète  a  fait  des  Candiots, 
qu'il  apelîe  menteurs  achevez,  ,  bétts  féroces ,  &  in' 
fecles  gloutons. 

On  croit  ici  que  quand  les  Vénitiens  abandonnè- 
rent cette  Ile ,  ils  fe  vengèrent  avant  que  d'en  par- 
tir ,  en  mettant  le  feu  à  une  mine  qui  fit  fauter  pltv» 
£eurs  centaines  de  Mahomecans. 

i  » 
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ujS.  Cela  n'a  pas  empêché  qu'ils  n'ayent  preferit  & 
excommunie  pour  toujours  Girolamo  Lorcdano  ,  Si 
Giovanni  Contarini ,  cjui  avoient  la  garde  des  prin- 
cipales fprtercfles  cre  cette  I'e,&  qu'ils  aceufent  de 
lâcheté  &  de  trahi  Ton.  Us  ont  offert  deux  mille 
fequins  à  quiconque  les  arrêtera  dans  les  terres  de 
Ja  République,  &  trois  mille  à  ceux  qui  les  tue- 
ront ailleurs. 

Je  fai  que  la  puifTantc  Porte  peut  protéger  ces 
e\iiez,  s'ils  font  dans  les  Eats  de  notre  Souverain  , 
&  à  plus  foire  îaifon  s'ils  fe  (ont  réfugiez  dans  cet 
aiiie  des  affligez.  Mais  toi  &  les  autres  grands  Mini- 
ftres  pouvez  juger  mieux  que  perConne  ,  fi  ces  Infi- 
dèle:, font  dignes  d'une  ii  grrnde  faveur. 

Peur-être  font-ils  dans  le  cas  où  fe  trouva  Na- 
«fafti  Gouverneur  de  Bude  .lorfque  Soliman  le  ma- 
gnifique afïîegea  cette  p'ace.  Nadafti  écoit  un  hom- 
me d'un  courage  &  d'une  fidélité  invincible  ;  mais 
Il  Un  trahi  par  fa  garnifem  qui  le  mit  aux  fers  ,& 
livra  la  Vilfe  &  le  Château  au  victorieux  Sultan. 
Ce  Hercs  aprerant  la  perfidie  des  afliegez,  &  la  îé- 
folution  de  Na^afti ,  le  mit  en  liberté  ,  &  lui  fit  de 
riches  prefens  :  Mais  il  fît  tailler  en  pièces  la  pei£- 
de  garrifon;  recompenfe  bien  dis, ne  de  leur  trahi- 
fon.  Qnoique  les  Princes  fe  fervent  lbuvent  des  traî- 
tres pour  faire  réù'fTir  leurs  dt  {Teins  ;  néanmoins  a- 
prés  avoir  fait  leur  coup,  ils  n'ont  d'ordinaire  qu'un 
jufte  mépris  pour  les  odieux  inftrumcns  dont  ils  fé 
font  fervis. 

Plutaïque  Hiftorîen  Grec  eft  plein  d'exemples  de 
cette  nature  ,  ai  fii  bien  qu'Herodian  ,  &  autres 
•  Hiftoiicns  Romains.  Mais  je  ne  trouve  rien  de  fi 
juf1  e  ,  de  fi  régulier  ,  &  de  fi  ingénieux  ,  que  ce  que 
Breunus  Roi  des  Gaulois  fit  faire  aune  fille  d'E- 
phefe.  Ce  Prince  aflkgeant  cette  Place,  la  fille  lui 
promit  de  l'en  rendre  maître,  à  condition  cjue  fes. 
Soldats  lui  donneroient  tous  les  ornemens  d'or 
qu'ils  avoient  pillez  dans  les  guerres  d'Afie  ,  &  les 
porteroiem  autour  d'elle  comme  en  trophée.  Après 
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qu'elle  eut  fait  ce  qu'elle  avoit  promis  ,  ce  fage  ,6^« 
General  voulant  faire  de  fou  côté  ce  qu'il  devoit  , 
fit  alVcoir  la  fille  à  terre:  Et  chacun  jettant  alors 
fur  elle  ce  qu'il  avoit  d'argenterie  ,  elle  fut  étouféc 
fous  un  poids  fi  pefant  ,  &  enterrée  toute  vive  fous 
un  tas  de  rich elfes» 

Je  n'allègue  pas  ceci  pour  dire  que  les  Capitai- 
nes Vénitiens  méritent  d'être  traitez  de  la  même 
manière.  Ce  font  des  ckofes  dont  je  lailTc  le  juge- 
ment à  mes  Supérieurs ,  les  Minifrics  de  l'heureux 
afi'c  du  genre  humain.  , 

Peut-être  que  les  Vifirs  du  Divan  me  croyent 
mort  ,  ou  Renégat  ,  parce  qu'il  y  a  cinq  mois  qu'ils 
n'ont  eu  de  mes  nouvelles.  Mais  permets-moi  de 
te  dire,  que  ni  les  hommes  ni  les  diables  ne  fau- 
roient  corrompre  ma  foi.  Par  le  Dieu  de  mes 
vœux  ,  il  n'y  a  point  d'homme  dans  l'Univers  en 
qui   l'on  puille  mieux  fe  confier  qu'en  moi. 

Je  n'ai  été  dans  un  fi  long  filcnce,que  parce 
que  les  eaux  étoient  fi  hautes,  qu'il  fembloit  que 
la  terre  fut  menacée  d'un  fécond  Déluge.  L'Alle- 
magne a  éré  une  Mer  ,  &  la  Flandre  un  Lac  pen- 
dant plus  de  trois  mois  confecu tifs  ;  de  forte  qu'il 
étoit  impoflible  que  les  Couriers  pulfent  aller.  On 
a  vu  aufli  en  l'air  d'étranges  fpectres  de  feu  ,  & 
les  bruits  extraordinaires  des  Elemens  ont  allarmc 
les  Brabançons. 

Peut-être,  illuftre  Kaimaicam  ,  font-ce  les  der- 
niers avantcouteuis  de  la  grande  colique  de  la  Na- 
ture ,  cù  le  vent ,  l'eau  &  le  feu  ,  tâcheront  à  rejet» 
ter  le  inonde  dans  l'ancien  Cahos, 
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LETTRE     LXV. 

A   ion  Couiîn  Soliman  ,  à  Conftantinoplcr 

//  le  blâme  à*  être  trop  dévot.Viierfité  de  fin- 
timensdes  Phdo/hphesaiifujetae  l'urne» 

Toujours   mélancolique   de  plus  en  plus.    Ne 
vcuxrtu  point  avoir  pitié  de  ton  oncle  exilé f 
&   prête.-- s-tu  lui  faite   julqu'à  la  finies  Sermons 
fur  ia  mort  avec  ton  pieux  jargon  ?  Croi-moi  ,  !c3 
lettres  que  tu  m'écris  fur  ce  ton  me  font  atilTi  en- 
miyeufes  qur  le  bruit  &  le  babil  continuel  des  pe- 
tits enfans  Tell  à  un  pauvre  Précepteur  harsfle.  Ja 
ne  tedéfens  point  de  m'écrire  aufli  fouvent  qu'il  te 
plaira.  La  conlblation  qu'il  me  re-fte  dans  mon  exil 
cil ,  de  recevoir  des  nouvelles  de  mes  païens.  Mais 
pei  mers- moi  de  te  prier  de  changer  de  fujct  &  de 
iriie.   La?  lie  les  chofes  fpiriruelles  aux  Molahs   & 
aux    Imaums   ;    &   occupe  ton  elprit  aux    chofes 
qui  regardent   ta   proftffion.    Fais  en   cela   tant  de 
recherches  que  tu  voudras  &  que  tu  pounas.  Ns 
Congé    qu'à  faire  de  nouvelles  découvertes  &  à  te 
perte abonner  3  &  tu  y  trouveras  de  l'avanrage.  A 
tes  heures  de  loifir  Jl-  te  confeille  de  lire  les  hiftoi- 
les  ,  &  de  voir  quelquefois  compagnie.  Il  y  a  beau- 
coup à  gagner  dans   la  conversation  des  perfonnes 
fenfées.    Ce    font    pour   nous  autant    de   miroirs  , 
dans  lefquels  nous   pouvons  voir  l'huiranité  dans 
fa    véritable  forme  3  &   la   difo:mité    du  mafquc 
fous  lequel  Terreur   &   les    fuperftiiions  déguifenc 
nôtre  nature.   Par-là  tu  ce  corrigeras  de  tes  man- 
quemens,  (ans  que  ceux  qui  te  les  feront  connoi- 
tre  t'en  Êafifeat  rougir  de  honte.  L'efprit  &  la  rai- 
jfon  coale  de  la  langue  des  gens  (entez,  tout  ainfi 
qu'une  douce  harmonie  coule  des  tuyaux  des  or- 
gues ,  qui  réjouijTeux  les  cfoiics  &  difiipent  les  nua- 
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ces  que    la  trifteff*   a>  lus    fur  le  cœur.  1*58, 

I  i  v il' e  Impériale  cft  pleij  e  de  ce-  s  de  ce  cuia- 
j  naturels  Se  étrangers.  Dcn.c!e-les  d'avec  la 
mul  ito.de,  &  en  fait  ta  compagnie, tans  avoir  égafd 
è  a  d ifetenee  de  la  Religion yfou  Mulu'.mans, Francs, 
Arméniens  ,  Juifs ,  ou  autres.  Foi  fur  tout  la  focieté 
des  Bigots ,  &  ne  te  mets  point  au  rang  de  ceux  qui 
font  attachez  à  leurs  opinions,  parce  qu'ils  font  pro- 
ftflion  de  la  vraye  foi.  Car  que  lert-il  de  bien  croi- 
re, fi  l'on  vit  mal  ?  ces  gens- là  ,croi-m'en,  font  pi- 
res que  les  Infidèles. Ne  fait  point  de  cas  des  diîeuis 
de  bonne  avamure  ,  &  de  ceux  qui  Ce  piquent  d'A- 
ftrologie.  Car  ils  le  vantent  de  lavoir  la  deftir.éc 
d 'autrui  ,  &  ne  favenr  pas  la  leur  propre  S'il  y  a 
quelque  choie  de  vrai  dans  cette  fciei;Ce,cn  peut  di- 
re que  l'ignorance  de  ceux  qui  en  font  prefeflion  af- 
fronte les  aftresj  &  les  oblige  Couvent  à  précipiter 
leur  ruine.  Scis  allure  que  telles  gens  ne  font  qu'a- 
mutèr  le  peuple  par  leurs  prédictions  ,  &  s'aqueiïr 
du  bien  &  de  la  réputation  aux  dépens  des  fors. 

Ne  fait  (beieté  qu'avec  des  gens  fages  &  modérez, 
qui  o'agiâfenc  point  parles  mouvemens  d'un  zèle  fu- 
rieux, qui  ne  regardent  point  d'un  air  fier  &  mépri- 
sant un  Fraoc-paffant  dans  la  rue,  &  ne  lui  font  au- 
cune Indignité  lorfqu'il  travaille  honnêtement  à 
fes  arriires  fous  la  protection  du  Grand  Seigneur. 
Il  n'appartient  qu'aux  janiilaires  Si  aux  feelerars 
de  faire  aux  étrangers  de  pareilles  incivilitez.  Le 
des  gens  j  &  les  commandement  particuliers 
de  rôtie  faint  Prophète  nous  obligent  à  les  traiter 
avec  toute  forte  d'humanité  &  dépend relTe.  D'ail- 
Jcr.rs  il  retombe  fur  la  Juftice  &  fur  l'hofpitalitéde 
Ja  magnifique  Porte  ,  le  refuge  &:  l'aille  de  tonte  la 
terre,  qu'un  étranger  ne  puiiTe  pas  a'ier  paifible- 
ment  dans  les  rues.  Ne  méprife  perfonne  à  eaufe 
de  fa  Religion  ,  car  il  n'y  a  point  de  factioi  s  dans 
le  Paradis.  Mais  conlulerc  ,  que  comme  une  ii.fi- 
de  Mufulmans  feront  damnez  peur  avoii  mai 
tecu  ,  auffi  une  infinité  de  ceux  que  nous  appelions 
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^*58,  Infidèles  feront  (duvez  pour  avoir  été  ▼ertaeinf, 
Ta  parois  fort  en  peine  pour  ton  ame,  Se  ta  lettre 
eft  remplie  de  l'excez  de  ton  fouci  à  cet  égard. 
Tant  d'inquiétude  ci\  une  preuve  évidente  de  la  mé- 
diocrité de  ta  foi.  l\  n'y  a-  point  de  ligne  qui  n'exa- 
gère le  perilque  tu  cours>les  pkges,  les  embûches , 
Jes  amorces,  les  pa-neaux  ,&  je  nefai  combien  d'au- 
tres inventions  dont  le  diable  fe  fert  pour  perdre  ta? 
pauvre  ame  ,  comme  tu  parles.  Sais- tu  ,Cou(în  ,  ce 
que  c'eft  que  l'amedont  tu  fais  tant  de  bruit  ?  *>i  tu 
le  fais  tu  eft  plus  favant  que  moi  ,  qui  J'étudie  de- 
puis enviio-.i  trente  ans  ;  je  veux  dire  depuis  le  tems 
cme  je  commençai  à  penfer  &  à  faire  reflexion  aux 
choies  :  mais  je  ne  fuis  pas  plus  favant  que  j'étois 
au  commencement.  Tous  les  Sages  <fe  l'Antiquité' 
n'ont  ,  à  ce  que  je  vois  ,  jamais  pu  convenir  fur  cet 
etie  mifterieux   que  nous  apello:  s  l'arae. 

Vuïi  veut  que  ce  foit  te  plus  fubtil  de  la  matière 
du  corps- r  l'autre  foûtient  que  e'eft  l 'air  qui  eft  attire 
■par  le  poumon  ,  &>  répandu  par  tout  le  corps  ;  un  troi- 
sième dit  ,  que  c'eft  un  mélange  d'air  &  de  fin  :  un- 
quatrième  de  terre  &  d'eau  :  un  cinquième  J'apclle 
un  être  comfofé  des  quatre  Eiemens  >  une  eftece  de 
quinttjfince  ',  &  je  ne  fai  quoi  de  plus.  Les  Egipticns 
ont  apejlé  Faste  un  certain  nombre  mouvant ,  &  les 
Chalc'éens  une  faculté  [ans  forme.  Aiiftote  l'a  défi- 
nie laperfecikn  d'un  corps  naturel  Tous  ces  Philo- 
fophes  co.rvenoicnr  que  lame  étoit  corporelle  ,  ££ 
tirée  de  la  matière.  En  un  mot  îa  meilleure  défini- 
tion qii'ilsen  ayent  donné  ne  vaut  pas  un  Afprc. 

Mais  il  y  a  eu  des  gens  d'une  fpeculation  iublime, 
qui  ont  foBcenu,  que  l'ame  eft  une  fubftance  divine, 
indipendinte  du  co'pc  De  ce  fentiment  croient  Zc- 
roafter,  Hermès,  Tiiimcgifte,  Orphée  ,  Pithagore^ 
Pluta:que,  Perphiie  &  Platon.  Ce  dernier  définif- 
lîoit  l'air c -,  uve  ijf^nce  qui  fe  meut,  &>  qui  tft  doués 
d'intelligence  M:xis  api  es  tout  je  picferc  la  mode- 
Oie  de  C  eeron  ,  de  Seneque  y  &  autres ,  qui  ont  re- 
connu  qu'ils  ignoroieaç  emiesciattit  ce  nue  ç'cft  ipé 
i'amc 
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Il  n'y  a  pas  eu  moins  de  d'tVentimens  parmi  les  ^ 
Philofophcs  fur  le  ficge  d<j  l'amc.  H  pociatc  &  Hi-.- 
rophile  l'ont  placée  dans  le  vcnuicule  du  cerveau i 
Democritea  dit  qu'elle  occupoit  toutes  les  parties 
du  corps  :  Strabon  a  cru  qu'elle  rciidoit  cuue  les 
fourcils,  Epicurc  dans  la  poitrine.  Les  Stoïciens 
l'ont  mile  dans  le  cœur  ,  5c  Êmpcdoclc  dans  le  fan^. 
Le  Gentiment  de  ce  dernier  eft  ce  femble  celui  qu'on 
fuit  aujourd'hui  le  plus  en  Orient  :&  cela  fondé  fur 
ce  que  Moïfc  le  Legiftateur  des  Juifs ,  &  Mahomet 
nôtre  faine  Prophète  onc  foûtenu  la  même  chofe  l 
aufli  cft-ce  pour  cela  qu'ils  ont  défendu  de  man^et 
de  la  chair  avec  le  fang. 

Mais  qu'il  en  foit  ce  cfu'il  voudra  ,•  que  l'amc  foie 
Corporelle  ou  incorporelle  ,  une  fubftance  ou  un  ac- 
cident ,  qu'elle  foit  à  la  tête  ou  aux  pieds  ,  dans  le 
corps  ou  hors  du  corps  ,  il  n'y  a  rien  de  certain  en 
tout  cela  ,  &  nous  ne  pouvons  pas  dire  au  jufte  dc- 
cjuoi  nous  deviendrons  aptes  la  morr.  C'eft  donc  en 
vain  qu'on  s'inquiète  pour  aprofondir  un  miftere 
que  Dieu  a  voulu  cacher  aux  mortels.  Il  n'cfl  pas 
moins  extravagant  de  s'éfrayer  des  pièges ,  des  em- 
bûches ,  &  autres  fcinblab!"S  chimères,  que  tu  t'i- 
magines que  le  Diable  tend  à  ton  ame.  Je  m'étonne 
que  tu  n'ayes  point  peur  de  dormir  ,  de  crainte  qu'il 
ne  te  prenne  à  l'impiovifte>&  qu'il  ne  te  dérobe  ton 
ame.  Je  voudroîs  fort  favoir  dequoi  il  peut  fe  fer- 
vir  pour  s'emparer  d'une  fubftance  plus  déliée  & 
plus  imperceptible  qu'une  ombre,  ou  comment  il 
peut  fe  fii  fi  r  d'un  d'ère  aufîi  actif  &  aufïî  libre  que 
Ja  pen(ée,&  s'enfiïr  avec  ce  butin? 

Sers  Dieu,  Coufin  ,  comme  l'ont  fervi  tes  Ancê- 
tres ,  aime  tes  amis  ,  pardonne  a  tes  ennemis  ;  fois 
équitable  envers  tout  le  mondej  &  ne  fait  mal  à  au- 
cune bêre.  Si  tu  obferves  bien  cette  maxime  ,  tu 
peux  défier  le  diable  ,  ton  ame  eft  en  fureté.  Dieu 
eft  plus  prés  de  toi  ,  que  tu  ne  l'eft  coi-  même.  Il  eft 
au  centre  de  toutes  choies ,  &  eft  le  centic  de  tou- 
tes choies.  En  un  mor;  il  eft  tout  en  tous. 

I      6 


î/i  VEfphn  dans  les  Catm 

4M. 


E     LXVI. 

A  Ails  ,  BafS. 

Entrevue  -h s  Rois  de  Vane?7iark^&  de  Sué- 
de >  &  de  la  Paix  a  vu  s'en  evfmz'tt. 

VOilà  la  fcene  changée  en  Europe  :  les  ennemis- 
font  devenus  amis  ,  &  ceux  qui  le  témoigr.oienr 
nuç  amitié  mutuelle  ,'font  à  prefent  ennemis  décla- 
rez. La  confiance  eft  un  vice  dans  la  politique,  & 
e'eft  é:re  habile  que  de  favoir  pafTer  d'un  parti  dan? 
un  autre  ;  car  l'intérêt  paffe  pour  la  feule  vertu  po- 
litique. ^ 

J'ai  déjà  informé  le  Divan  de  la  guerre  ci1^  fuc 
déclarée  l'année  paffée  entre  la  Suéde  &  le  Dane- 
mark Les  Danois  l'a  commencèrent  pat  une  pro- 
clamation folemnelie  ,  ils  envoyèrent  un  Herauc 
d'Armes  a  'a  Cour  de  Suedc,&  dépêchèrent  des  Am- 
balTadeurs  à  tous  leurs  ailiez  CBrètiens,  pour  leur 
doi  rer  av:0  ce  leur  procédé.  J'ai  maincenan:  à  te 
parler  fuccindkment  de  cette  guerre.  Tu  compren- 
dras par-  Jà  ,  eu  que  les  Danois  ont  beaucoup  dé- 
généré de  la  valeur  de  leurs  Ancêtres,  autrefois  \x 
r.arion  du  Nord  la  ph;s  formidable  ;  ou  qu'ils  ont 
moins  d'obJigation  à  la  fortune  ,  qui  ne  les  a  pas 
favorifez  en  dernier  lieu  àcs  mêmes  avantages  SC 
triomphes  ;  mais  les  a  expofez  au  contraire  aux 
.  jnfulfes  de  leurs  ennemis,  &  au  mépris  de  tout  le 
aïonde. 

Quand  le  Roi  de  DanemarK  déclara  cette  guer- 
re; il  avoir  de  grands  avantages  fur  les  Suédois,, 
qui  étoienr alors  fort  embaranez  des  Polor.ois,  des- 
Allemands  „&  des  Mofcovncs,  &  avouent  plus  be- 

□  dfe  ['.Tours  que  de  'craverfes.  6ufl  ave  ne  Iaiih; 
ncanmpînfi  d'envoyer  une  gaitic  de  les  forcer 
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fontre  le  Holftein,  la  Schoncn  ,  &  l'Ile  de  Jutland  ,  165^ 
qui!  pic  piece  après  piece  ,  tant  qu'enfin  il  s'em- 
para de  ces  Provinces  dans  l'efpace  de  lix  mois ,  & 
rccKiifu  les  Danois  à  compofer  avec  Mut  tic  defa- 
fltitage  &dc  honte  ,  qu'ils  (ont  Je  mépris  de  leurs 
voifiis. 

Le  treizième  de  la  troifiéme  Luis  ,  les  deux  Rois 
fe  vivent  pics  de  Copenhague,  capitale  de  Danr.e- 
mai  k  :car  le  bonheur  des  armes  des  Suédois  avoic 
porte  jufduts-Ià  leurs  vicloircs.  Ils  mangèrent  &■ 
biirent  enfemble  plufieurs  fois  ,.  &  curent  quelques 
heures  de  converfaiion  particulière.  Le  dénoue- 
ment fut  qu'ils  conclurent  la  paix,  &  prirent  des 
mefurcs  pour  vivre  dans  une  pai faite   union. 

Mais  avant  cela  les  Danois  avoient  été  forcez  à 
rendre  la  Province  de  Schonen  ,  &  la  ville  d'Elfin- 
bonrg  cui  commande  la  moitié  delà  mer  Baltique,. 
Ils  donnèrent  auffi  les  Provinces  de  Biexing  S; 
d'Halland  ,  avec  un  Château  extrêmement  fort  î 
J'Iie  de  Burtholme  ;•  dix  Vailieaux  de  guerse  ,  & 
s'obligèrent  à  payer  un  million  de  RJfdalIcS  y 
d'entretenir  au  fervice  de  la  Suéde  qratre  mille 
chevaux  t\  Fantaflins ,  &  enfin  de  donner  gratis  des 
quartiers  à  toute  l'armée  Suedoifc,  jufqu'à  la  cin- 

rc   Lune.    Ses  conditions  font   fi  honteufes 
que  le  Roi  de  Dannernaik  a  entièrement  perdu  l'e- 
ftime  de  tous  fes  alliez.  Ils  tape  lient  pauvre  Prin- 
ce &  de  peu  detére  ,  indigne  d'apui  ou  de  fecou: 

En  un  mot,  Sereniflime  Balïa,  il  y  a  apparencs 
<]u'il  arrivera  de  lui  ce  qui  arrive  aux  malheureux  , 
aufquels  chacun  fe  fait  une  efp~ce  de  devoir  de 
donner  un  coup  lorfqu'une  fois  ils  commencent 
ton  ber.  Air.fi  maintient  ton  honneur,  comme  le 
piiucipal  apui  de  ton  crédit  &  de  ta-  vie, 
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Au  Moufti. 

//  lui  parle  an  projet  d'un  art  Ain  Jefhite* 
qui  s'éio  t  mis  en  tête  de  réformer  le 
Chriftianif/ae. 


155t.  TE  jure  par  la  foi  d'un  vrai  Croyant,  que  les 
J  Chrécicns  font  ennemis  d'eux-mêmes  ,•  s'ils  n'em- 
D raflent  pas  le  projfct  d'un  certain  Jefuite.  Ils  n'ai- 
ment point  leur  Mtffie,  s'ils  rejettent  l'idée  tegu- 
iicre  &  le  modèle,  pour  réformer  le  ChiifHanif- 
me  ,  que  ce  Sage  fient  de  propofer  au  Pape  SS 
aux  Cardinaux. 

Son  fondement  eft  profond  y  Se  il  tire  fes  exem- 
ples de  ia  pratique  de  Pierre  ,  le  premier  des  douze 
Caliphes  Chrétiens  >  mie  les  Nazariens  appellent 
.Apôtrts  de  Jefusfilsde  Marie;  car  fuivant  leuts  tra- 
ditions j  le  Mefiic  avant  que  démonter  au  Ciel  laif» 
ik  un  modèle  exaft  de  l'Empire  qu'il  fe  propoioic 
d'établir  fur  la  terre.  Il  divifa  cet  Empire  en  douze 
Provinces  diftin&es  y  félon  le  nombre  de  fes  Apôtres 
eu  Vicaires  0  &  ailîgna  à  chacun  le  quartier  où  il  de- 
toit  pi cilder  ;  comme  fit  autrefois  Moïfe  au  fujec 
de  la  terre  faiiue  de  la  Paleftine  >  qu'il  partagea 
entre  les  douze  Tribus  qui  deeendoient  de  Jacob, 
Mais  l'heureux  (ils  de  Marie  étant  beaucoup  plus 
grand  Prophète  que  Moïfe  ,  &  que  tous  ceux  qui 
l'a  voient  piécedé,  ne  voulut  point  y  difent-ils,  fe 
contenter  d'Etats  qui  ne  fuiTent  proportionnez  à 
Jfon  ir.éfa'ble  origine.  Il  réfolut  donc  de  conqueri.t 
toute  la  terre  ,  commandant  à  fes  Lieutenans  de 
fe  dil'perfer  par  touces  les  nations  ,  fuivant  une  cer- 
taine merlu  -de  ,  &  de  picchci  fa  loi  à  toutes  Les 
Éicatuiçs  du  moud';. 


àet  Prince*   Chrétitns.  *1f 

Je  ne  te  dis  vendable  PrcÛdenc  des  Fiucles  que  ce  i&t$« 

cjue  j'ai  apris  de  la  bouche  &  de  la  plume  des  ! avans 

Chrétiens  j  qu'on  peut  regarder  coir,mc  gens  qui 

doivent  favoir  leur  hiftoire.  Tu  t'attends  pcur-c\rc 

que  je  vais  ce  parler  d'abord  d'armées  fur  pied  ,  de 

camps  ,  de  batailles  ,  &de  lièges,  de  pais  ruinez  par 

Je  fer  &  par  le  feu  ;  de  Villes  emportées d '3 riaut ,  & 

de  forteieitcs  dn  premier  ordre  prifes  par  famine  p 

je  croi  en  un  mot  que  tu  te  promets  une  relation  de 

campagnes  &  de  victoires ,  plus  glorieufcs  eue  tout 

ce  qu'ont  jamais  fait  les  Empereurs  Romains  yJBt 

plus  hcuicufes  que  tous  les  grands  exploits  d'Aie- 

xandre  le  Grand.  Mais  je  t'apprens  que  les  Regi- 

ftres  &  les  Archivesdcs  premiers  Chrétiens  ne  fau- 

îoient  nous  fournir  des  mémoires  de  cette  nature, 

Leur  Evangile  ne  fait  mention  d'aucuns  exploits 

miliraircs ,■  il  ne  dit  pas  feulement  qu'il  y  ait  eu  une 

epec  cii  ce  par  le  fils  de  Marie  ,  ni  par  aucun  de  les 

adorateurs  ,  à  la  referve  d'un-  occalion  particulier 

le  ,  cù  Piene  Lieutenant  du  Meffic  ,  fâché  de  voir 

fon  maître  trahi  par  judas  y  ion  Kahya  ou   Tefrcr- 

dar  ,,  &  rudement  pou  fie  par  Malchus  ,  cfclavc  du 

McHifti   des  juifs,  tira  fon  cimeterte  ,  Se  coupa- 

l'ortille  à  cet  homme. 

Croi-moi ,  mifterieux  Docteur  des  Mufulmans  , 
jr'ai  examiné  les  quatre  hiftoircs  de  la  vie  de  jefus  y 
écrites  par  ceux  qui  furenr  les  témoins  oculairesde 
fes  actions ,  &  j'ai  trouve  qu'il  dit  une  fois  à  ceux 
«le  fa  fuite  j  Je  ne  f ni  s  point  venu  pour  envoyer  laf 
■faix  fur  la  terre  ,  mais  l'épée-  Cependant  il  parok 
far  la  fuite  que  quand  il  demanda  à  les  gens  quelles 
armes  ils  avoienr  ,  &  qu'ils  curent  répendu  ,  Nous* 
n'avons  que  deux  tpees  .  il  en  parut  content,  &.  dit  y 
tejl  affi^:  quoi  qu'un  mement  auparavant  il  tue 
conimancé  à  ceux  des  ikns  qui  r. 'avaient  point  d'ê- 
J>ée  ,  de  vendre  leur  robe  &   d'en    acheter  ui  c. 

j'ai  vti  une  lettre  écrire  par  Paul,  l'un  de  s  premiers 
Califes  Ch  réiiens,  aux  Nazaiiens  d'Ephcitidai.s  la- 
quelle il  leur  confciiledci'aiinei  de  toutes  pieces>&: 
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i*5S  de  prendre  le  heaume,  la  Cttkaflc  ,  le  bouc'kr  ,  Ità 
botes  ,  l'épée  ;  Sic. 

On;  re  ces  paffeges  &  qnelcjr.es  ancres  tVmb'abics  y 
il  ûcft  aucunement  parié  de  la  guerre  ;  &  beaucoup 
moins  de  batailles  ,  de  fteges ,  ou  autres  exploits  mi- 
litaires. Eneoie  'es  M  1  ahs&  Docteurs  Chrétiens 
wOnnent-iis  u:i  fer.  s  mifb'que  à  cette  lettre  de  Paul, 

Veux-tu  donc  faroi  i  comment  le  M«  (îi  :  &  fes  Apô- 
tres fubjugrjterent  le  monde  3  ce  fut  par  leur  ve  tu 
exemplaire,  par  leurs  boires  adions ,  par  leurs  mi-* 
fades i  &  par  des  démonftratjons  rnanifclfes  de  la 
pu:  (Tance  fumatureUc  qui  les  afTiftoir.  Car  ils  par- 
loienc  toutes  fortes  de  langues  ,  &  cependant  ils 
étoient  pour  !a  plupart igens  tans  lettres  &  ignorant, 
lis  [jueriiFoient  les  lourds,  les  aveugles,  les  boiteux  , 
&  les  para!itiques;fans  avoir  recours  ni  à  la  Chirur- 
gie ni  à  ia  Médecine.  Ils  chaffbient  les  Diables  hors 
de  ceux  qui  en  étoient  polîedez  i  ils  leffufcitoienr 
les  morts,  &  faifoient  enfin  des  chofes  fi  grande* 
&  fi  fur/prenantes  ,•  que  tout  le  monde  embrasa  leur 
doctrine  &  leur  loi  ,  &  fc  fournit  volontairement  & 
un  joug  qui  lembloit  venir  du  Ciei.  Avec  une  di- 
vine éloquence  .  &  une  force  de  raifon  à  laquelle  on 
Re  pouvoit  réfifter.  Pierre  le  Prince  des  Califss 
(Chrétiens  fe  rendit  maître  un  jour  à  Jerufaîem  de 
tous  les  elprits  de  fon  auditoire  qu'il  ravit  en  admi- 
ration ;  de  forte  qu'avant  que  le  Soleil  fe  couchât 
il  fit  cinq  mille  Profelites.  La  renommée  répandit 
ircorrinent  ces  chofes  dans  les  pars  circcr.voifinS', 
&  î?r  porta  même  dans  diveifes  Provinces  éloigiM 
au-ffi  le  nombre  des  convertis  groflit-il  à  propor- 
tion Tout  le  monde  en  un  mot  embrafla.  la  foi  àc 
Jeliia  ,  fe  rendit  &  vendit  fes  biens  pour  en  être  en- 
tièrement difpofe  comme  les  Apôtres  jugeroient  $ 
propos:  Tant  croit  grand  8e  abiolu  l'attachement 
<ju'on  avoir   pour   les  Vicaires  de  Dieu. 

Le  Jefuire  dont  je  viens  de  parler  faifant  reflexion 
à  ces  chofes  ,  3:  comparant  l'état  de  ces  pieux  terris» 
a/'calUibeitinage  >  les  diviûoasv  les  guerres  r*  le 
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mépris  gênerai  que  les  Chrétiens  ont  en  depui<  pour  *<î'« 
la  Pie  rite  ,  &  principalement  dans  Je  fiede  praenr , 
de  cous  c.s  maux  a  la  niai:  va  ;c 
Liju  dti  Apôtres  mêmes,  &  de  leurs  fucccflcurs 
dans  Ici  premiers  nms  ,  qui  ne  firent  pas  allez  bien 
valoir  ies  avantages  qu'ils  avoient,  lorique  la  dévo- 
te multitude  voulut  de  ion  bon  gré  les  rendre  maî- 
tres de  toutes  choies.  Car , dit-il ,  de  cette  manière 
&  \  our  les  mêmes  raifons  ilsauroient  été  en  droit 
de  prctendicla  Souveraineté  fur  le  Etats  des  Rois  , 
&  des  Empereurs  mêmes  ,  aufli-bien  que  fur  les  ef-, 
fecs  &  lui  les  terres  des  moindres  Profc'iccs:  Puis 
qu'ils  ctoient  également  fils  de  PE^lifc  3  &  fujets  à 
Ja  Difciplinc  &  aux  Loix  de  ]eius. 

De  là  vient  qae  ce  politique  Ecckiïaftique  blâme 
fort  le  Pape  SU veftrc  ,  qui  occupoic  la  Chaire  de 
Pierre  torique  Cor.fUr.tin  le  Grand  le  fit  Chrétien, 
Ce  Piir.ce  cft  le  premier  Empereur  Romain  qui  em- 
braiTi  'a  foi  de  Jclus  fils  de  Marie.  L  l'accule  de 
foibleifc  5c  de  petit. fle  d'efprit  ,  d'avoir  accepté 
cette  donauon  qu'on  appelle  encoie  aujourd'hui  le 
patrimoine  de  l'Egliiè,  Si.  qui  comprend  tout  le 
temporel  dont  le  vantent  les  Pontifes  Romains.  Au 
lieu  de  eclaildeveit  demarder  que  l'Empereur  lui 
refîgnât  entièrement  &  absolument  l'Empi.e  Ro- 
main ,  comme  étant  le  Vicaire  (buverain  de  Dieu 
fur  la  terre.  Cela  eut  été  un  modèle  ,  dit-il  ,  pour 
tous  les  Rois  &.  Pi ii. ces  de  la  terre,  qui  auroient 
jugé  à  propos  d'embraser  la  Religion  Chrétienne  h 
&  par  ce  moyen  les  Piêcres  auroient  eu  en  partage 
la   domina:ion  du  monde. 

Il  n*étoit  point  difficile  à  fon  avis  de  réduire  les 
plus  grands  Monarques  à  oublier  ain fi  &  méprifer 
leur  nailTance  Royale  ,  &  tous  les  puiflans  charme» 
d'une  Couronne  :  Puifque  la  même  Rhétorique  qui 
Jes  avoit  perftiadez  à  fui  vie  le  M-  'lie  ,  les  auroit 
convaincus  aufîï  de  la  vanité  de  tous  les  bitns  de 
la  terre  ,  &  de  l'obligation  où  ils  étoient  de  le 
mortifier,  &  de  rechercher  une  Couronne  plus  no-r 
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****•  ble&  plus  excellente,  qui  cft  la  Couronne  înéfa- 
ble  du  Paradis. 

Mais  les  choies  étant  dans  l'état  où  elles  font  ^ 
&  les  Princes  Chrétiens  retenant  leur  Souveraine- 
té ,  (ans  dépendre  du  Pape  en  aucune  manière ,  fi 
ce  n'eft  à  l'égard  des  choies  où  il  s'agit  purement 
de  la  Religion  ;  ce  Jefuite  propofeaux  Pontifes  Ro- 
mains ,  ou  de  commencer  par  réformer  leur  vie  & 
leur  Cour  fur  le  pied  de  cette  première  &  Apcftoli- 
que  pureté  ,  qui  brilloit  avec  taiv:  d'éciat  en  ceux 
qui  gouvemoient  la  primitive  E^life  }  &  de  porter 
par  ce  moyen  tous  les  Monarcj&esà  devenir  leurs  fu- 
jets  :  Ou  de  les  contraindie  de  vive  force  à  pren- 
dre l'ordre  de  Prêrrife  ,  &  ainfi  de  changer  leurs 
Couronnes  en  Mitres  ,  &  leurs  Royaumes  en  Ré- 
publiques Ecclefiaftiques  ,  où  toutes  charges  pu- 
bliques de  l'Eiat ,  tous  les  fieges  de  Judieatuie,  Si 
o  fin  toute  J'adrniniftration  civile  &  politique  fe- 
roient  entre  les  mains  des  Prêtres  qui  dépendent 
fubord  mai  rement  les  uns  des  autres  félon  leurs  dif- 
ferens  caractères.  Par  ce  moyen  toute  !a  Chrétien- 
té feroit  bien-tôt  réunie  dans  un  feul  Empire  Ec- 
ck/ïaïu'que,  dont  le  Pape  feroit  le  Chef  pour  le 
temporel  àuffi-bien  que   pour  le  f pi  rituel. 

Ce  que  je  viens  de  te  dire  n'eft  pas  feulement  d'un 
particuiit-r  ,  mais  le  but  gênerai  de  tout  l'Ordre. 
Une  infinité  d'autres  Piètres  &  Dcrvis  cabalcnt 
dans  toutes  les  Cours  &  par  toute  l'Europe  pour 
faire  réiiiTïr  ce  projet. 

Vénérable  Efad  ,  fi  Dieu  veut  qu'ils  viennent  à 
bout  de  leur  deifein  ,  il  eft  à  craindre  que  les  guer- 
res que  nous  aurons  contre  les  Chrétiens  nous  cau- 
feront  autant  de  depenfes  &  d'embarras  ,  pour  ne 
pas  dire  qu'elles  feront  plus  fatales  aux  Muful- 
mans,  que  celles  que  nous  avons  eu  à  foùtenir  Iorf- 
que  ces  Infidèles  mettant  autrefois  à  part  leurs 
querelles  particulières,  unirent  toutes  leurs  for- 
ces pour  conquérir  la  Terre- Sainte, 
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A  Abdel  Melec  Mali  Omar,  Prdulcnt  du 
Cojlcge  des  Sciences,   à  Fez. 

ReLit'on  abre^ce  de  fion  éducation  ,  &  de 
fit  minière  d'étudier  dt*  terris  qu'il  ètoit 
en  Sicile.    De   i'orphne. 

T'Ai  reçu  un  paquet  de  eonfequence  contenant  des  165*1 
J  conleiis  lacrez  &  des  avis  qui  me  font  fore  agrea- 
bics  ,  rempli  de  beaux  mémoires  &  de  remarques 
importantes ,  de  fages  préceptes  &  d'excellens  mo- 
yens pour  le  perfectionner  dans  la  Philofophie  & 
dans  ia  miiterieufe  feience  do  la  Nature. 

J'ai  lu  avec  beaucoup  d'arKdion  &  de  joye  le 
caractère  de  Mufu  Abul  Yahyan  ;  &  J'eloçe  de  fa 
lagcfle  &de  Ces  vertus.  Q^ede  femblabks  lumières 
brillent  toujours  dans  ce  ceitbre  Collège  ,  &  ré- 
pandent de  là  leurs  rayons  &  leurs  ii  flaences  ,  non 
feulement  en  Afrique  ,  mais  par  toute  la  terre.  Que 
Ja  viile  de  Fez  toit  du  nombre  de  celle  dont  la  re- 
nommée cit  belle  &  agréable  :  qu'elle  pu i île  être 
au  rang  de  Jerufalcm  la  fainte,  de  Ja  Mafre  des 
Anciens,  de  Medine  Talnabi  la  charte,  &  de  Ba- 
biiore  qui  porte  le  falut  :  Qujelle  aquiere  des  ti- 
tres d'honneurs  particuliers  ,  &  dignes  du  refpect 
de  toute  la  terre  i  &  qu'on  apelle  Fez  par  tout  la 
mère  des  icier.ces. 

J'ai  éié  fort  ftudieux  &  fort  inquiet  durant  plu- 
lieu:  s  années  i  &cela,  je  croi ,  parce  que  j'etois  ef- 
clave  à  Païenne.  Avant  cela  je  vivois  coi  tentau  Ser- 
rai! ;  l'influence  de  la  Majefté  Royale,  je  veux  dire 
Ja  iaerce  prelence  du  Grand  Seigneur  m'echauffoit  ; 
car  comme  le  Soleil  il  donne  le  mouvement ,  la  cru- 
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i*fS.  ]c:(u  f  &  |a  v,-e  £  tout:es  choies.  Je  né  regardois  ja- 
mais de  livres,  &  ne  travaiiloisà  rienaprendre  ,  fi 
ce  n'eft  à  me  bienaquitter  de  mon  devoir,  &  à  me 
pouffer  à  la  Cour,  regardant  comme  batbares  con- 
tes les  Iciences  qui  ne  conrribuoienc  pas  à  cela. 

Je  meprifois  également  les  hiltoircs  &  les  lan- 
gues étrangères:  Je  croyois  qu'il  é:oic  au-d:ffous 
d'un  Coortiian  Mafulman  ,  de  le  donner  la  peine 
d'apprendre  d'autre  langue  que  le  Perfan  ,  l'A- 
rabe* &  le  Turc,  ou  de  charger  fa  mémoire  des 
hiitoires  des  autres  nations  aeftinées  à  être  ef- 
claves    des  vrais   Croyans. 

Qjint  aux  feiences  de  fpeculation,  j'avois  na- 
turellement affez  d'envie   de  les  apprendre  :  Mais 
ou  j"  n'en  avois  pas  le  tems  ,  ou  je  manquois  de 
livres,  &  autres  fecours  ordinaires.    De  forte  que 
tout   le  lavoir  dont  je  pouvois  alors  me  vanter  , 
coi.iiftoit  en  certair.es  petites  idées  de  Logique  Si 
de   Metaphifïque  ,  que  m'avok  laiffées  un   vieux 
manuferit  Arabe  que  j'avois  lu.  Je  croyois  favoir 
aff_z  bien  l  hiftoire,  parée  que  j'avois  étudié  les 
An;, aies  de  l'Empiie  Ottoman  ,  Se  que  j'avois  jette 
Jes  yeux  de  teins  en  teins  fur  les  traductions  d 'Hé- 
rodote &  de  Piutaïque  que  nous  avons  en  Turc. 
Iieft  vrai  qu'à  la  faveur  des  fréquentes  converfa- 
tions  que  j'avois  avec  les  Grecs ,  j'eus  bien-  tôt  ap- 
pris leur  langue  vulgaire  :  Mais  il  y  aveit  encore 
bier.  du  chemin  à  faire  avant  que  de  favoir  la  po- 
Jiteffe  rie  la  largue  des  anciens  Grecs.  Un  page  de 
Ja  Trc  f'orerie  m'aptit  les  principes  de  l'Efclavon  v 
que  j'appris  enfuite   plus   parfaitement  ,  efperans 
qu'il  me  fe:v!roit  à   quelc|ue    heure. 

Tout  cela  écoit  bien  fupcrrTcicl  ;  cependant  je  me 
crus  allez  heureux  pour  n'avoir  pas  befoin  de  faire 
de  plus  grandes  recherches.  Les  plaifirs  &  les  di- 
vercillemc.s  de  la  Cour  rr/ôtoient  le  d  fit  &  le 
goût  avec  lequel  je  me  fuis  attaché  depuis  à  des 
études  plus  lolides,  &  entré  en  conûderaciou  de 
Ja  fageffe  des  Anciens. 
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Mais  après  que  le  malheur  eut  une  fois  change  ittfi 
Ja  feene  de  ma  vie  ,  &  qu'au  lieu  de  l'honorai). ç 
porte  c  ù  j'cioisan  lervice  du  Çrand  Seigneur  ,  la 
dcltinée  m'eut  fait  u:i  mifcrablc  eiclavc  en  Sicile  , 
je  commençai  à  devenir  meditajbond  &  penfif.  La 
peine  que  j  avois  &:  lei>  baffes  occupations  aufquci- 
Jes  on  m'employoit  ,  mortifièrent  mes  premières 
pallions  ,  &  m'ôrcient  toute  cfpcrancc  des  hon- 
neurs du  monde.  Mon  barbare  &;  infidc.e  n  aîtie  me 
traitoir  avec  tant  de  cruauté  ,  que  mon  elpiit  s'é- 
lant  abâtardi  ,  j.  m'accoutumai  à  Ja  feevitude  :  Ec 
comme  je  dcfelpcrois  d'c.rc  heureux  dans  ce  mon- 
de, je  bornai  tonte  mon  ambition  à  être  rage, 

Je  m'attachai  beaucoup  à  la  contemplation  :  Ec 
ayant  fait  connoiflance  dans  la  Ville  où  jedemeurois 
2.xcc  un  boni  é.e  Charpentier  qui  avoir  quantité  de 
bons  livres  ,  il  me  prêta  divers  traitez  choifis ,  &  jç 
dérobois  à  mon  lommcil  autant  d'heures  que  je 
pouvois,  pour  les  employer  à  les  lire  avec  attention 
&  avec  fuccés.  CeCharpei  riez  eut  pitié  de  ma  con- 
dition ,  &:  me  rendit  pJuficurs  bons  c  ffices  ,  (ans  ef- 
perar.ee  de  récempenie  que  celle  qu'il  atteudoù  de  ' 
Dieu.  J  fis  connoillai  ce  par  Ion  moyen  avec  deux 
ou  trois  ta  van*  hommes  ,  qui  n'éfaignercnt  rien 
pour  m 'apprendre  le  Latin  &  le  Grec  des  Anciens  , 
&  en  mémo-rems  les  principes  de  la  Philotophie. 
Mer.  maître  me  maltraitoii  Coûtent  à  caule  de  cela  , 
fe  plaignant  que  mon  attachement  aux  livres  &  à 
la  locieté  des  Prêtres  étoicm  caufe  que  fes  affai- 
res étoient  négligées.  Ma's  toute  fa  feverité  ne 
fut  pas  capable  de  diminuer  l'ardent  dcfir  que  j'a- 
voi.s  de  devenir  (ayant.  Je  continuai  donc  à  étu- 
dier ,  Se  je  pris  certains  tems  pour  cela  ,  jufques  à 
ce  qu'enfin  l'heure  vint  que  je  fus  racheté.  Ce  fut 
alors  que  je  fréquentai  les  Académies  :  Et  depuis  je 
n'ai  perdu  aucune  occafion  de  perfectionner  ma  rai- 
fon  ;  cepen  îanr  je  ne  me  trouve  pas  encore  aujour- 
d'hui forr  éclairé.  Il  ne  me  paroi:  aucune  certirude 
dans  Jcsfciences ,  fi  cen'eft  dans  les  Ma;hemaùques, 
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Toutes  les  autres  font  embaraflees  de  mille  dîfpu- 
tes  &  de  mille  obfcuritez  :  Ce  qui  fait  que  je  fuis 
devenu  Sceptique  en  bien  des  ebofet.   Je  mécon- 
tente de  conferver  une  foi  ferme  &  inviolable  pour 
i'A.'coran  ,  &  pour  le  livie  des  dogmes  Propheci- 
ques  &  des  traditions.  Enfuite  j'ai  un  profond  ref- 
pedl  pour  les  écries  du  Philofophc  Porphirc ,    qui 
iëmble  s'être  plus  approché  de  ia  raifon  que  tous 
les  anciens  Saçes.  Son  véritable  nom  étoic  Adelcc, 
qui  eft  le  tien.  Melec  ,  comme  tu  fais  ,  lignifie  Roi 
tcn  langue  Siriaquc.  De  là   Longin  Tuteur  de  Mê- 
lée ayant  égard  à  la  couleur  ordinaire  des  r.obes 
loyales,  l'apella  Porphirc,  qui  Signifie  en  Crée 
yitn  de  pourpre  Porphire  naquit  à  Tir  capitale  de 
l'ancienne  Phenicie.  II  étoit  noble  d'origine.,   &  il 
-fut  fort  bien  élevé.  La  Nature  le  forma  pour  être 
fage  ,   &  la    Fortune  le   favorifa  d'aiTez    grands 
avantages.  Car  outre  que  fon  premier  Tuteur  donc 
j'ai  déjà  parlé  ,  étoit  le  plus  célèbre  Grammaijien 
&  Orateur  de  fon  tems  ,  Porphire  alla  à  Rome  où 
il  fît  amitié  avec  Plotin  ,  qui  lui  aprit  en  perfection 
toutes  fortes  de  Sciences.   Son  pouvoir  s'étendoit 
jufques  fur  les  Démons ,  &  il  chaffa  le  génie  Afé  , 
qui  infe£oit  certains  bains  de  Rome.  En  un  mot  ,  fa 
doctrine  parut  divine,  .&  fes  actions  plus  qu'hu*-  ' 
inaine.  Cependant  avant  que  de  mourir  il  fe  retra- 
cta publiquement  de  toat  ce  qu'il  avoit  autrefois 
écrit  i  preuve  fuffifànre  qu'il  n'y  a  rien   d'aiTurc   < 
dans  les  productions  çjcs  mortels. 

Puis  donc  que  les  plus  fages  lé  contredifent  ,  &   i 
deviennent  Sceptiques  ,  dis-moi  ,  je  te  prie  ,  Ora- 
tic  -du  ficelé ,  pourquoi  ne  le  ferois-jc  pas  .» 


brc,  &  Moniîcui  Mancini neycu  du  Cardinal  furent 
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LETTRE      LX  IX. 
A  Murât  ,  Paflîu 

Les  François  frtnnwt  Vunksrque  ,    &  en 

mettent  en  pojfejjion  les  Anglais.  Maladie 
di%  Roi  de  france.  Son  reuiblijjtment» 

IL  vient  de  fe  paiTer  une  chofe  encre  les  François  &  i<^t« 
les  Anchois  ,  où  il  paroît  du  miftere.  Pcrfonne  ne 
(air  ici  ce  que  cela  veut  dire  que  ceux  qui  font  des 
fecrets  du  cabinet  :  Cepcndanc  tout  le  monde  croit 
it]uc  c'eft  un  tour  d'adreffe  du  Cardinal  Mazarin.  Ce 
Miniftre  a  plus  de  détours  dans  ta  téce  qu'un  de  nos 
vieux  joueurs  d'Echecs  .  qui  prévoit  jufqu'à  neuf 
Cdips  inévitables  avant  que  de  faire  un  mouvement 
liaidi ,  &  qui  efl  fur  que  le  dernier  lui  fera  avanta- 
geux. En  un  mot  Dunkerque  la  plus  forte  &  la  plus 
importante  place  maritime  de  tout  l'Occident,  a 
pâlie  des  Espagnols  aux  François,  qui  comme  un 
pa^*  d'amitié  l'ont  mile  entre  les  mains  des  Anglois, 
crus  Politiques  de  Paris  font  furprisde  cette 
action  5  &  les  Politiques  Ie^  plus  confommez  de  la 
Conr  ou  ne  peuvent ,  ou  ne  veulent  leur  apprendre 
le  véritable  feerct. 

Voui  verrez  deux  ou  trois  graves  Bourgeois  fai- 
sant enfemble  des  conjectures ,  &  difant  fans  refer- 
ve  ce  qu'ils  penfen:  :  Cependant  ils  fe  retirent  après 
tout  auflï  ienorans  qu'ils  é.oient  venus,  &  fe  con- 
tentent de  fe  faire  ligne  de  la  tête  qu'ils  s'aplaudif- 
fent  les  uns  les  autres  ,  &  ai:  (i  ils  fe  feparenr. 

Tout  le  monde  crut  que  cette  Cour  alloit  faire  à 
celle  d'Angleterre  une  propofition  extraordinaire  , 
pa:cequepeu  de  rems  avant  la  prife  de  Dunkerque  , 
k  Duc  de  Crequi  premier  Gentilhomme  de  iaC  ham- 
bre,  &  Monûcui  Mancini  neveu  du  Cardinal  furent 
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fC;8.  envoyez  en  Angleterre  avec  une  fplendide  fuite  Je 
Gentilshommes  Frai  cois.  Tout  Je  monde  croyoit 
que  cette  Amballade  Lccoit  fui  vie  de  quelque  action 
furprenante,  &  qu'il  fallait  que  ce  fut  un  miitere 
Aç.  grande  importance,  puifqu'on  navoit  pu  le  con- 
fie! qu'aux  deux  principaux  Favoris  du  Caidinal 
Winiftre.  A  prêtent  que  le  miftere  eu  dévelopé  ,  on 
ne  fait  quel  jugement,  on  en  doit  faire.  Je  n'en  lais 
pas  plus  que  les  autres  ,  &  perfonne  j.ifqu'ici  n'a 
pu  me  dire  au  jufte  ,  pourquoi  on  a  mis  ies  Anglois 
en  poîTcffion  d'une  place  de  cette  importance  ,  qui 
commande  toutes  les  mers  Septentrionales  ,  &  qui 
couteaux-  François  tant  de  peine  &  tant  de  fang. 
J'ai  mis  Ofmin  le  Nain  en  campagne  &  piis  des  me- 
sures pour  tirer  ce  fecret  de  divers  Courtifans.  Mais 
j'aurois  autant  gagné  d'entreprendre  de  trouver  le 
corps  de  Moïiè  ,  qui  fut  caule  d'une  quetelle  entre 
Michel  &  le  Diable.  Peut-être  le  tems  nous  l'ap- 
prendra. Je  conclus  hardiment  des  à  prêtent,  que 
ies  Anglois  font  les  feuls  peuples  de  l'hurope  que  la 
ïranec  juge  dignes  d'être  recherchez. 

Le  Roi  a  été  fort  mal  de  la  fièvre  ,  &  même  en 
grand  danger  de  la  vie  :  Mais  à  preftnt  il  eft  bien 
rétabli  :  ce  qui  donne  une  verirable  joye  à  les  amis 
&  fidèles  fujçts  :  Car  pour  les  autres  iis  faver.t  s'en 
faire  une  feinre. 

J'avois  prefqu*oub!ic  de  te  direj  que  les  Efpa- 
gnols  s'érant  mis  en  devoir  defecourir  Dunkerque, 
avoient  été  attaquez  &  batus  par  les  François ,  qui 
îeur  ont  rué  environ  deux  mille  hommes,  &fait 
aurant  de  prifonniers. 

Les  progrès  de  ce  Monarque  ,  fage  BaflTa,  font  il 
conftans  Se  Ci  aifurez  ,  que  cela  a  donné  lieu  à  un  pro- 
verbe. Car  pour  encourager  quelqu'un,  ou  pout 
aflùrer  fortement  quelque  ehofé  ,  on  dit  ordinaire- 
ment ,  ceft  aujft  a/Juré  quil  ïeft  ,  que  Louis  le  Grand  , 
prendra  cette  année  en  Flandres  une  eu  deux  Places. 

Le  Maréchal  de  Turefthe  eft  un  grand  General ,  & 
é'eit  à  fa  prudeneeque  la  France eft  redevable  d'une 

grande 
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grande  partie  de  (es  victoires.  Il  eft  fort  expeditif  iM3- 
dans  les  entrepriies.  Il  y  eut  peu  de  jours  entlt  la 
prilc  de  Dunkuque,  &  celle  de  B.  rgues  ,  de  Fur- 
nes  &  de  Dixmude  ,  trois  fortes  places  en  Flandres. 
On  croit  qu'il  ne  tardera  pas  long-temps  à  en  pren- 
dre d'autres. 

Le  Roi  de  France  marche  à  grands  pas  à  l'Em- 
pire d'Occident.  Mais  ce  ne  feroit  pas  l 'intérêt  du 
Giand  Seigneur.  Car  il  feroit  en  ce  cas  un  nouvel 
ennemi  d'un  vieux  ami  ;  ennemi  plus  puiltant  que 
tous  ceux  qu'il  a  eu  jufqu'ici.  Cependant  tout  dé- 
pend de  la  deftinée. 


LETTRE      LXX. 

A  Mahammec  Hermicc  du  Mont  Urici  en 
Arabie. 

//  parle  de  fis  faffions  &  de  fis  vices,  &  dit 
en  pajjant  quelque  chofi  de  fi: s  vertus, 

JE  t'ai  fouvent  importuné  ,  incomparable  mortel  : 
Mais  permets-moi  encore  une  fois  de  te  déchar- 
ger mon  coeur  comme  à  mon  Confefleur  ,  ou  pour 
mieux  dire  comme  à  un  Oracle. 

I!  eft  certain  que  les  aftres  de  ma  naiiTance  fouf- 
frent  à  prefent  un  grand  changement.  Je  me  trouve 
fembJable  à  un  homme  nouvellement  cveiîié  d'un 
profond  fommeil  ,  ou  des  rêveries  d'un  Congé.  Il  me 
iemble  que  mes  années  paiTées  fe  fcr.t  écoulées  com- 
me une  nuit,  où  mon  efprit  travaillant  ne  s'eft  for- 
mé que  des  fantômes  &  des  vidons. 

Le  tems  de  mon  enfance  eft  celui  de  ma  vie  que  je 
trouve  le  plus  heureux.  L'ignorai. ce  du  vice  avoic 
plus  d'influence  fur  mes  actions, &  m'empéchoit  bien 
mieux  d'y  tomber,  que  ne  font  à  prefent  lesconnoif- 
fances  aqnifes  des  préceptes  &  des  maximes  de  I* 
Tome  IV.  M 
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JÉ$8.  vertu.  ]c  ne  me  luis  pas  plutôt  mis  à  Tétucfe  de  H 
Morale, &  n'ai  pas  plutôt  apris  à  diftinguer  le  bien 
&  le  mal ,  que  la  curiofité  m'a  porté  à  examiner  la 
nature  du  dernier  autrement  que  par  une  fimple  fpe- 
culation.  Je  me  trouve  bien  plus  de  penchant  à  ap- 
prouver ce  qui  étoit  défendu  ,  qu'à  pratiquer  ce  qui 
ctoic  commandé  ;  &  je  trouve  même  au  premier  un 
plaifir  fecret.  Tant  l'homme  a  de  pente  à  fe  défier 
de  Tes  Directeurs  ,  &  à  regarder  les  Loix  qui  gênent 
fa  liberté  naturelle,  comme  un  joug  qu'on  a  voulu 
Jeur  impoier. 

Outre  cela  tous  les  hommes  ont  certaines  incli- 
nations naturelles  ,  qui  font  que  les  plus  jeunes,  & 
ceux  qui  font  encore  en  minorité  ,  font  autant  en 
droit  de  le  contenter  que  les  plus  fages  veiilai  ds. 
II  n'y  a  point  de  raifon  qui  puilTe  aifément  leur  per- 
fuader  de  renoncer  à  ce  privilège.  Ils  s'imaginent 
toujours  qu'on  leur  fait  grand  tort ,  parce  que  cha- 
cun fait  confifter  fon  intérêt  &  fon  bonheur  à  fuivie 
les  mouvemens  de  fa  volonté. 

A  la  vérité  je  n'ai  jamais  eu  de  penchant  â  au- 
cuns vices  énormes  ,  ou  à  ceux  qui  pour  leur  fingu- 
larité  feroient  rougir  les  plus  libertins ,  s'ils  y  tom- 
boient  à  la  vûë  du  public. 

J'ai  toujours  eu  une  horreur  invincible  pour  ces 
acîes  d'impudicité  qui  ne  doivent  pas  être  nommez  , 
&  dont  la  feule  idée  fait  frémir.  Cependant  je  fuis 
naturellement  amoureux  .  &  je  ne  faurois  refufer  à 
une  beauté  les  fentimens  &  les  pallions  que  lui  doit 
un  amour  Platonique.  J'admire  la  fimmetrie  &  la 
beauré  par  tout  où  je  les  trouve  ;  &  je  puis  forr  bien 
regarder  plulieurs  heures  confecutives  une  fleur,  un 
arbre ,  ou  un  pan.  Je  fuis  charmé  de  l'éclat  du  So- 
leil ;  &  comme  un  autre  Endimion  je  fouhaire  avec 
paiïïon  de  connoître  mieux,  la  Lur.e.  Les  moindres 
beaurezde  la  nuit ,  les  moins  confîderables  écoi'es 
m'e-fîâment  de  mille  paflions.Je  fais  ma  cour  à  tou- 
te l'armée  des  Cieux  ,  fans  croire  commettre  d'Ido- 
lâtrie. J'aime  enfin  l'Univers,  &  meurs  à  tout  mor 
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tnent  ,  quand  je  contempla  .a  gloire   de  VTM  i.s.cl6i*> 
trair.ccndentc  ,  qui  cft  la  racine  &  .a  Iburcc  de  tou- 
tes chofes. 

Ces  paili  mis  r.e  font  point  indignes  d'un  Muiul- 
nian.  Mais  j'ai  aufli  pour  les  belles  femmes  <\-.s  pat- 
rons plus  violentes  que  pour  tout  le  rc-lle;  plus  dan- 
geiculcs  &  plus  facalcs.  Dis-moi  ,  pieux  -Si. vain  ; 
comment  contenterai-je  mon  amour  uns  blciTlr  la 
vertu  &  la  gravité  d'un  homme  > 

Ii  kmhle  que  \cs  belles  femmes  n'ont  é  créées 
que  pour  nous  tourmenter  ,  puil'qu'un  homme  ne 
peut  être  heureux  ni  avec  elles,  ni  fans  elles,  tes 
Belles  font  des  Enigmes  parfaites:  Et  l'on  manque 
Également  de  les  aimer  trop  ,  ou  de  les  hair  m  p. 
llieroit  digne  d'un  Philofophc  de  lavoir  fi  le  Se- 
xe ,  entre  tous  les  bons  &  necdrairesofïces  que  nous 
en  recevons  ,  n'a  pas  été  mis  au  monde  comme  au- 
tant d'efpions  pour  obferver  nos  actions,  &  pour 
nous  tenir  dans  un  Labirinte  perpétuel  }  en  mêlant 
Jes  careifes  aux  rebufades  ,  les  fli-eries  aux  repro- 
ches ,  &  la  mauvaile  humeur  aux  faveurs  ;  &  cela 
<ie  peur  que  les  hommes  naturellement  ambitieux 
n'entrep  ri  fient ,  s'ils  étoient  maîtres  d'eux-mêmes, 
quelque  cho'.e  de  plus  hardi  que  ce  qàt  les  Poëcef 
feignent  des  fi:s  de  Titan  ,  ou  que  la  Loi  écrite  rap- 
porte de  Nimrod  &  de  fes  compagnons  ,  qui  bâ- 
tirent la   Tour  de  Babel. 

Qjj  les  femmes  (oient  des  efpions  ,  ou  <ies  aides 
fidèles  ,  des  amies  ou  oies  ennemies  3  je  veux  te  dire 
frai  chement  que  je  n'ai  pu  m'empêclur  de  les  ai- 
mer avec  exeex.  Et  c'eft  ce  qui  fait  panie  du  fonge 
ou  de  l'ex  taie  dont  je  t'ai  parlé  au  commencement: 
de  ma  lettre. 

Il  y  a  une  autre  feene  ,  qui  eft  celle  de  l'honneur. 
C'eft  aufli  un  fantôme  t  une  pure  vapeur,  une  om- 
bre. Je  n'ai  jamais  couru  après  lagloite,  ni  recher- 
ché les  applaudiflemens  de  la  populace.  Cependant 
comme  en  m'a  confié  de  grand  -  lece:s  &  que  j'aî 
reçu  oïdic  de  fervir  le   Giaud  Seigneur  dans    ic 
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Ï^jS.  porte  où  je  fuis  ,  je  voudrois  bien  faire  mon  devoir 
&  prévenir  les  difgraces.  Je  fouhaiterois  fort  même 
être  careiTé  de  mon  Souverain  comme  ces  autres  cf- 
daves  qui  le  fervent  en  la  même  qualité  que  moi , 
&  applaudi  de  fes  heureux  Miniftres ,  fi  la  deftinée 
veut  que  je  retourne  un  jour  au  Serrail.  Rien  ne  me 
paroît  plus  terrible  que  de  trouver  alors  des  vifiges 
rudes  &  refrognez  ,  ou  de  recevoir  des  cmbrafïacLs 
froides  dts  elclaves  mes  colégues. 

Cette  idée  me  caufe  mille  inquiétudes  j  elle  me 
fait  jurer  mêmes  pour  des  chofes  contradictoires  , 
mentir  &  blafphemer  ;  &  la  peu:  me  porte  fi  loin 
que  du  diable  même  je  ferois  un  Saint.  En  un  mot 
il  n'y  a  point  de  vice  ni  de  mauvaife  action  dont  je 
faiTe  fcrupule  ,  pourvu  que  j'y  trouve  de  l'avantage 
pour  la  caufe  dans  laquelle  je  fuis  engagé.  Et  tout 
cela  en  vue  de  palier  pour  un  galant  homme  à  la 
Porte  ,  pendant  que  je  tâche  de  me  faire  acroire  ,  & 
de  faire  acroire  aux  autres  ,  que  je  n'agis  de  c.tte 
manière  que  par  un  principe  d'honnêteté  ,  &  pour 
lemplir  hs  devoirs  d'un  homme  de  bien.  Ainii  je 
cours  après  du  vent,  de  la  fumée  ,  après  un  rien  , 
après  la  vanité  même,  &  après  un  fonge  chiméri- 
que, Idole  dont  il  m'eft  bien  plus  difficile  de  medér 
faire  ,  que  de  celle  de  l'amour. 

Cependant  je  n'ai  pas  fuivi  jufqu'ici  la  méthode 
des  François  pour  acquérir  de  l'honneur.  Je  n'ai  ja- 
mais opprimé  ni  maltraité  perfonne  ,  &  n'ai  jamais 
trempé  mes  mains  dans  le  lang  humain.  Ni  la  veu- 
ve ni  l'orphelin  ne  pleurent  point  pour  ce  que  je 
leur  ai  enlevé  ,  &  je  n'ai  jamais  violence  perfonne 
pour  l'amener  à  raifon.  Je  me  fuis  toujours  tenu  en 
cela  fur  la  défenfive  ;  pur  éfet  de  la  confervation  de 
foi-même  ,  qui ,  comme  tu  fais ,  eft  un  principe  na- 
turel à  tous  \ts  hommes ,  &  même  aux  vermilTeaux 
de  la  rené.  Ces  petits  Reptiles  tâchent  de  te  garen- 
tïr  lorfqu'on  les  foule  aux  pieds.  Je  ne  fais  pas  au- 
tre chofe  ,  fi  ce  n'eft  lorfqu'il  s'agit  des  intérêts 
ifu  Sultan. 
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Cela  me  fait  fouvenii  de  ma  probité  ,  car  enfin  i < 5 S« 
puilquc  je  te  parie  de  mes  vices  ,  il  cft  jufte  aufli 
duc  je  t'entretienne  de  mes  vertus.  Ni  l'Arabie  ,  ni 
l'Orient  n'ont  jamais  produit  un  homme  plus  fîdclc 
à  l'on  Maître  ,  &:  plus  honnête  que  moi.  Je  me  van- 
terai toujours  de  ma  fidélité  dans  un  fiecle  auiîî 
perfide  que  le  nôtre.  C'eft  cette  rare  vertu  feulement 
qui  me  mettra  en  pofleflion  du  Paradis  en  dépit  de 
tous  les  Molahs.  Quand  au  relie,  ce  ne  font  que  des 
péchez  véniels  qui  s  élaçcnt  aifemenr.  Tant  que  per- 
u  :.e  ne  pourra  dire  que  j'ai  trahi  its  fecrets  de 
mon  Maître  ,  je  n'ai  pas  plus  à  craindre  qu'un  Aa- 
çe  qui  n'eft  pas  obligé  défaire  femindle  au  pôfte 
'le  plus  abject  des  cieux  ,  &  qui  n'eft  éloigne  du  dia- 
ble que   de  la  portée  du  canon. 

A  peine  avois-jc  achevé  d'écrire  ce  mot ,  qu'un 
bruit  que  j'entens  tout  à  coup  m'a  obligé  de  mettre 
la  tête  à  lafenécre.  Après  avoir  regardé  la  terre  , 
&  puis  enfui  te  la  Lune  &  les  Etoiles  (  car  le  Ciel 
éioic  fort  ferain  )  j'ai  rematqué  un  petit  &  rapide 
nuage  qui  paiciiTbit  comme  un  balot  de  foye,  tra- 
verfant  du  Midi  au  Septentrion.il  fendoit  l'air  com- 
me un  fin  voleur  d'Arabie  fend  à  la  nage  les  ondes 
du  fleuve  Tigris,dans  l'efperance  de  quelque  bu- 
tin. Surpris  de  ce  fpectacle  ,  &  voyant  le  Ciel  claie 
&  laus  autres  nuages  ,  j'ai  d'abord  conclu  que  c'é- 
toit  le  chariot  de  quelque  divinité  de  l'air,  d'un 
Mercure  ou  MelTager  ,  qui  portoit  des  nouvelles 
preftées  aux  Grands  Seigneurs  &  Commandans  des 
régions  Arctiques  ,&  qui  alloit  les  prier  pour  des 
rai  Ions  importantes  &  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes. 
Peut-écre  ,  ai-je  penfé  ,  la  guerre  eft-elle  commen- 
cée entre  les  elprits  des  Pôles  :  Ou  peut-être  le  Roi 
Eole  a-r-il  envoyé  fommer  les  vents  de  Nord  ,  ré- 
folu  de  fe  donner  le  plaifir  de  voir  enfler  la  Mer  & 
bondir  les  Vai fléaux. 

Tout  de  bon  cela  m'a  fait  fonger  combien  nous 
fommes  ignorans  des  loix  &  des  conftitutions  des 
Eicmcns.  Cela  me  fait  fouveuir  des  brouillards  qui 

M    3 


1"7       i  VEfpîon  dans  les  Cou7S 

»*58  obfcu-ciflent  quelquefois  l'air,pour  nous  empêcher, 
à  ce  que  je  croi  ,  de  voir  ce  cj\ii  fe  paffe  en  certain* 
temps  dans  la  haute  région  de  l'air.  Les  efprirs  aë- 
lie  s  fc  diverti flent  peut-être  aîors  fous  des  formes 
vifib.es,  font  des  Fèces  folemr.elles,  &  allument  tous 
Us  Mettoies  du  haut  firmament,  comme  autant  de 
feux  d'artifices  naturels  &  d'illumination!  ,  qu'il 
n'efr  pas  à  propos  que  les  mortels  voyent,dc  peur 
que  nous  n'en  apprenions  troo  .  &  que  nous  ne  de- 
venions auiTî  feges  qu'eux.  Qjoi  qu'il  en  foit  ,  j'ai 
regardé  avec  beaucoup  d'attention  un  feul  nua^e  fe 
gliiîanr  aii.fi  dans  l'air  ;&  comme  ce  fpëetaclc  m'a 
paru  extraordinaire  ,  j'aurois  fouhaiié  d'avoir  des 
ailes  peur  pouvoir  (uivre  fes  mouvemens. 

Toi  qui  asmefuré  la  fabrique  de  la  Nature,  & 
qui  as  pris  les  véritables  dîmer  fions  du  monde  ,  qui 
as  pénétré  dans  les  fecrets  des  Elemens ,  &  qui  t'oc- 
cupes continuellement  aux  plus  fages  &  aux  plus  fo- 
lic'es  recherches,  tu  te  moqueras  de  la  vanité  des 
gens  comme  moi  ,  qui  ne  fe  comprenant  pas  eux- 
mêmes;  prétendent  comprendre  les  voyes  du  Tout- 
puifTant  ,  dont  les  connoifTances  font  parfaites. 

Pour  moi  qui  ai  étudié  dans  les  Académies ,  &  lu 
Arifto:e,  Avicenne,  Piotin,  Averroes,  &  autres  Phi- 
lofophes  ,  je  me  croi  encore  au  fond  de  la  caverne 
de  Platon  ,  converfant  avec  les  ombres  ,  m'équivo- 
quant  en  tout  ,  fi  ce  n'efr.  dans  l'idée  que  je  me  for- 
me de  ta  fainteré  &de  ton  immenfe  fagelTe ,  qui  eft 
imprimée  dans  mon  efprrt  comme  ce  que  les  Phi— 
Jofophes  apcllent  premiers  principes  ,  parce  qu'ils 
fort  évidens  par  eux-mêmes. 

J'avois  réfolu  de  t'en  dire  davantage  ;  mais  une 
îndifpofinon  fubite  &  une  extrême  foibleiTe  qui 
épuifent  mes  cfprits,  m'obligent  de  finir.  Mes  mem- 
bres font  tout  tremblans  la  tête  me  tourne,  le  cœur 
me  manque.  En  un  mot  il  me  femblc  que  je  fuis  plui 
prés  de  la  mort  que  de  la  vie. 
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LETTRE     LXXII. 

A  Achmcc  Padichani  Culligiz,  Bafla. 

//  le  félicite  d'avoir  fuc  ce  dé  à  Varmsh  Aie- 
hemtt ,  Bajfa.  Elettion  d'un  nouvel  Em- 
fe  cur  d'Allemagne.  Aiort  de  CromvveL 
Vejfcin  des  François  fur  Oftende. 

TOn  nom  montre  que  tu  eft  un  des  FavonVail 
Scrrail  :  C'cft  pourquoi  je  lai  que  tu  eit  accou- 
tumé à  recevoir  une  infinité  de  fourni  fiions  &  de  fîa- 
teries.  Mais  il  faut  que  j'en  ul'e  avec  toi  comme  j'en 
uiai  avec  le  nouveau  Moufti ,  lorfque  je  le  félicitai 
fur  fa  dignité.  Je  dis  à  ce  Prince  des  Prélats  Muful- 
mans  que  je  n'avois  pas  grand  fujet  de  le  congratu- 
ler ,  parce  que  toute  facrée  &  inviolable  que  fut  fa 
dignité  ,  il  n'etoit  pas  néanmoins  à  couvert  des  per- 
fecutions  de  l'envie,  non  plus  que  l'avoit  été  fou 
PrcdçCeflcur.  Je  dois  te  dire  la  même  chofe. 

Daroish  Mehcmct  Bafla,  a  été  une  victime  im- 
moiéw  à  la  fureur  de  la  multitude  ,  &  tu  as  emporte 
fa  charge  au  Conleil.  PuilTes-tuen  jouir  long-tems, 
&  re  perdre  pas  comme  il  a  fait  l'honneur  Se  la  vie. 
Il  va  quelques  années  qu'il  me  défendit  de  lui  plus 
écrire.  Pour  quelle  rai  (on  il  le  fit ,  c'eft  ce  que  je  ne 
fai  point ,  ni  ne  me  fuis  jamais  foucié  de  favoir.  Je 
Juj  obéis  néanmoins  ,  m'ecanc  indiferenc  à  qui  j'a- 
èreSc  les  avis  que  j'ai  à  donner,  pourvu  que  j'en 
donne  de  bons  &  d'avantageux  au  Grand  Seigneur: 
Car  c'eft  pour  cela  que  je  fuis  ici. 

Je  te  dirai,  Iiluftre  Biffa  ,  les  deux  principale! 
nouvelles  qui  falTent  à  prefent  du  bruit  dans  l'Euro- 
pe. L'une  cft  l'élection  de  Leopold-  Ignace-Jofeph, 
Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême,  à  l'Empire  d'Alle- 
magne.  Il  y  a  onze  mois  qu'on  travailloit  à  cette 
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r*sS,  affdi  c  |  &  enfin  la  faction  de  la  maifon  d'Autriche 
l'a  emporté.  Cela  fe  fit  le  huiiiéme  de  !a  cil  quiéme 
Lune.  Il  fut  couronné  le  vjngt- deuxième  du  n  ême 
moi.v.  La  querelle  du  Duc  de  Bavière  &  du  Prince 
Palatin  n'en  eft  que  plus  échaufée.  Le  dernier  fe  mit 
en  fi  grande  colère  à  la  Dicte  de  Frai  cfort,  qu'il 
jetta  une  Ecritoire  à  rAnibafiadeur  de  Bavière  :  Ce 
qu'on  regarde  comme  un  affront  qui  ne  ié  pardon- 
ne point.  Audi  le  Duc  eft-f/  en  marche  pour  s'en 
venger,  eu  pour  en  demander  Jatisfaction.  L'Ele- 
cteur de-MayeiTçe  lui  a  refuse paflage  ftrr  fes  ter- 
res. Et  ils  ont  bien  la  mine  d'aller  s'embaraffer  fur 
cela  dans  une  guerre  civil?.  Ce  n'eft  pas  une  mau- 
vaise nouvelle  pour  les  Mufulmans. 

Mais  une  nouve!le_qui  fait  encore  plus  de  bruit 
eft  la  mort  de  CromH'el  ,  Protecteur  de  la  Répu- 
blique d'Angleterre,  qui  a  été  ,  tant  qu'il  a  vécu  ,  la 
terreur  de  toute  l'Europe.  Les  fuperftitieux  ,  &  ceux 
qui  prennent  garde  aux  figues  ,  difent  qu'on  eut  des 
prefages  de  cette  mort  trois  mois  à  l'avance,  par 
une  grande  Baleine  neuf  fois  auilî  longue  que  le  plus 
grand  homme  ,  qui  fut  prife  dans  une  rivière  d'An- 
gleterre, ptés  de  la  Ville  capitale  ,  à  quarante  mil- 
les de  la  Mer.  Je  ne  fai  fï  ces  fortes  d'obfeivatioirs 
méritent  qu'on  y  ajoute  foi  :  Cependant  il  femblc 
que  les  ani  aies  d'Anglererie  remarquent  ,  qu'il  n'a 
jamais  paru  de  Baleine  il  avant  en  tei  re  ,  que  cela 
n'ait  été  un  prefage  de  quelque  grand  changement. 
La  deltinée  des  perfonnes  illuftres  caufe  peut  être 
à  la  Nature  une  paflion  extraordinaire  ,  met  les 
Elemersen  defordre,  &  infpire  de  la  fimpathie  aux 
brutes. 

Nous  favons  comme  une  chofe  bien  certaine,  que 
le  jour  que  ce  Prince  mourut  ,.&  dans  le  moment 
qu'il  expira  ,  il  y  eut  un  fi  violent  orage ,  accompa- 
gné de  pîuye  ;  de  grêle  ,  de  tonnerres  &  d'éc 'airs , 
qu'il  n'y  a  point  d'homme  qui  fe  fouvienne  d'avoir 
jamais  rien  vu  de  pareil  en  Angleterre.  Il  y  eut  des 
gens  qui  tournèrent  cet  événement  conue  la  me- 
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moire  de  Cromwc] ,  comme  s'il  eut  été  Magicien  ,  ,6^8, 
ou  du  moins  un  très  méchant  homme  :  Dilant  que 
les  Démons  qui  avoient  en. poiré  fonameen  Enfer  , 
a  voient  excité  cette  hoir  blc  tempête.  D'autres  di- 
i'oient  que  cet  oraje  mêle  n'etoie  ejue  les  foupirs 
&  les  larmes  de  la  Nature  ,  &  la  douleur  amere  des 
Efprits  Gardiens  de  l'Angleterre  ,  affligez  de  la 
peice  û'un  fi  grand  &c  i\  heureux  Héros ,  delà  more 
duquel  les  choies  inanimées  mêmes  s'attriftoient. 
Pour  moi  je  regarde  tout  cela  comme  de  purs  acci- 
dens ,  &  des  effets  du  hafard.  Je  fais  le  même  juge- 
ment d'une  autre  circonftance  ,  qui  a  été  remarquée 
par  les  amis&  par  les  ennemis  deCtomwel  ;  qu'il 
mourut  le  même  jour  qu'il  avoir  gagné  autrefois 
des  victoires  (î^nalces.  Les  uns  relèvent  cct:e circon- 
ilance  pour  le  flétrir ,  &  les  autres  prennent  occafiori 
delà  de  faire  (on  éloge.  Il  eft  dificiie  de  dire  quelque 
choie  de  Cromwel  fans  paroître  partial.  Ii  avoit  de 
grandes  vertus  &de  grands  vices.  Il  étoit  un  vaillant 
General  &un  fage  Politique  ;  néanmoins  traître  à 
ion  Souverain.  Quant  à  la  Religion  ,  quoi  qu'il  fit 
le  zc'c,  il  pafloit  cependant  pour  êtreaum"  indiffè- 
rent que  les  autres  Princes,  qui  pour  des  rai  fou  S 
d'Etat  ,  &  pour  plaire  à  leur6  peuples,  ont  un  grand 
extérieur  de  pieté,  quoi  qu'ils  n'adorent  dans  le 
cœur  d'autre  divinité  que  la  Fortune  &  la  Victoire. 

Il  pafloit  pour  un  des  plus  grands  Politiques  du 
Siècle  ,  &  perfonne  que  Mazarin  ne  pouvoir  lui 
être  comparé.  Cependant  je  ne  puis  m'empecher 
dç  rire  quand  je  longe  comment  ces  deux  grands 
Politiques  ont  été  dupez  cette  année  par  deux  ou 
trois   Transfuges. 

Un  certain  Capitaine  François  nommé  Genti'ot  , 
qui  avoit  fervi  les  Etats  de  Hollande,  &  traverfe 
fouvenc  les  places  maritimes  de  Flandres  ,  avoic 
jemarqué  qu'un  endroit  des  remparts  d'Olttn- 
de  étoit  foifcre  ,  &  qu'on  pouvoit  alternent  s'em- 
parer de  la  Ville  pat  cet  endroit-là.  A  ion  retour 
à  Paris  il  en  don:  a  avis  au  Cardinal  Mazarin  3 
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i*5s»  &  lui  fît  voir  de  :i  grandes  facilitez,  qu'il  Te  A$* 
termina  à  tenter  quelque  choie  pour  emporter  cet- 
te importante  place  ,  (ans  s'expofer  aux  depenfes  Se 
aux  niques  d'en  faire  le  fiegedans  les  formes. 

Pour  cet  effet  il  donna  ordre  à  Gentilot  de  cher- 
cher des  gens  propres  à  entrer  dans  le  complot,  c'eft- 
à-dire  des  gens  réforas  ,  prudens  ,  &  iccrc:s.  Ce  Ca- 
pitaine qui  connoilToit  à  Paris  deux  ou  trois  Defer- 
teurs  ,  qui  ayant  fait  des  meurtres  &  autres  crimes 
dignes  de  mort,  s'etoient  fauvez  des  Païs-bas  par 
la  fuite  ,  leur  communique  le  dcfîéin  ,.&  leur  pro- 
met des  montagnes  d'or  ,  s'ils  vouloient  lui  aider  à 
faire  réù'iïîr  cette  entreprife.- 

Ils  firent  mine  d'accepter  le  parti  &  furent  intro- 
duits dans  le  cabinet  du  Cardinal.  Ce  Miniftrc 
content  d'eux  &  de  leurs  c€F  es  ,  répondit  aux  pro- 
meuves qui  leur  a  voient  été  faites  par  Gentilot  ,  & 
leur  en  fit  encore  de  nouvelles.  En  un  mot,  apréa- 
civerfes  conférences  qu'ils  eurent  enfemble  chez  le 
Cardinal  ,  où  ils  fc  lendoienttous  les  foirs,  &  étant 
convenus  de  toutes  les  mefures  qu'ils  jugéoïent  ne- 
ce  flaires",  les  Dcferteurs  pafïeient  en  Angleterre 
avec  des  tertres  deMazarin  au  Protecteur  de  la  Ré- 
publique ,  qui  l'informoient  du  delTein  ,  avec  priè- 
re de  fournir  quelques  VailFeaux  Anglo;s  pour 
transporter  des  Troupes  dans  le  havre  d'Oflende.- 

Ces  Agents  partirent  félon  leurs  ordres  ,  réfolus 
de  duper  le  Cardinal  &  le  Protecteur,  &  de  faire 
révoquer  la  fenrence  rendue  contr'eux  ,  en  rendant  à- 
leur  Patrie  un  fervice  aufïi  confîderanîe  que  le  fe- 
roit  celui  d'avoir  lauvé  une  Place  de  cette  impor- 
tance 3  ne  doutant  ras  qu'après  cela  on  ne  leur  per- 
mît de  retourner  chez  eux  pour  y  jouir  paifiblc— 
lient   ce  leurs   biens  &  de  leurs  liberté?.. 

Crormvel  les  reçût  favorablement ,  &  accepta  le 
parti  avec  quelque  chaleur.  Mais  après  y  avoir 
*rieus  peni'e  ,  il  fe  mit  en  tête  d'enlever  cette  proie 
ïMusiin  3  Si  de  prendre  ces  gens  à  d:s  gages.  îî 
:  g  l  kitt  Ofteadc  comxaz  «fi  trop  beau,  morceau* 
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pour  h  laifler  tomber  entre  les  mains  des  François , 
tatue  de  promettre  &  d'ohir  quelque chofe de  plus. 
II  prefla  donc  ces  Agcnuc.  vivement ,  &:  n'oublia  rien 
de  tout  ce  qu'il  crue  nece  flaire  pour  l'ca  allure  r  il— 
ienti  s  obligeant  à  les  avancer  aux  grandis 
chargea  d'Angleterre  ,  Se  à  leur  donner  trois  cents 
mille  feqains    aufli  tôt  que  l'affaire  feroit   faire. 

Les  trois  Flamans  ne  demandoient  pas  mieux  , 
que  de  pouvoir  a'nii  leurrer  les  deux  plus  habiles 
rolinqaeS  de  l'Europe.  Ils  perfuaderent  entière- 
ment Cromwel  de  leur  zélé  &  de  leur  fidélité  pour 
foQ  fervicc.  Il  fut  accorde  entr'eux  ,  qu'on  tien- 
droit  Mazarin  en  Jeu  ,  &  que  Ctomwel  lui  feroic 
réponte,  que  voyant  h*  peu  d'apparence  de 
Hr  ,  il   ne  vouloit  point  te  mêle:  de  cette  affaire. 

Ces  trois  hommes  pafTerem  d' Angleterre  en  Ze- 
lande  ;  la  chofe  ayant  été  conclue  de  cette  manière 
avait  que  de  quitter  le  Cardinal  Mazarin  s  &  cela 
en  vue  de  gagner  plus  de  monde  ,  &  de  faire  roue 
te  qui  étoit  neceflaire  pour  rêiïiftr  dans  cette  en- 
treprife  comme  on  defiroit.  Mais  au  lieu  de  rendre 
fervice  ou  au  Protecteur  ,  ou  à  Mazarin,  ils  s'en 
allèrent  droit  en  Flandres,  &  donnèrent  avis  de 
tout  au  Gouverneur. 

La  chofe  bien  examinée  dans  toutes  fes  circon- 
stances ,  &  le  Gouverneur  des  Pars -bas  fatisfait  de 
la  vérité  de  leur  rapport ,  &  de  leur  fidélité  pour 
le  Roi  d'E'.pagr.e  ,  leur  donna  ordre  de  continuer  à 
tromper  les  François  &  les  Anglois  aufli  long-tems 
Qu'ils  pour  rotent,  leur  faifant  efperer  qu'ils  ebrien- 
droient  ce  qu'ils  fouhaitoient.  Cependant  il  tra- 
Tai!!a  à  mettre  à  couvert  Oftende  &  les  autres  Pla- 
ces des  Païs-bas  ,  contre  toutes  les  entreprifes  de 
cette  nature. 

L-  Protecteur  enfin  abandonna* le dcfTcin ,  épou- 

yenté  par  les  menaces   du  Cardiral  Mazarin  ,  qui 

avoit  eu  le  vent  de  ce  qu'il  faifoit  fous  main,  les 

its  s'attachèrent  entièrement  aux    François, 

è'à  itant  plus  échaufez  ,  qu'ils  iavoient  que  Crom- 
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ïé58,  wel  les  traverfoit.  Ils  firent  traîner  l'affaire  du- 
rant  pluficurs  mois ,  obligèrent  le  Roi  de  France  à 
figncr  des  Articles,  par  Ic^jucls  il  lear  promettoit 
de  leur  pats  prés  d'un  millions  cajolèrent  le  Ge- 
neral qui  commandoit  Ton  armée  en  Flandres,  &c 
firent  accroire  à  Ton  Maîcre  qu'il  et  oit  de  fon  in- 
térêt de  ne  faire  aucun  mouvement  durant  fix  fe- 
nvaines  ;  &  cela  dans  un  tems  où  tout  le  monde 
s'attendoit  qu'il  poufTeroit  fes  conquêtes  dans  les 
Pais- Bas.  Une  autrefois  ils  lui  firent  faire  un  mou- 
vement fi  précipité,  dans  un  tems  où  les  chemins 
étoient  impraticables,  qu'il  perdit  la  plupart  de  fon 
artillerie  ,  trois  mille  hommes  fe  noyèrent  ou  mou- 
rurent de  faim  ,  &  mille  de  fes  chariots  demeurè- 
rent embarrafTcz  dans  les  chemins  creux  ;  &  tout 
cela  pour  gagner  Oitende.  Mais  au  bout  du  com- 
p-e  les  François  ne  furent  pas  feulement  f  ru  lirez  de 
leurs  efperances  à  l'égard  d'Oftende  ,  mais  même 
ils  fe  virent  expofez  le  plus  honreufement  du  mon- 
de à  la  rifée  &  au  mépris  de  route  l'Europe.  Le  Car- 
dinal Mazarin  fe  repofoit  entièrement  fur  la  fidé- 
lité de  fes  Agena  F'amansi  tout  ce  qu'ils  propo- 
saient pour  faire  rciifiir  I'entreprife  étoit  regarde 
comme  une  loi.  De  là  vint  que  le  General  des  Fran- 
çois en  Flandres  ,  reçut  ordre  ex  prés  d'embarquer 
une  partie  de  fon  armée  fur  certains  VaifTeaux  qui 
croient  devanr  DunKcrquej  de  fe  jetter  au  jour  mar- 
qué dans  le  Havre  d'Oftende  ,  d'y  mettre  les  Trou- 
pes à  terre,  &  de  prendre  poiTefiion  de  cette  Place 
au  nom  de  fon  Maître  ;  lui  faifant  accroire  que  les 
portes  lui  feroient  ouvertes  ,  &  que  la  garnifon 
Efpagnole  en  fortiroic  d'abord  qu'elle  le  verroir,' 
Tout  cela  fut  mené  avec  tant  d'artifice /tant  de 
ménagement  ,  Se  tant  d'adrclTe  ,  que  quand  il  en- 
tra dans  le  Havre  avec  dix  VaifTeaux  ,  il  cru:  que 
la  Place  ne  pouvoir  lui  manquer.  Mais  fes 
Troupes  n'eurent  pas  plutôt  mis  pied  à  terre  an 
nombre  de  quinze  cens  hommes,  qu'elles  furent 
ialuées  de  tant  de  coups  de  canon  &  de  moufquet 
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de  dctTvis  les  remparts ,  qu'une  ii  brufqae  décharge  iM*' 
mie  deux  cens  hommes  Lut  le  carreau  i  deux  cens 
yetterent  leurs  armes  ,  &  les  Bourgeoii  ayant  fait 
là-delfiis  une  viaOUteufc  fortie  ,  to'.ît  le  refre  fut 
ou  tué,  ou  fait  prifonnicr  ,  le  General  même  s'e- 
tant  trouvé  du  nombre  des   derniers. 

Tu  vois  par  là  combien  i!  cft  aile  à  l'Agent  d'un 
Prince d'embarratTex  les  affaires  de  M  .  ;rre  :  Ec 
qu'un  Miniftrc  public  ne  peut  faire  d:.-  plus  da.ige- 
reufe   Faute  ,   que  de   croire  trop   légèrement. 

Ne  fouffre  pas  ,  lerenifïime  Bafla  ,  qu'on  médile 
de  moi  à  la  Porte  ,  &  que  les  dateurs  me  flctriflcoi  ; 
puifquc  ma  fidélité  cft  à  l'épreuve  de  tout  ,  &  qu'u- 
ne expérience  de  vingt  ans  a  convaincu  les  Mini- 
ères du   Divan  de  ceue  vérité. 


LETTRE     LXXII. 

A  Peftelli  Hali  fon  frère  ,  Grand  Maître 
des  Douanes  du  Grand  Seigneur  ,  à 
Conftantinopfe. 

Des  pais  fuue^fous  h  Vole  Ar&ique  3  & 
de  la  nature  du  froid.  Des  ouvrages  que 
les  Septentrionnsux  bdttfjent  fur  ld  gla- 
ce. Des  wor.umens  funèbres  des  anciens 
H  nos. 

J'Ai  reçu  une  lettre  r*e  nôtre  coufin  Fou  fi  II  a  été 
dans  un  pais  froid  ficué  fous  le  Po!e  Ai  clique  : 
mais  à  prefenc  il  cft  à  Stokolm  ,  capitale  de  la 
Suéde.  Les  païs  qu'il  a  vificez  font  les 
gnez  de  nôtre  Continent.  On  peut  les  apeller  les  pars 
de  la  nuit  &  des  ténèbres  i  car  il  n'y  a  qu'une  nuit 
durant  coût  le  couis  de  L'année.  Le  Soieii  ne  fc  taie 
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**î8  voir  qu'une  fois  aux  habitans  de  ce  païs  dans  Je- 
teur annuel  qu'il  fait  du  Zodiaque.  II  les  en  dédom- 
mage par  Je  long  {our  qu'il  leur  donne  alofS  j  car 
fins  le  miracle  de  Jolué,  ce  }our  eft  de  quatre,  de 
cinq  ,  Oudefîx  mois,  félon  que  chaque  païs  eft  éloi- 
gné du  Prie.  Voici  langure  de's  habitansde  ce  Pôle.- 

Foufï  die  ces  chofes  furprenantes  de  ces  pars  té- 
nébreux ,  &  fi  furpre.-.antes ,  qu'on  auroit  de  la  pei- 
ne à  les  croire  .  fi  elles  n  "croient  pas  confirmées  par 
«les  Ecrivains  trés-grJves  &  très- fa  vans.  Ii  dit 
*]u'eii  certains  endroits  de  Norwege  on  n'y  voit  pas 
un  arbre  ,  à  caufe  de  la  violence  des  venta  qui  ks 
arrachent  tous,  les  emportent  jufques  fur  les  mai- 
Ions  ,  &  les  difperfent  bien  loin.  Les  habi;ans  font 
forcez  àcauie  de  cela  de  demeurer  dans  des  caves  ,• 
&  de  brûler  des  os  de  poiiïons  faute  de  meilleur 
ehaufage  $  étant  impoîTible  qu'aucune  plante  croif- 
fe  dans  ces  quartiers-là.  Eu  certains  tems  orageux 
il  n"e$  pas  fur  d'y  voyager  ni  à  cheval  ni  à  pied  , 
parce  que  le  venc  pourroit  renverfer  le  cheval  & 
l'homme,  ou  les  enlever  en  l'air. 

Mais  quand  il  décrit  l'horrible  froid  de  ces  païs» 
là,  l'idée  feule  eft  capable  de  faire  trembler.  Il 
dit  que  le  froid  agir  &  règne  fous  le  Pôle  Septen- 
triounal  comme  dans  fon  Royaume  oa  dans  ion 
centre  &  que  delà  il  darde  fes  rayons  giaçans  dans 
te  monde.  Cependant  d'autres  croyen:  ,  que  le  froid 
n'eft  qu'une  privation  de  la  chaleur,  &  une  (impie 
difpofition  pallive  des  Eîemens  j  6c  que  c'eft  pour 
«ela  qu'il  eft  plus  fenfible  dans  les  climats  tes  plus? 
éloignez  des  influences  du  Soleil  ,  qui  par  la  cha- 
leur de  fes  rayons  donne  vie  &  vigueur  à  routes 
ChofeS,  Cjaoi  qull  en  foit,  le  froid  ptadnit  dan* 
os  païs  Septencrkumaux  des  effets  trés-rem^r- 
q.ablcs. 

Les  rivières,  ]çs  lacs  &  les  mers  >  gclent  durant 
l'Hiver.  Les  hommes,  les  chevaux  >  les  chariots  ,- 
Us  taroffes  ,  &  même  des  armées  entières  paiîcnt 
<nd iiiiurement  fur  ia  glace  ar.fîi  furement  qtie-les 
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vaifleaui  y  alloicnc  k  la  voile  quelques  jours  w-  ti+tj 
patayanc  ,  ou  que  nous  voyageons  fur  la  terre  Ter- 
nie. L'Hiver  pa^e  la  n.cr  Baltique  hic  le  chemin 
de  glace,  fur  lequel  le  Roi  de  Suéde  paila  en  Ze- 
Urd  •  avec  Ton  armée,  compoféc  de  Cavale:  ie  8C 
d'Ii:ra:-.tcric  ,  pour  faire  la  guerre  en  ces  païs-là, 
On  y  eleveaulli  des  forts  de  r.eigc  capables  dere- 
il     :  au  canon  &  autres  machii  •.  :  f  es ,    &C 

de  fi  ûcenir  les  affauts  les  plus  violons  Se  les  plus 
brufqwes.  On  bâtit  fur  les  mtrs  gelées  &:  far  les 
lacs,  des  Auberges  ou  Caravanccias  ,  pour  la 
Commodité  des  Voyageurs,  &  on  mec  des  bran- 
ches de  lapin  ou  de  genièvre  ,  pour  diftinguer 'la, 
glace  trouée  ou  fendue*  r  d'avec  cvllc  qui  eft  foluic 
&  fiàre.  Ht  aides  grands  chemins  fur  ces  places  y 
&  des  Officiers  établis  pour  les  vifirer  ,  &  donner 
tous  les  ordres  neceffairçs  pour  lalureté  des  vo- 
yageurs. Quelquefois  rr.cme  il  fe  donne  lui  la 
glace  des  batailles   rangées. 

Nô:re  parcn:  a  fait  aufïï  des  remarques  curicu» 
fes  fur  les  Obeiifques  triomphaux  ,  &  far  les  mo- 
nument funèbres  d^>  anciens  Héros  Go;  h  s  &  Sué- 
dois :  Car  ces  Nations  fe  vantent  d'avoir  eu  des 
Géants  8t  des  guerriers  fameux.  Ces  monumens 
q  .rue  de  pierre  ,  &  proprement  travaillez  , 
n'ont  jamais  été  taillez.  Ce  fo.it  ces  éclats  de 
Rochers  qui  ont  été  décacRez  des  montagnes  par 
la  violence  des  tremblemens  de  terre  ,  cks  ton- 
nerres ,  &  fcmbj'ables  mouvemens  de  la  Nature, 
Ces  malles  craut  tombées  en  forme  de  Pirami- 
des  ,  furent  autrefois  élevées  fur  les  tombeaux  des 
Geans ,  &  autres  fameux;  perfonnages.  Il  y  a  auffi 
des  infetiprions  qui  cara&crifenc  Te  Hcros  qui  y 
eft  enterré.  £11  voici  d'eux. 

Je  Vffo  combattant  pour  l'a  d/fenfe  de  ma  pitrie  9 
ai  tué  trente  deux  Géants  de  mes  propres  mains  > 
Ô»  ai  enfin  été  tue  jur  le  géant  B.olvq.  ici  gjç 
mou  corps, 

(fa  Xrjcttmc  tu  Dowk 


I6i 
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Je  Ingolvas  qui  ai  vaincu  tous  les  Tirans  ,  en  dé" 
fendu  le  pauvre  &  le  faible  t  fuis  dtvenu  moi* 
même  vieux  ,  pauvre  ,  <&foible.  Cependant  ayant 
mon  épée  attachée  à  ma  cuijj'e  ,  je  fuis  forcé  de 
céder  à  la  mort,  le  conquérant  de  toutes  chofes  : 
Ô*  de  décendre  dans  ce  tombeau  3  que  fai  préfa~. 
re  pour  être  ma  dernière  retraite. 

Il  fcmblc  qu'il  y  a  un  nombre  infini  de  ces  tom- 
beaux dans  les  deièrts  ,  montagnes  ,  &  valées  du 
Nord.  Ce  qui  eft  une  preuve  que  quelque  méprifa- 
bles  que  paroi  fient  ces  peuples  aux  vrais  Croyans  i 
ils  n'ont  néanmoins  pas  manqué  de  Hcros  &  de 
vaiJIans  hommes.  II  eft  certain  que  Dieu  a  diipcn- 
fé  Tes  vertus  &  Tes  grâces  à  toutes  les  nations.  Ii  fait 
fes  dons  fans  partialité  ,  &  nous  devons  le  louer  au 
commencement  &  à  la  fin  de  tout  ce  que  nous  fai- 
ions  :  Et  nous  ferons  fort  bien  fi  dans  toutes  nos 
affaires  nous  avons  fa  gloire  en  vue".  Car  comme 
il  eft  le  premier  &  le  dernier  de  l'Univers ,  auJîi 
eft- il   le  centre  de  toutes  chocs. 

Ce  n'eft  pas  feulement  de  Poufi  que  je  tiens  ces 
relations  ;  mais  aufli  de  tous  le:>  Hiftoncns  qui  ont 
écrit  de  ces  pa'ïs.  Il  eft  vrai  que  nôtre  Coulin  m'a- 
prend  certaines  chofes  que  ces  Auteurs  ont  omîtes. 
tts  remarques  de  chaque  voyageur  ont  quelque 
chofe  de  fingtilier  -,  ce  qui  vient  de  la  différence  des 
génies.  Ton  journal  de  l'Orient  par  exemple  con- 
tient mille  remarques  qu'on  ne  trouve  point  dans 
les  autres   Ecrivains. 

Si  je  puis  ,  frère  ,  te  donner  quelque  confeil  ,  ce 
fera  de  ne  rien  faire  par  imitation  i  mais  de  luivre 
tes  propres  mouvemens  ,  &  la  pente  particulière 
de  ton  efp'.ii  ;  car  tout  ce  qui  eft  contraint  &  af- 
fecte eft  dcfa'ireabie. 
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LETTRE      L  XXIII. 

A  Zeidi  Ahmanzi,  Marchand,  à  Vcniic. 

//  l'exhorte  à  U  fidélité '*  &  lui  donne  v.n 
abrégé  de  fi  vie. 

LE  Kaimakam  m'a  mande  que  ta  dois  remplir  en  l6S9* 
Italie  te  pofte  qu'y  occupoit  le  JuifDonajj.  IJ. 
m'a  aufll  Lnftruit  des  autres  choies  qui  regardent  ta 

charge.  Je  fui:>  ravi  qu'on  ait  trouvé  un  Mufulman 
capable  de  remplirun  porte  deceue  importance  & 
que  nous  n'ayons  pas  toujours  beÇoin  d 'avoir  recours 
juifs  poui  fervir  le  Grand  Seigneur,  Empereur 
des  vrais  Fidèles.  Quoi  qu'il  y  aie  des  gens  de  cette 
Nation  qui  ne  manquent  ni  d'honnêteté  ,  ni  de  fidé- 
lité ,  il  vaut  encore  mieux  (e  palier  d'eux. 

Nous  tommes  inconnus  l'un  à  l'autre  ;  mais  il  eft 
denô:rc  intérêt  que  nousfaiîïo.ns  promptement  con- 
noi (Tance  ,  &  que  nous  entretenions  un  commerce 
mutuel  de  lettres,  afin  de  pouvoir  fervir  notre  <*rand 
Maître,  fans  tomber  en  contradiction  dans  les  avis 
que  nous  donnerons.  Il  y  a  vingt  ans  que  je  fuis 
ici  ,  lar.s  avoir  fait  une  faufle  démarche  dans  les 
rffairesoe  mon  Souverain,  quoique  j'en  aye  fait 
beaucoup  dans  mes  propres  affaires.  Cependant  j'ai 
eu  mille  traverfes  &  mille  dangers  à  eflu yen  ma 
fidélité  m'a  fait  louffrirà  Paris  plufiturs  mois  de 
prilon  ,  pendant  que  d'un  autre  cô:é  mes  enne- 
mis me  perfecutoient  à  Conftantinople  comme  fi 
j'avoi?  été  un  traître  &  un  infidèle. 

Ce  font  des  croix  qui  fuivent  la  vie  humaine  ,  & 
qu'il  eft  impoflible  d'éviter.  Elles  font  auffi  naturel- 
les que  le  vent  ou  la  pluye.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons faire  eft  ,  de  ménager  prudemment  &  habile- 
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irfjj.  ment  les  accidens  ,  &  de  nous  tirer  d'affaires  cftf 
niieux  que  nous  pouvons.  Mais  fur  tout  ,  nous 
devons  êcre  nos  propres  Bourreaux  ,  p. mot  que 
de  trahir  le  moindre  des  fecrets  qui  nous  onc 
Clé  confiez. 

Je  ne  doute  pas  que  les  Miniftres  de  Theurcufc 
Poitenet'ayent  donné  Tes  mêmes  inftrûôions.  Ce 
que  je  t'en  dis  n'eft  feulement  que  pour  te  confir- 
mer dans  les  fentimens  de  fidélité  &  de  diligence 
où  tu  eft.  Ecris-moi  avec  la  même  franchise,  & 
que  rien  ne  t'oblige  d'êire  en  quelque  refeive  avec 
un  efclavc  aum-bien  que  toi.  Nous,  fuivons  tous 
deux  le  Prophète  ,  nous  adorons  le  même  Dieu  , 
rous  le  fervons  de  la  même  manière  ,  &  nous  avons 
une  égale  vénération  pour  l'AIcora.;.  Nous  ne  tra- 
vaillons que  pour  un  même  Maicre;  &  quoi  que 
nos  poftts  loient  differens  ,  foyons  unis  comme 
amis  d'aff.-ction  &  d'intérêt.  Ne  lai  (Tons  point  a  r- 
rompre  nôtre  intégrité  par  des  petites  pallions  3 
&  prenons  garde  que  l'envie  ne  nous  apprenne  à 
nous  traiter  mal   réciproquement. 

Je  ne  lai  d'où  tu  eft  ,  ni  (r  tu  eft  né  de  païens  Ma- 
ri ometans  ou  Chrétiens.  Tu  me  ferois  très-grand 
plaiiir  de  m'envoyer  unehiftoire  abrégée  de  ta  vie  , 
&  comment  tu  as  appris  l'Italien  :  car  fans  cela  je 
ne  croi  pas  qu'on  t'eut  envoyé  en  ce  païs-là. 

Pour  moi  je  fuis  Arabe  de  nai {Tance.  J'ai  été  éle- 
vé au  Serrail.  De  là  je  fus  envoyé  en  mer  ,  où  je 
fus  fait  efclave  par  les  Chrétiens  &  vendu  en  Sici- 
le j  où  je  fouffris  une  ennu-yeule  fervïtude.  l'ob- 
tins enfin  ma  liberté  ,  &  après  ajroir  été  loug-tems 
baloté  par  la  fortune  ,  je  fus  enfin  envoyé  ici  pour 
y  obterver  les  démarches  des  Chrétiens,  &  fur 
tour  les  fecrets  mouveme:  s  de  cette  Cour. 

Je  fuis  déjà  vieux  ,  ayant  prés  de  cinquante  ans 
fur  la  tête.  Cependant  quoique  mon  corps  foit  af- 
foibii,  mon  zèle  pour  !a  foi  Mauiimanc  &  pour 
le  (ervice  de  mon  Maître  ,  n'a  pas  reçu  la  moin- 
dre diminution.  Je  fuis  toujours  le  mime ,  c'eft- 
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-.lire,    fïdéîe    c'.clave  de  la    PoitC  >    &   ton  ami  i6'>f» 
anr  que  eu  feras  le  mien. 


LETTRE      L  X  X  1  V. 
Au  Kaimakam. 

Jti!onfie  d  s  finit****  à  l'égard  des  étran- 
gers. Cutriéfere  des  fr«l$tns  en  vene~ 
y..'.    Cowparaifin   des   Italiens    C7"    de* 

François. 

j 

J'Ai  Je  la  joyc  d'aprendre  que  îa  place  Je  Dona- 
ja  (bit  remplie  par  un  Mufulman  ,  en  qui  ia  fu- 
b!ime  Poi:e  peut  avoir  plus  de  confiance  qu'en  au- 
cun Juif.  Cela  encouragera  les  vrais  Fidèles ,  &  cet 
exemple  produira  de  bons  erR.cs.  Car  il  n'y  a 
point  de  Nation  qui  foii  bien-aiie  de  voir  que  foo 
Prince  donne  à  des  étrangers  les  portes  de  confian- 
ce ,  lorfque  (es  peuples  font  capables  de  les  rem- 
plir. On  regarde  ordinairement  cela  comme  un 
affront  Se  comme  un  mépris  ,  &  les  eonfequences 
en   font   fou  vent  fâcheufes. 

Je  nedifeonviens  pas  qu'il  n'y  ait  parmi  les  Hé- 
breux piulîeurs  pet  tonnes  qui-ont>dc  l'honnêteté  & 
de  ;a  fa  g;  elle  ,  du  mérite  &  de  l'honneur  ,  &  de  qui 
Je  Sultan  ne  reçoit  pas  de  médiocres  lerviccs.  Mais 
ceia  ne  doit  point  diminuer  la  réputation  de  ceux: 
qui  font  de  la  foi  du  Souverain.  L'Arabie  &  la 
Turquie  qui  produifent  de  bons  Soldats  ,  de  pru- 
dens  Politiques  ,  &  d'habiles    Minières. 

Je  ne  connois  point  le  caractère  de  Zeidi  Alaman- 
21  :  je  ne  fai  s'il  eft  Turc  d'origine  ,  ou  enfant  du 
tribut ,  fils  de  Chrétien  ou  Renégat  volontaire.  Ce- 
pendant te  chou  «ju'oa  eu  a  fait  me  convainc  x  que 
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l*$t •  l'infaillible  Divan  le  croit  propre  à  la  charge  qui 
lui  eft  commite. 

Il  doit  lavoir  la  langue  Italienne  en  perfection  , 
ou  du  moins  quelques  autres  langues  des  Nazà- 
riens  :  c'eft  le  moyen  de  fe  rendre  moins  fufpcct 
à  ceux  chez  qui  il  rcfîde  ,  qui  font  les  peuples  dz 
l'Europe  les  plus  jaloux  des  étrangers.  C'cft  un 
crime  qu'on  croit  digne  de  la  prffon  ,  qu'un  Véni- 
tien aie  des  conversations  trop  fréquentes  &  trop 
particulières  avec  un  étranger  :  car  on  craint  qu'il 
ne  s'ctabiiile  par  ce  moyen  une  dangcreule  corref- 
pondai.ee  entre  les  Sujets  mal -intentionnés  &  les 
ennemis  de  la  République;  que  le;  lecretsdel'E- 
tac  ne  (oient  trahis  ,  &  qu'on  ne  prenne  des  mesu- 
res pour  le   ruiner. 

C'eft  auiTi  pour  cette  raifon  que  les  Vénitiens 
ont  défendu  de  porter  la  perruque  dans  leurs  Etats  , 
de  peur  que  les  fceierats  &:  les  traîtres  ne  s'en  fei- 
vi  fient  pour  le  déguiier.  Cependant  ii  n'y  a  rien 
de  plus  commun  en  France  &  dans  les  autres  païs 
dei'Ejrope,  que  des  hommes  parez  de  cheveux 
des  f  cm  mes  au   lieu  des    leurs. 

Quant  à  la  Religion  ,  je  luis  perfuadé  que  les  Vé- 
nitiens ne  l'inquiéteront  pas  fort  là-deffus  ,  parce 
que  ce  n'eft"  pas  cela  qui  les  inquiète  eux-mêmes. 
Pourvu  qu'il  fe  diie  Chrétien, &  Chrétien  Catho- 
lique ,  ils  ne  lui  en  demanderont  pas  davantage. 
Les  Italiens  en  gênerai  Lont  fent  de  l'humeur  des 
anciens  Romains.  Leur  extérieur  eft  grave,  & 
beaucoup  plus  compote  que  celui  des  François,  qui 
paroilTent  ridicules  parla  legeteté  de  leurs  dilcours 
&  de  leurs  actions.  Les  premiers  font  pleins  de 
fages  préceptes  de  Morale,  &  d'Aphoiifmes  poli- 
tiques ,  qui  leur  fervent  comme  de  règle  pour  y 
conforme!  leur  vie.  L.s  autres  n'affectent  que 
l'efprit  Se  une  converfation  brillante  ,  &  s'étudient 
plus  à  plaire  aux  femmes  qu'aux  hommes  :  toute 
leur  ambition  ne  va  qu'à  la  perfection  des  qualitez 
extérieures  ;  &  aux  grâces  du  corps ,  &  ne  fout 
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£as<Hand  cas  desqualitez  de  l'ciprit  qui  font  bien  1$$^ 
plus  à  piiter.  En  un  mot  ce  font  de  viaiS  fingej 
&  de  vrais  Comédiens.  Les  Italiens  au  contraire 
font  d'un  alpect  vénérable  &  d'une  conduite  maj- 
ftueuie,  d'un  jugement  folide  &  de  grande  éten- 
due. M  vous  les  voyez  foùrire  ,  rarement  ou  ja- 
mais les  entendrez- vous  rire.  Mais  la  moindrecho- 
fe  fait  biaire  les  François  comme  des  ânes.  Les 
François  deviennent  amis,  &  chauds  amis  dés  la 
première  vue  ;  ces  amitiez  le  fortifient  par  mille 
complirnensi  vous  dcvc.icz  leur  ConfeiTeur  ,  &  le 
dépolitairc  de  tous  les  fecrets.  Cependant  une  fe7 
conde  vue'  éteint  cette  pafllon  ,  &  une  troifiéme  la 
fait  renaître.  C'eft  tout  autre  choie  des  Italiens  :  ils 
(ont  circonfpecls&  lents  dans  le  choix  de  leursamis; 
mais  quand  ils  s'attachent  à  quelqu'un,  c'eft  pour 
jamais  ne  s'en  détacher.  Quand  ils  haïffent  ils 
h  aillent  toujours ,  &   ne  pardonnent  jamais. 

Mais  il  y  a  des  exceptions  à  faire  dans  l'une  &: 
dans  l'autre  nation  j  &  quoi  que  ce  foit  là  leur  ca- 
ractère en  gênerai,  il  ne  s'enfuit  pas  que  tout  le 
monde  foit  ai  nu"  fait.  La  France  a  plufieurs  per- 
fonnes  fages  &  lavantes  ,  &  l'Italie  plufieurs  fous  & 
idiots.  Toutes  les  nations  font  un  bizarre  mélange 
de  venus  &  de  vices.  La  guerre  ,  le  commerce  ,  les 
voyages,  &  autres  occurences  de  la  vie  humaine, 
changent  les  difpcfitions  naturelles  ,  &  démentent 
les  plus  exactes  obfervations  qu'on  puiiTe  faire. 
D'ailleurs  le  tems  change  routes  chofes  ,  &  les 
François  auront  peut-être  dans  le  fiec'e  luivant  les 
jrjualitez qu'on  remarque  aujourd'hui  dans  les  Ita- 
lie s.  Car  il  n'y  a  rien  de  confiant  fous  la  Lune. 
Zeidi  trouvera  de  grands  exemples  de  frugalité 
chez  les  Vénitiens,  pour  ce  qui  regarde  les  depenfes 
r.ece flaires  de  leurs  perfonnes  &  de  leurs  familles  ; 
maisa'.ifli  de  grandes  magnificences  pour  tout  ce  qui 
regarde  le  public,  que  tes  Sujets  de  cette  Répu- 
blique fervent  payement  &  de  bon  cœur. 

Il  y  a  des  endroits  en  Italie  plus  remarquables 
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1^59  que  Vcnifc  pour  ce  qui  cit  de  ia  tempérance,  te  IP 
bertinage  &  Ja  voiupté  y  ont  tome  liberté.  Les  fem- 
mes &  ie  vin  y  font  prefqu'auili  communes  que  Jes 
Siemens.  Cependant  on  remarque  que  Jes  étrangers 
font  en  gênerai  plus  débauchez  de  ces  deux  fortes 
cie  débauches  que  Jes  naturels.  Dieu  préferve  Zeidi 
•de  cette  tentaiion. 

Si  le  halârd  ou  fon  devoir  l'amené  à  Padouê* ,  il 
ne  doit  pas  faire  trop  Jong  fejour  dans  cette  pepi- 
nkre  de  Philofophes  &  de  Médecins ,  de  peur  qu'ils 
ne  commencent  par  anatomifer  fon  ame  ,  &  par  dé- 
couvrir les  fecrets  de  fa  commiffion  ,  &  qu'ils  ne 
•fajQTcnt  enfuite  un  Squelete  de  fon  corps,  comme 
ils  ont  fait  d'un  More  ,  qu'ils  ont  diiTequé  tout  vi- 
vant, pour  voir  peut-être  fi  le  fang  des  Mahonie- 
tans  circuloit  comme  celui  des  Chrétiens. 

Ces  Médecins  Italiens  font  extrêmement  cruels. 
Ils  s'imaginent  que  ce  n'eft  pas  un  péché  d'éprou- 
ver fur  les  pauvres  des  poifons  &  autres  funeftes 
drogues,  afin  de  pouvoir  mieux  tenir  les  riches  à 
fa  torture  quand  il  leur  plaît,  &  de  faire  par  là 
mieux  leurs   affaires. 

Je  ne  (ai  point  où  Zeidi  a  ordre  de  faire  fen  fe- 
jour 5  ou  quelles  Villes  il  a  à  voir.:  Mais  en  quelque 
•endroit  qu'il  aille,  il  fera  neceflaire  de  prendre 
beaucoup  de  précautions  ;  car  les  Italiens  font  les 
-gens du  monde  les  plus  cachez  ,  les  plus  ruiez,  & 
Jes  plus  judicieux. 

Mais  j'oublie  que  le  Divan  qui  connoît-  le  cara- 
ctère de  toutes  les  Nations  ,  &  qui  pénètre  les  en- 
droits les  plus  cachez  du  cœur  ,  l'a  choiiî  pour 
.cet  emploi. 

Je  mets  donc  la  main  fur  la  bouche  avec  une 
■profor.de  humilité  ,  &  aquicfcc  à  mes  Supé- 
rieurs ,  priant  Dieu  que  le  Grand  Seigneur  aie 
aoûjouis  auprès  de  lui  des  fidèles  &  foges  Mi- 
nières ,  &  dans  les  pa'is  étrangers  des  Agens  qui 
ne  Ibki-t  pas  Novices. 
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LETTRE     LXXV. 

A   Guillaume   Vopfel  ,   Moine  ,    en    Au- 
triche. 

J?  une  rue  de  Paris  y  qui  s'appelle  la  rué 
d' Enfer.  Rtrnarqins  fur  Li  naime  des 
cires  incorporels. 

TL  y  a  une  rue  à  Paris  qui  s'apelle  la  rue'  d'Enfer.  ^S9% 
On  dit  qu'on  lui  a  donné  ce  nom,  parce  qu'au 
bouc  de  cette  rue  il  y  avoit  autrefois  une  vieille 
maifonpofledéepar  les  Diables.  Ces  Diables  écoienc 
(1  incommodes  ,  qu'on  trouve  dans  les  Archives  de 
Paris,  que  le  Parlement  rendic  un  Arrêt  par  lequel 
il  étoù  ordonné  aux  habitans  de  cette  rue  d'aban- 
donner leurs  maifons  &  de  faire  fermer  de  muraiile 
l'entrée  de  la  rué'.  Les  Chartreux  en  châtièrent  de- 
puis les  Démons,  &  y  bâcirent  un  Mqnaôerc.  Si 
cette  hiftoire  cft  véritable  ,  elle  fait  beaucoup 
d'honneur  à  cet  Ordre,  &  en  gênerai  à  tous  les 
Moines  qui  ont  la  puilTance  de  chalïer  des  efprits 
iiferr.aux  par  leurs  exoicifmcs.  Mais  j'ai  tant 
oui  parler  de  maifons  fréquentées  par  des  cfprits 
<]ue   je  ne  fai   ce  que  j'en  dois  croire. 

D'aili;  urs  quand  je  considère  la  nature  des  êtres 
incorporels,  il  me  icmble  qu'i!  eft  ridicule  de  s'i- 
pnagincr  qu'ils  fe  fartent  un  plaifir  défaire  peur 
aux  pauvres  mortels,  ou  loient  bien-aifesde  fe  con- 
finer dans  des  vieilles  maifons  pour  un  divertifle- 
menr  bien  médiocre,  pnifque  félon  les  Phiiofophef 
anciens,  'e  moindre  être  incorporel  eft  beaucoup 
plus  ex  ce  lent  que  le  corps  le  plus  parfait  ,  &  qu'il 
peut  être  par  tout.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  qup 
ces  ccres  incorporels  lbiçnt  en  certains  teins  locale- 
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Hfp.  ment:  prefens  dans  les  corps  ,  ils  n'y  font  feulement* 
que  pur  inclination  ou  par  habitude.  Et  c'eft  ce 
qu'on  entend  par  corps  vivans.  Comment  veut-on 
donc  que  Charon  foit  dans  une  vieille  machine 
pouriie  de  pierre  &  de  bois,  pour  attirer  &  pour 
retenir  les  fubftances  immatérielles  ? 

I]  eft  certain  que  ia  nature  de  ces  ellences  feparées, 
eft  trés-éloignée  de  tous  les  êtres  compofez.  J'ai  été 
Souvent  embarailé  en  étudiant  l'ame  de  l'homme. 
Quelquefois  il  me  fembloit  qu'elle  ne  diferoit  de 
celles  des  brutes ,  que  parce  qu'elle  étoit  unie  à  un 
corps  dernt  les  organes  étoient  diferens  >  ce  qui  fai- 
foit  que  nous  faiiîons  connoître  plus  évidemment 
que  les  bêtes  ,  que  nous  avions  de  la  raifon  en  ce  que 
nous  parlions  &  que  nous  agirions  avec  plus  de  ju- 
ftefle qu'elles.  Cependant  quand  je  confidere  déplus 
fiés  les  opérations  de  nô:re  elprit ,  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  conclure  ,  qu'il  y  a  une  extrême  diference 
entre  nos  âmes  &  celles  des  bêtes.  J'ai  obfervéavec 
plaifir  l'excellence  de  l'entendement  humain  dans 
les  fous  &  dans  ceux  qui  longent.   Lorfqu'ils  font 
revenus  à  eux-mêmes  ,  comme  nous  difons  ordi- 
nairement, ils  racontent  mille  chofes  qu'ils  ce  fa- 
voienr  pas  auparavant ,  &  comprennent  des  chofes 
qui  font  au-deflus  de  leuis  premières  imaginations. 
Il  me  paroîtdonc  plus  raifonnablede  dire  ,  com- 
me les  Anciens  ,  quel'ame  eft  par  tout ,  &  n'eft  nul- 
le part, que  de  dire  qu'elle  eft  renfermée  &  empri fon- 
dée dans  le  corps,commeune  bête  féroce  dans  l'a  ca- 
vei  ne,  ou  une  liqueur  dans  une  bouteille.  Cependant 
par  une  inéfable  production  que  l'ame  ne  doit  qu'à 
elle-même,  elle  eft  dans  toutes  les  partiesdu  corps, 
comme  ia  lumière  du  So'eil  eft  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'air  >  &  l'ame  peut  fe  retirer  aufli  prompte- 
ment  que  cette  lumière  lorsqu'elle  eft  couverte  par 
un  nuaçe.  En  un  mot  ,   je  conçois  que  l'ame  eft  un 
Agent  très-libre  ,  qu'elle  eft  ici  ,  &  là  ,  &  par  tout  j 
&(iue  comme  elle  s'eft  unie  au  corps  par  ton  propre 
çhoi^eilc  peut  aufli  le  .quitter  quand  bonIuilimb|e. 

Un 
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Un  acte  de  cwniciv.plation  bien  i'ulvî  &  bien  |    ,    - 
fé  ,  nous  tianlportera  toi  &  moi  à  quelque  1» ci.  i 

pais  des   inv.lib'es,  lorlque  nous  nous  y  occupciui.s 
avec  refolution. 


LETTRE      LXXVI. 

Au  vçncrable  Ibrahim  ,  Cadilcfqucr  de 
Romclic. 

Entrevus  du  Cardinal  A4 a<jtr in  &  de  Dork 
L  on  "S  de  H.iro  ,  Aiimjlre  d*Efj>agne  afr 
fhici  di  Li  Paix* 

IL  ne  s'eft  pas  palTé  une  feule  année  depuis  que  je 
fuis  à  Paris  que  je  n'aye  envoyé  aux  Minîftres  de  ig<^ 
Ja  Porte  toùjouis  heuteufe  &:  toujours  fublime  ,  des 
Relations  luivies  de  batailles,  de  lîeges,  d'aftauts  & 
autres  evenemens  militaires  qui  regardent  Ja  France 
&  l'Efpaguc.  Mais  je  croi  que  mes  lettres  rouleront 
à  la  venir  fur  d'autres  matières  :  car  cette  guerre  qui 
a  dure  vingt-quatre  ans, va  félon  toutes  les  aparences 
finir.  Le  Roi  d'Efpagne  fe  lalTe  de  perdre  cominuel- 
Jement  en  Italie  ,  en  Flandres  ,  &  en  Catalogne  ;  & 
celui  de  France  eft  ce  iemble  railaûé  de  victoires  & 
de  conquêtes  perpétuelles.  En  un  mot,  ces  deux  puii- 
fans  Monarques  mettant  à  part  leurs  querelles ,  le 
préparent  avec  diligence  à  faire  cette  année  une  cam- 
pagne d'amitié  &  d'amour. 

Quoi  qu'on  loir  en  armes  de  part  &  d'autre,  il  ne 
fe  fait  néanmoins  aucuns  actes  d'hoflilité.  Le  Car- 
dinal Mazarin  de  la  part  de  cette  Couronne, &  Dora 
Louis  de  Haro  de  G  jfman  ,  premier  Minière  d'Es- 
pagne, font  fur  les  frontières  des  deux  Royaumes 
en  qualité  de  Plénipotentiaires  pour  leurs  Maîtres; 
refpectifs  pour  conférer  des  moiens  de  faire  uuc 
Tome  ïr'i  N 
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i«Î5.  paix  folide  ,  &  pour  traiccr  en  même  tems  du  ma* 
liage  du  Roi  de  France  avec  l'Infante  d'Efpagnc. 

Toute  l'Europe  eft  furprife  d'un  changement  fi 
peu  attendu.  Les  Prançois&  les  Efpagnols  qui  con- 
finent les  deux  Royaumes  ont  peine  à  ajouter-foi  à 
leurs  fens ,  de  voir  que  le  commerce  mutuel  qui 
«voit  été  interrompu  dés  l'aniéjj.  c'eft-à-dire  , 
ieize  mois  avant  que  j'arrivalTe  en  cette  Ville, foie 
maintenant  rétabli  fur  la  Frontière. 

Quoi  que  les  chofes  foient  air.fi  difpofées  à  la  paix 
.en  Occident ,  cela  n'empêche  pas  que  les  puiifanccs 
du  Nord  ,  la  Suéde  ,  le  DanemarK  &  la  Pologne,  ne 
fe  faffent  toujours  la  guerre  avec  route  la  vigueur  & 
toute  i'animofné  imaginable.  L' Electeur  de  Brande- 
bourg qui  a  pris  le  parti  des  Danois,  a  fait  un  grand 
changement  dans  les  affaires.  Car  au  lieu  qu'aupa- 
ravant la  Fortune  favorifok  çc  femble  les  Suédois 
en  tout ,  ils  font  à  prefent  les  perd  ans  ,  &  échoiienc 
de  tous  cotez.  En  trois  jours  &  deux  nuits  ils  onc 
perdu  quatre  mille  hommes  devant  les  murailles  de 
Copenhague  ,  ce  qui  a  obligé  le  Roi  Guftave  à  lever 
le  fkge.  Cependant  le  Duc  de  Brandebourg  a  re- 
pris Fredcric-Oddc  ,  &  a  remis  par  ce  moyen  le 
Roi  de  Danemark  en  pofîciîion  des  Provinces  de 
Hoîftein  ,  de  Jutland  ,  &  ce  Dithmarfîc. 

Les  Hollandois  fe  font  battus  par  mer  avec  les 
Suédois,  &  leur  ont  coulé  à  fond  quatorze  de 
leurs  meilleurs  VaifTeaux  ,  fans  ceux  qu'ils  ont  pris 
&  biûlez. 

Ces  évenemens  ont  oblige  divers  Princes  à  fe  ren- 
dre médiateurs  de  la  paix,  &  il  n'eft  pas  hors  d'apa- 
rence  que  nous  ne  voyons  bien-tôt  tous  les  Chré- 
tiens bons  amis  Ce  fera  alors  qu'il  fera  tems  que  les 
Mufulmans  fe  tiennnent  fur  leurs  gardes. 

Pour  moi  je  ne  manquerai  pas  à  tâcher  de  dé- 
couvrir les  defleins  des  Infidèles,  la  Porte  fera  in- 
formée dans  le  tems  de  ce  que  j'aurai  apris  Mais 
pour  le  refte  je  le  laiflerai  à  la  prudence  de  mes  Su- 
périeurs ,  &  à  la  volonté  de  la  deftinec. 
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LETTRE      L  XX  VII. 

A  Mulu  Abul-Yahinn  A lfaqui  ,  Proféfïcuf 
en  Théologie  à  Fez. 

D*  Z'.inc  $n  livre  de  Do&rint,  De  la  pieté 
XOfffdr    Êbcn  Abdil-sîzJ**  ■»   ttnvïèmê 

Calife. 

LE  portrait  que  le  grand  &  illuftre  Abdel  Melee 
Mali  Omar  ,  Prefident  des  PrefiJens  ,  glorieux 
ornement  de  l'ancienne  literaturc  ,  l'oracle  de  l'A- 
frique ,  &  le  reftaurareur  de  la  vérité  ,  m'a  fait  de 
ta  profonde  fageffe  &  feience  me  remplir  de  véné- 
ration &  d'amour  (acre,  je  fuis  ravi  d'apprendre, 
<jue  dans  un  cems  où  la  Théologie  Muliilmane  a 
fouffert  tant  d'innovations  ,  il  y  ait  encore  un  hom- 
me qui  oie  ,  &  qui  puifle  foûtenir  contre  tous  opo- 
ia;  s  non-iVulement  la  primitive  &  originale  véri- 
té ,  apportée  du  Ciel  par  les  mains  de  l'Ange  Ga- 
briel i  mais  aufli  les  vrayes  &  indubitables  paroles  , 
les  Sermons ,  les  confcils  ,  &  les  actions  du  Prophè- 
te pendant  fon  fejour  lur  la  terre  ,  &  Ton  commerce 
avec  les  mortels  ,  avant  ta  transfiguration  dans  les 
Jardins  du  repos  éternel.  Tu  eft  l'JEnoc  &  le  Her- 
mès  Trilmegifte  du  fîecle. 

J'ai  vu  pluiîeurs  copies  du  Zune  ,  ou  livre  de  Do- 
ctrine,chacune  prétendant  contenir  le  Sifteme  com- 
plet de  la  divine  Philofophie»  l'ortie  de  la  bouche 
lacréc  de  nôtre  incompaiablc  &  faim  Legiflateur, 
6c  atteftée  par  la  fainte  Agecba  ii  femme  ,  &  merc 
des  Fidèles,  aufli-bien  que  par  fes  dix  Difciples. 
Cependant  ces  copks  drffcrent  &  pour  le  fcns,& 
pour  la  manière  des  cxpreflions. 

N     i 
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>9,  J'ai  lu  le  livre  intitulé  Dahif,  ou  Imparfait  i  qui 
contient  les  vies  de  fes  autres  femmes;  comme 
aufii  les  manuferits  intitulez  Mancof,  ou  Fragment 
qui  ne  (ont  qu'un  recueil  des  Semences  choifies, 
des  Aphoriimes  ,  &  des  Paraboles  de  l'Envoyé  de 
Dieu.  Mais  tous  ces  écrits  n'ont  pour  fc  foùtenir 
d'autre  autorité  ,  que  le  crédit  de  quelques  favans 
Ecrivains,  qui  n'ont  point  eu  de  familiarité  avec 
Je  Favori  de  Dieu  ,  qui  vivoient  feulement  de  fou 
tems  ,  &  qui  n'ont  écrit  que   par  oui  diie. 

J'ai  vu  enfin  divers  parchemins  de  Zaquini  , 
ou  prétendues  traditions  d'Abu-Btker  ,  d'O- 
mar ,  &  d'Othman  :  mais  ce  font  des  pièces  que 
je  regarde  comme  faifiriées  s  corrompues  ,  & 
pleines  d'erreurs. 

Qje  dirai-je  î  Le    zélé  d'Omar   Emen   Abdil- 
Aziz  neuvième  Calife  de  la  Tribu  de  Meroiian, 
ne  m'eft  pas  inconnu.  Je  fai  qu'il  a  eu  une  fin- 
guiiere    pieté  ,   qui  ne    peut  point  fe  comparer  à 
celle  des  Têtes  couronnées.  On   dit  que  ce  faine 
Calife    étant   décendu  du    Trône    dans    le    tems 
qu'il  y  fut  inftalé  3  prit  la  robe  qu'il    portoit  a 
&  en  fit  une  aumône  à  un  pauvre,  &  que  duiant 
tout  le  cours  de  fon  règne  ,    il  ne  dépenfa   pouç 
lui  que  deux   piaftres    par    jour.   Il  étoit  fi.  refi- 
gné  à  la    Providence  ,    (    vertu   admirable    dans 
un   Empereur  fouverain  )   qu'ecant  malade  de  la 
maladie  qui  finit  fa  vie  ,  &  folicité  à  prendre  une 
médecine,  il  répondit,  "  Je  n'en  ferai  rien   :   fî 
3,  j'étois   fur  que  pour  me   guérir  il  ne   faluc  que 
3,  porter  mon  doigt  à  mon  oreille  ,  je  ne  voudio.s 
5,  pas  le  faire  :  car  le  lieu  où  je  vais  eft  plein  de 
^  fanté  &  de   biens. 

Ce  Calife  étoit  un  prodige  d'humilité,  &  fa 
Charité  le  rendit  toujours  pauvre.  Moflsma  Ebu 
Abdil  Me'ec  dit ,  qu'étant  ailé  voir  Omar  couché 
ftr  fon  lit  de  mort  ,  il  le  trouva  fur  une  couche 
çompofce  de  feuilles  de  palmier,  &  de  quatre  ou, 
«inq  peaux  qui  lui  fervoient  d'oreiller ,  fes  habits 
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fur  lui  ,  &  fur  la  peau  une  chemife  falc.  Moflema (*!$' 
voyant  cela  en  eut  de  la  douleur  ,  &  fe  tournant 
veis    ù    fecur    Phatema  ,    Impératrice  ,  lui   dit. 
D'où  vient  que  le  Grand  Seigneur  ,  le  Souverain  «e 
des  Fidèles  ,  paroît  en  fi  mauvais  état  ?  Elle  ré-  « 
pondit,  aufli  vrai  que  tu  cft  vivanr,  il   a  donné  «c 
aux    pauvres  tout  ce  qu'il  avoit,  &  même  le  lit  «e 
qu'il  avoit  fous  lui  ,  Laos  s'être  refervé  que  ce  que  «= 
tu  vois  pour  couvrir   fa  nudité.    Mi  fljma  ne  pût  «c 
alors   s'empêcher  de  fondre  en   J.iimcs  ,  &:  dit  5 
Dieu  te  tafle  mifeiicordc  fur  miCericorde  ,  faitrt  *c 
;    cai  tu  as  pénètre  nos  tacots  de   la" 
crainte  de  fa  divi.je  Majcftc.    Aufli  ce  Calife  a-  c* 
t-ii  é:é  mis  au  nombre  des  faints. 

Ce  fut  lui  qui  prévoyant  les  conteftations  &  les 
difputcs  des  Mufulmans  ,  1'cbfcurité  &  la  confu- 
fion  des  différentes  copies  du  Zune  ou  livre  de 
Doctrine  ,  alTembia  à  Damas  un  Divan  compo- 
fede  tous  les  Mollahs  &  hommes  favans  de  l'Em- 
pire. II  donna  ordre  que  tous  les  manuferits  du 
Zune  qui  éroienr  en  nature,  fulTent  portez  à  l'af- 
ftmb'ée,  avec  defenlcs  fous  peine  de  mort  d'en 
retenir  un  feul.  Cela  étant  fait  ,  il  fit  choifir  à 
Ja  pluralité  des  voix  fix  perfonnes  éminentes  par 
leur  (avoir  &  par  leur  pieté.  Ces  fix  hommes  eu- 
rent ordre  de  tirer  des  diferentes  copies  du  Zude  , 
ce  qui  leur  paroîtroit  avoir  été  dit  par  le  Prophè- 
te fur  ce  monde  &  fur  le  monde  à  venir,  &  d'en 
compoter  un  livre  chacun.  Cela  ayant  été  fait  com- 
me il  le  fouhaitoit,  il  fît  brûler  tous  les  vieux 
livres  dans  un  champ  prés  de  Damas. 

Nonobftantrous  les  foins  religieux  que  ce  Calife 
prit  peur  établir  la  premier*  pureté  de  ces  écrits, 
les  Mufulmans  tombèrent  bien- tôt  dans  de  nou- 
velles difputes,  fur  le  fcnsdcccs  copies  corrigées 
du  Zune.  De-là  font  venues  les  quatre  principa- 
les Sectes ,  fur  lefquelles  font  fondées  une  infini- 
té d'autres  petites  Secles  &  de  diviiions  qui  par- 
tagent les  vrais  Ciovan*. 

JS     5 
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K55.      Je  ne  fauroîs  donc  m'empécher  d'avoir  une  jojc 
fecretc  des  mciures  que  les  membres  de  vô:re  celé-  | 
bre  Collège  onc  prifes  pour  difeerner  la  véritable 
Doctrine  &  les  paroles  du  faint  Prophète,  d'avec  les  . 
terits  fuppofez,  &d'aplaudir  hautement  &  de  tout   1 
mon  cœur  à  la  méthode  que  vous  avez  fuivie.  On 
ne  peut  pas  mieux  s'y  prendre  que  de  comparer  tous 
les  livres  que  nous  avons  ,  &  réduire  les  matières 
de  révélation  divine  à  l'analogie  de  l'Alcoran  ,  cel- 
les de  Philofophie  &  de  Morale  à  l'expérience  &  à 
la  raifon.  Car  enfin  ne  faut- il  pas  être  impie  pour 
croire  que  le  divin  Apôtre  ait  voulu  nous  perfuadei 
<ics  chofes  incompatibles  avec  la  raifon  humaine, 
eu  avec  l'exprc lie  volonté  de  Dieu  >Je  jure  par  l'â- 
me de  Pithagore  que  Mahomet  n'a  rien  dit  que  de 
iaifonrabîc  &  de  clair  à  un  efprit  exempt  de  préju- 
gez.  Mais  la  plupart  de  ces  S: claires  font  infatué?. 
Ils  fe  forment  de  faufles  idées  de  Dieu  &  de  fon 
Prophète^  &  croyent  mériter  le  Paradis  par  leur 
itupiv'i.c. 

Révérend  Alfaqui  ,  j'ai  beaucoup  d'autres  cho- 
fes à  te  dire  ,  &  plufieurs  queitio:  à  te  propofer  , 
mais  le  tems  &  le  fervice  du  G:a;id  Seigneur  me 
forcent  de  finir  tout  court  ,  &  de  te  fouhaiter  un* 
félicite  parfaite, 
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LETTRE     LXXVIII. 

A  DinccGolou  l'on  Ami ,  à  Conltantinoplc. 

Combien  il  ejr  difficile  de  fi  dêf.ure  des  int- 
prejfions  de  la  jennejfe»  ô  combien  l'Efpioi 
fit  de  fautes  contre  l'ufage  des  Fr  an  fois 
d'abord  qu'il  fut  à  Paris. 

JE  ris  quelquefois  quand  je  fais  reflexion  combien  it^, 
j'étois  embaraile  d  abord  qae  je  fus  à  Paris,  pour 
me  conformer  a  îx  manières  des  Na7  ariens,  &  à  ma 
mode  particulière  de  cette  Ville.  Tu  lais  que  nous 
avions  autre  chofe  à  faire  à  Palcrme  qu'à  apprendre 
à  faire  la  révérence  ,  &:  autres  fonr  alitez  des  Occi- 
dentaux. Li  captivité  abat  l'cfprit  ,  &  un  cfclavc  n'a 
Je  tems  de  longer  qu'à  faire  ia  tâche  ,  &  plaire  à  Ion 
Patron.  Il  tourne  à  cela  tout  fon  foin  &  toute  (on 
étude, &  il  n'a  pas  loifir  de  longer  à  quelque  chofe  de 
plus  noble  :  il  n'a  ni  ie  monde  ni  le  courage  de  faire 
des  projets  ,  eu  de  profiter  du  prefent  par  rapport  à 
l'avenir  :  il  a  même  de  la  peine  à  efperer  d'être  ja- 
mais heureux.  Voiià  l'état  où  j'étois  à  Palerme  ,  & 
je  fuis  perfuadé  que  ru  n'étois  guère  mieux. 

Cependant  maîg'.e  l^  rigueur  avec  laquelle  j'étois 
traité  , no:, obftai  r-  .'es  coups  de  bâ:on  &  de  pied  ,  les 
contn fions  &:  les  Weffures  que  je recevois  démon  bar- 
bare maître, qui  me  mettoit  quelquefois  horsd'eiat 
de  lui  faire  aucun  fervice  Je  jour ,  &  de  prendre  au- 
cun repos  Ianuic ,  je  me  relblus  de  dérober  quelque. 
tems  pour  le  donner  aux  livres.  Je  me  levois  matin, 
&  me  couchois  tard  ,  &  ne  perdois  pas  no  moment 
lorfquc  je  pou  vois  !e  donnera  l'étude.  Laconnoif- 
fanec  que  j'avois  faite  avec  nôtre  ami  le  Charpen- 
tier Sicilien  me  fervit  beaucoupen  cela  :  car  s'il  t'en 
fouvient  il  avoit  plufieurs  vieux  &  bons  livres.  Il  me 
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U55.  prêta  Plutarque,  Polibe,  Strabon,  PJinc  ,  &  autre* 
Hiftoriens.  Comme  j'étois  affamé  de  feiente,  je  dé- 
vorai tous  ces  Jivres  ,  &  plufieuis  autres  ,  avec  une 
extrême  avidité.  Après  avoir  été  racheté  je  palTai 
quelque  tems  aux  Académies,  où  j'apris  les  tours 
embarraiTez  de  la  Logique,  c'eft-à-dire  à  me  fervir 
des  Modes  &  des  Figures,  &  à  attacher  un  imperti- 
nent argument  à  Ja  queue'  d'un  autre.  Je  fis  aufTï  un 
Cours  de  Philofophie  ,  &  d'autres  feiences.  Je  n'e- 
tois  pas  à  l'égard  des  hommes  dans  une  entière  ig- 
norance ,  car  la  lecbse  de  l'hiiloire  aprend  mieux 
que  tout  autre  ci  oie  les  affaires  du  monde.  La  Phi- 
iofophie  n'eit  pas  un  médiocre  fecours  pour  cela  , 
puifqu'eJJe  nous  mène  à  Ja  confidcration  des  divers 
lemperamens  des  gens  ,  nous  fait  remarquer  leurs 
difpofîtiom&  fingularirez  perfonnelles,  les  humeurs 
&  les  coutumes  particulières  à  telle  &  telle  nation. 
Car  ces  choies  dépendent  fouvent  delà  différence 
rlu  Climat ,  de  la  nature  du  terroir  ,  des  qualité*  de 
J'air,  &  de  fa  manière  dont  on  fc  nourrr. 

Mais  ri  fhiftoire,  ni  la  Philofophie  ,  ne  purent 
êfâcer  les  impieflions  de  la  jeur.eiTe,  ou  me  fa  re  ou- 
blier les  manières  aufcjuelles  j'avois  été  élevé.  Je 
portai  à  Paris  ,  s'i  '  faut  ainfi  dire  ,  l'Arabie  &  Con- 
ftantinople.  Et  comme  je  ne  m'étois  pas  accoutu- 
mé durant  ma  captivité  en  Siciie  à  diflimuîcr  ni  Ja 
profefîion  ni  les  mœurs  des  Mufulmans,  je  me  trou- 
vai fort  embai  rafle  de  ma  contenance  d'abord  que 
je  fus  à  Paris. 

Combien  de  fois  ai- je  penfé  me  découvrir  en 
prononçant  Iefacvé  BifmiiUh,  ou  en  me  mettant  à 
table  our  manger ,  ou  en  portant  un  verre  d'eau  à 
Ja  bouche,  ou  en  commençant  quelque  action  im- 
portante 5  J'ai  penfé  mille  fois  faire  la  même  cho- 
ie en  prononçant  le  Handilh.h  après  le  repas  ,  on 
Jorlcju'il  arrivoit  quelque  choie  qui  m'obligeoit  a 
louer  Dieu. 

Quand  je  rencontrois  en  rue  des  perfonnes  de  ma 
coiiiîoiilance ,  j'oubiiois  que  j'avois  un  chapeau  fui 
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la  técci  &  au  lieu  de  l'ôtcr  comme  font  les  Francs,  je  t6l* 
matois  la  main  lut  ma  poitrine  ,  &  me  penchois 
quelquefois  fi  bas  ,  que  mon  chapeau  tomboit  de 
ma    e,e  ayant  que  je  m'apeiçuffe  de  mon  erreur. 

Si  j'étois  oblige  de  parler  à  une  perlonne  de  quali- 
té, jetois  fut  le  point  de  prendre  le  bord  de  fou  jufte- 
au-corps,  ou  de  fa  robc,&  de  le  bai  fer  pout  marquer 
mon  relpca,comme  on  fait  en  Orient  quand  on  falue* 
Jcs  Gtar.ds.  A  peine  même  pouvois-je-m'empêcher 
quelquefois  de  memettte  à  genoux  ,&  de  meprofter- 
ner  jutqu'à  terre  devant  le  Cardinal  de  Richelieu  & 
les  autres  Miniftres.Tout  cela  cependant  paffoit  pour 
luflicite  &  pour  manque  d'éducation  aux  manière! 
de  la  Cour  ,  qui  aprend  toutes  ces  pointillés.  On  me 
prenoit  pour  une  efpece  de  païfan  Moldave,  (ans  me 
ïoupçonner  d'autre  choie.  Peut-être  aufli  rioit-on 
de  nus  irregularitez,  &  les  regardoit-on  comme  un 
caprice  de  la  nature  de  celui  du  Philosophe  Paficles 
qui  venant  faluer  un  grand  Capitaine,  &  la  cérémo- 
nie de  ces  tems-là  voulant  qu'il  touchât  le  eenou  du 
Capitaine,  il  porta  la  main  fur  fes  genitoires.  Le 
Capitaine  regardant  cela  comme  un  afront  ,  &  lui 
ayant  retiré  la  main  avec  des  paroles  méprisantes: 
«  Quoi  1  répondit  le  Philofophe,  eft-ce  que  cette 
partie  ne  t'apartient  pas  auflî-  bien  que  tes  genoux  ?  ce 
Je  fais  fouvent  divcriion  à  ma  mélancolie,  en  con- 
sidérant combien  j'ai  fait  de  fautes  de  cette  nature, 
non  par  ignorance  ,  ou  pat  un  caprice  iingulier,  mais 
par   pure  équivoque  &  par  oubli. 

]e  fus  long  tems  à  pouvoir  faire  mes  doigts  à  fc 
fervir  à  table  de  couteau  &  de  fourchete  ,  félon  l'u- 
[açrç  univerfel  de  ces  pais  Occidentaux.  Ce  n'eit  pas 
Ja  même  choie  en  Orient  ,  où  comme  ru  fais  on  ne 
ie  fert  pour  manger  que  des  doigts  &  des  denrs.  De- 
là vient  que  j'avois  quelquefois  de  la  peine  à  m'empë- 
cher  de  mettre  la  main  au  platjcequi  paifeeri  France 
pour  une  greffe  incivilité.  Après  que  je  ire  fus  ac- 
coutume à  ces  inftrumens  de  volupté,  &  que  j'eus 
»ip:is  à  couper  les  viandes  à  la  mode,    néanmoins 
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i<ï9.  je  ne  les  avois  pas  plntôc  mifes  fur  mon  afTîette  tr&e 
je  q  oit  toi  s  ces  outils  comme  inutiles,  &  déchirois  ce 
que  j'avois  plis  avec  les  doigts  &  la  dent;  mangeant 
à  la  Turque  ,  comme  parlent  les  François ,  c'dt-à- 
dirc  en  Mufulman. 

Perfonne  pourtant  ne  me  foupçonna  ,  &  toutes  Je3 
irregularitez  que  je  faifois  pafl'oient  pour  un  effet 
des  barbares  coutumes  de  Moldavie,  mon  pi  étendit 
païs,  Q^oi  qu'il  paroi  lie  quelque  chofe  de  plus  pro- 
pre &  <ie  plus  délicat  dans  la  manière  de  mareer  des 
François  ,  j'y  trouve  nearmoins  trop  de  tnofctfc  & 
trop  de  luxe  pour  la  préférer  à  celle  des  Orientaux,. 
qui  me  parok  bien  plus  {impie  &.plus  naturelle.  Les 
Irançois  mêmes  ne  nous  condamneroient  pas  en  ce- 
ia  comme  Baibarcs ,  ainiî  qu'ils  font  ordinairement 
s'ils  confi  Jeroient  feulement  que  cette  négligence 
fîed  fort  bien  aux  gens  d'épce,&  que  leurs  Géné- 
raux lors  qu'ils  font  en  campagne  >  ait-dent  la  né- 
gligence ponr  tout  ce  qui  regarde  le  corps. 

Il  eft  confiant  que  les  anciens  Romains  qui  fubjo 
guerent  la  plus  grande  panie  du  monde  ,  ne  tombè- 
rent dans  la  déficatclîe  &  dans  la  magnificence  qu'a* 
prés  qu'ils  furent  tombez  dans  la  corruption,  &  qkie 
leur  Empire  eut  commencé  à  décliner.  On  trouve 
dans  nos  Annales  que  Sultan  Selim  ayant  affiegér 
yne  certaine  place  dont  le  nom  m'eft  échapé  ,  le 
Gouverneur  envoya  des  Commilîaires  pour  capitu- 
ler :  Ces  CommifTaires  trouvèrent  le  Sultan  à  dîner, 
n'ayant  pour  tout  rcgal  que  deux  ou  trois  oignons, 
Un  peu  de  fel  6:  de  pain. 

Nos  hiftorres  raportent  au/fi  ,  que  le  fidèle  Omar? 
SucceiTeur  du  Prophète  ,  étant  prés  de  Jerufalern 
avec  fon  armée,  le  Prince  "Nazarien  qui  comman- 
doit  dans  la  place  ,  envoya  un  Efpion  au  camp  des- 
Mufulmans  pour  obferver  Jeur  difeipline  ,  &  l'in- 
former au  jufte  du  caractère  du  General.  L'Efpior* 
cbe'n  acx  ordres  de  fon  maître.  II  fut  quelque  ttins 
au  camp  dé»  Arabes  y  &  après  fon  retour,  iqïû 
cciLUie  il  pai  la  au  GouverncAis, 
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îl  (croit  inutile  de  ce  rac<  ntet  tout  ccqitc  j'ai  6^; 
temarqi  i  au  fu)«  des  foldats  ?  I!  te  feia  aiic  d 
compte,  die  pai  ce  que  je  vais  te  dire  du  General,  ce 
de  quelle  manière  vit  le  tbldat.  Chacun  lui  obéît  tc 
&  l'imite  en  toUt  avec  beaucoup  de  filer.ee  &  de  «4 
modeltic.  j'ai  vu  le  Prince  Omar  à  la  icce  de  (on  ce 
armée  ,  moi, te  lut  un  chameau,  le  vifage  bafané  ce 
&  hàlé  ,  vetu  d'une  velte  de  coton  de  Peiie  ,  ceint  ce 
d'u.:  baudrier  de  cuir  auquel  pendoit  Ion  cimeterre  ,  « 
&  portant  le  havre-fac  comme  le  moindre  foldat.  ce 
Je  l'ai  vu  tirant  de  (on  fac  de  vieilles  croûtes  de  <« 
pain  ,  fecoiïant  des  épis  de  millet  qui  y  étoiencat-  « 
tachez  ,  &:  difan;  an  nom  de  Dan  ,  il  en  a  fait  Ton  " 
repas  gavement.  Il  a  bu  en  fuite  de  i'eau  qu'il  avoir  cc 
dans  une  bouteille  de  cuir  qui  pei  doit  .1  foncô'.é  :  Ec  cc 
quand  il  eut  tait  il  dit  ,  Wué  foit  Dieu.  Toute  fon  cc 
armée  a  fait  fon  repas  de  la  même  manière  avec  une  cc 
modeftic  &  un  ordre  que  jcn'avois  jamais  vu  ci-  cc 
devant  ,&  que  je  ne  faurois  jamais  bien  exprimer.  cc 

Le  Prince  entendant  cela  demeura  lon£-tems  im- 
mobile &  furpris.  En  fuite  (e  tournait  vers  les  an- 
ciens &  vers  les  principaux  du  peuple  qui  fe  trouvè- 
rent prcle:  s  ,  ii  leur  dit:  »  Il  faut  rendre  la  place  à  °* 
ces  gens,  car  le  Ciel  leur  eft  favorable.  Leur  Prophé-  cc 
te  &  leur  loi  les  obligent  à  la  tempérance  ,  à  Ja  fiu-  cc 
galité  ,  à  l'obeïMance  ,  &  à  la  modeftie.  Ces  vertus  c* 
font  des  démarches  a (Turécs  qui  mènent  àIavicloi:e  cc 
&  à  l'Empire.  D'ailleurs  mes  Ancêtres  m'ont  iailTe  'c 
par  tradition  ,  qu'il  fortira  d'Arabie  un  peuple  fai-  rc 
fant  profeffion  d'une  nouvelle  Loi  &  d'une  nouvelle   c 
Religion  ,  qui  détruira  toutes  les  nations  qui  l'ont  vC 
précédé.  Il  fubjugueia  la  Palcftinc  &  l'Egipte  ,  &  y  cc 
bâtira  des  Mofquèes  ,  où  il  fêta  retentir  (es  prières  w 
avec  un   bruit  paieil  à  celui  que  font  les  Ab.illes  cc 
dans  leurs  ruches.  L'Empire  de  ce  peuple  s'étendra  cc 
depuis  l'Orient  juîcju'à  l'Occident ,  &  jilqu'auxex-  cc 
frémirez  de  la  terre.  C'clt  ce  que  j'ai  apris  de  mes  tC 
Ancérres  ,    &  que   je    croi  à  prêtent    vil   le  point  * 
d'arriver.  Il   feioj;  donc  UàUtjkU  de  vouloir  rcfi- 
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lf59.fifter  à  des  gens  que  Je  Ciel  a  deftinez  à  vaincre, 

Ceux  qui  étoient  prefens  n'approuvèrent  pas  le 
confcil  de  ce  lage  Nazarien.  Cela  n'empêcha  pour- 
tant pas  qu'il  ne  députât  à  Omar  ,  duquel  il  obtint 
des  conditions  favorables  à  lui  &  à  ceux  qui  lui  ap- 
parrcnoiei.t. 

Tu  diras  que  y  me  fuis  bien  écarté  de  mon  pre- 
mier iujet ,  qui  ne  regai  doit  que  moi  ,  &  non  aucun 
des  premiers  Califes.  Mais  il  eft  impofTîblc  d'empê- 
cher nôtre  efprit  de  faire  des  écarts.  ïi  y  a  des  gen$ 
qui  diLent  que  nos  penfées  font  attachées  enfcmblc 
comme  les  chaînons  d'une  chaîne  ;  &  qu'une  idée 
étant  liée  à  l'autre  dans  noire  mémoire,  nous  les 
paflbns  en  revue  de  rang  &  à  la  file  ,  chacune  à  for* 
tour  ,  lorfque  nous  penfons  ,  ou  que  nous  rc  flêchif- 
ions.  Dieu  lait  comment  cela  fe  fait.  Ce  qu'il  y  a  de 
fur  eft  ,  que  quand  j'écris  à  mes  amis  je  ne  m'atta- 
che point  aux  fleurs  &  à  la  politefle  ,  comme  fl  je 
corapofois  une  Oraifon  ;  mais  fuivant  ma  première 
intention,  je  donne  Ténor  à  mon  efprit,  en  forte  qu'u- 
ne penfée  &  une  exprefiion  en  amené  ur.e  autre. 

je  te  difois  tantôt  combien  j'étois  mal  habile  d'a- 
bord dans  les  cérémonies  &  for  marnez  des  Francs 
qui  d itèrent  beaucoup  de  celles  desOriehtaux. J'étois 
aurti  embaralTélorlqu'ii  me  faloitaborder  quelqu'un 
qu'un  âne  le  feroit  s'il  vouloit  jouer  du  lut,pour  par- 
ier comme  le  proverbe  Romain. Cependant  le  tems  & 
Tufage  m'ont  rendu  tout  cela  familier  &  aifé.  Il  me 
femble  à  prefent  que  je  fais  un  franc  Nazarien  quant 
à  l'extérieur.  Je  vais  à  la  Cour  &  à  l'Egiife  comme  les 
Chrétiens  ;  nous  fommes  les  mêmes  gens  à  ne  regar- 
der que  les  dehors  :  mais  Dieu  tait  que  mon  cœur  eft 
tout  autre  chofe.Jene  ferai  jamais  dans  mon  élément; 
&  ne  ferai  jamais  rien  félon  mon  penchant  naturel, 
tant  que  je  ferai  abfenc  delà  foeieVê  des  vraiscroyans. 

En  un  mot  je  fuis  contraint  de  faire  comme  le 
Renard  ,  qui  fe  voyant  environné  de  ch  a  fleurs  &  de 
chiens,  aboyé  comme  les  derniers ,  &  s'échape  par 
ce  moyen  à  la  faveur  de  ia  voix  contrefaite. 
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Au   Rcis   ErTuicU  ,  premier  Secrétaire  Je 

l'Empire  Ouom.m. 

U'hh  homme  qui  le  fmvoit  pus  à  fas  da-ns  les 
tues  Je  farts»  G*  fis  aprebenfions  là-JejJus, 

IL  n'y  a  point  de  vieux  ufurier  infidèle  qui  (bit  '6\?i 
poiledè  de  plus  de  craintes  &:  de  plus  de  loup ço*s 
que  je  Je  fuis  de  l'heure  qu'il  eft.  Mon  logis  m'eft 
pius  ennuyeux  que  ne  leroit  uns  prifon.  Q^and  je 
lors  j-  ne  fuis  pas  plus  à  mon  aile.  Il  me  (cmble  que 
tous  ceux  que  je  rencontre  font  ou  des  Accufateurs 
ou  des  Juges ,  &  il  y  en  a  qui  me  fo:,t  autant  de  peur 
que  des  Bourreaux.  Le  jour  mon  imagination  cft 
Une  furie  qui  me  tourmente  ,  &  la  nuit  je  m'éfraye 
par  de  triftes  vifions.  Je  ne  fooge  qu'aux  tortures  , 
aux  roues,  aux  ic:es,aux  gibets,  &  autres  inftru- 
menf  de  la  cruauté  humaine.  Ou  bien  je  m'imagi- 
ne que  je  fuis  dans  un  [ombre  De. jon  ,  condamne 
par  ordre  de  l'Etat  à  de^  tourmenfl  infuportablcs.  Je 
me  rcprrfente  le  Cardinal  Mazarin  à  mes  cotez 
comme  un  Inquisiteur  d'Èfpagne  >  qui  me  menace 
de  la  manière  du  monde  la  plus  tiraoniqne,  de  pei- 
nes entieremem  inconnues  au.v  damnez  mêmes  en 
cas  que  je  ne  veuille  pas  confeller  ce  que  je  luis,  & 
ieve!er  les  fecrets  qui   m'ont  été  confiez. 

Le  fujet  de  ces  terreurs  qui  le  prefentent  conti- 
nutl.ement  à  mon  efprit  ,  eft  qu'il  y  a  quatre  ou  cinq 
jours  que  je  ne  puis  fortir  ,  qu'un  homme  que  je  ne 
n.c  fouviens  pas  d'avoir  jamais  vu  ci-. 'levant ,  ne  me 
iUve  par  tout.  En  quelqu'endroit  de  Pa:  is  que  j'ail- 
le ,  je  le  vois  à  quelque  diitar.ee  de  moi.  Si  je  m'ar- 
rête ,  il  s'arré:e.  S-  je  retourne  fur  mes  pas  ,  le  voi- 
là d'abord  à  mes  taioas.  J'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pC» 
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1*19.  Pour  rne  dérobe  r  à  fa  vue  ,  (bit  eu  me  cachant  cfans 
la  foule  ,  ou  en  parlant  au  travers  des  Eglifes  ,  mm 
tout  cela  a  étéinutile,  &  je  rencor tic  toujours  le 
même  vifage.  Ii  me  fuit  comme  mon  ombre.  Ni 
carofle ,  ni  bateau  >  ni  la  terre  ,  ni  l'eau  ,  ni  maifonr 
ni  petite  rue  ,  ne  peut  me  délivrer  des  yeux  de  cet 
homme,  plus  claivoyant  qu'Argus  ,  &  plus  léger 
que  Mercure.  Il  eft  fort  iule  à  ce  métier* li,  &  com- 
me un  joueur  de  gobelets  il  a  i'adrefle  «Te  fe  dérober 
à  mes  yeux  quand  il  veut  .  &  d'y  reparoître  incon- 
tinent après.  S'il  arrive  que  je  le  perde  dans  l'cb- 
feurité  ,  je  ne  manque  jamais  de  le  retrouver  Je 
lendemain  dans  mon  quartier  ,  ou  aux  environs, 

Voiià  ce  qui  nie  câufeeam  d'embarras  &  qui  me 
donne  mi  île  inquiétudes.  Je  ne  fai  que  penfer  de  cec 
nomme.  Il  me  vient  quelquefois  dans  i'elpiit  ,  que 
c'eft  un  Envi  flaire  du  Cardinal  Mazarin  qui  a  or- 
dre de  prendre  garde  à  mes  mouvemens,  aux  mai- 
fons  où  je  vais  ,  aux  cens  que  je  fréquente  ,  &  de 
remarquer  contes  mes  démarches.  Je  me  Confirme 
dans  ce  loupçon  ,  quaH  je  fais  réflexion  a  mon 
emptifo  Bernent  précèdent,  &  à  ce  qui  en  fut  lai 
cauie.  j'allai  voir  hier  le  Juif  Echimilia  ,  &  mou 
homme  me  fuivit  jufqu'à  la  porte.  Quoi  que  mat 
vinefut  de  deux  grotfés  heures,  je  ne  fus  pas  for- 
ti ,  &  n'eus  pas  plutôt  fait  cent  pas  ,  que  je  l'aper- 
çus derrière  moi  marchant  négligemment  ,  les  bras 
croilez,  &  les  yeux  en  terre,  comme  s'il  n'eut  rien 
fiï.  Ces  circonitantes  (ont  convainquantes,  &  ne 
perme  tient  pas ,  Ce  femble  ,  de  douter  qu'il  ne  loin 
employé  par  le  Cardinal  Mazarin  ,  ou  par  quel- 
qu'autrcj  pour  déterrer  mes  a  Ira  ires. 

D'un  autre  côté  ,  quand  je  confidere  que  fi  le 
Cardinal  me  foupçonnoit ,  il  prend roit  un  chemin 
plus  court ,  il  me  fercit  arrêter  dans  ma  chambre  ; 
&  fe  faifiroit  de  mes  papiers  qui  feroient  ma- con- 
damnation 3  cette  penfee  s'évanouit  ,  &  je  ne  lar 
«c  que  j'en  dois  croire. 

Je  $tt«  pc&mtM  sniuitc  que  )e  rencontrai  as- 
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trcfois  mon  maître  de  Sicile,  qui  lâcha  de  foûlcvcr  •*$*» 
contre  moi  là  populace  de  Pans  ,  mais  que  la  foi cu- 
rie me  délivra  noa-vleu  ement  des  niains  ucect  hom- 
me, &  de  la  fureur  de  cette  cai  aille  ,  mai',  n  éme 
jet  ta  mon  en  emi  dans  Je  mal  h  car  cù  il  avoir  voulu 
nu  faire  tomber.  Quand  je  fais  tciVxicffl  à  cette 
avai  tuic,  j'ai  du  penchant  à  croire  ,  cjue  le  sicilien 
peut  cire  -revenu  à  Paris,  &  que  m'ayai>(  \ue!P-r 
ou  forcir  de  mon  logis,  il  foagçaux  moyei  s  de  le 
▼  encrer  de  moi  ,  Se  le  1ère  pour  en  vcj  it  à  bout  du 
iecoi .  rs  de  cet  bomme.  Peut- être  dis- je-  oimci-n  e- 
me  piendia-r-il  Ion  tems  pour  me  faire  poignarder* 
oucaiîer  la  tête  d'un  coup  de  piftolet  s  on  peut- et  »e 
aulTi  fongera-t-il  à  le  défaire  de  moi  par  cjiie Icjuo 
voye  moins  tumuhueuic  ,  &:  plus  maligne.  P^ut- 
c:rc cherche  -c-ii  à  me  tendre  des  pieges  ,  &  à  me 
faire  un  crime  d'Etat.  J  ai  mille  pcnlccs  fur  cela  y 
&  je  ne  lai  ce  que  j'en  dois  conclure.  Je  ne  î:.':S 
pas  grand  cas  de  moi- même  ,  &  je  me  fotiçic  peu 
de  prolonger  une  miierab'e  vie.  Tout  le  bien  qse 
je  puis  elpercr  en  ce  morde  ne  fercit  pas  capab:e 
de  m 'obliger  à  évitejr  le  coup  de  la  mort  par  aucu- 
ne a&ion  ir.digne  d'un  Phiiotophc  6c  d'un  honnête 
homme  ;  mais  ce  que  je  dois  au  Grand  Seigneur  t 
&  les  fervices  qu'il  cfpere  de  moi ,  me  font  ioulai- 
ter  de  vivre,  jufques  à  ce  que  j'aye  rempli  nés 
devoirs  ,  &  qac  je  ibis  de  letour  à  Ccnftantincple 
avec  honneur.  Je  me  mettrai  alors  foit  peu  en  peine 
de  palier  dans  le  monde  incenru  ,  où  tous  les  mor- 
te's  ont  &  auront  un  repos  éternel  :  Car  il  n'y  a  :• 
celui-ci  que  tracas  &  chae 


mil 


Cependant  je  ne  fai  ce  que  je  dois  faire  en  cette 
©ccafion  ;  fi  je  dois  parler  à  cet  homme,  ou  li  je 
dois  diflimuler  mon  fcopçcn  i  s'il  eft  plus  fur  de 
fe  rarrorter  dci'évcncmemà  la  Providence  gencialc, 
ou  de  iaciifier  à  mon  repos  celui  m:i  ne  caufe  ianc 
d'inquiétude.  J'auroijpu  m'en  défaiie  aifément  fans 
faire  grand  bruit  ;  mais  je  crains  les  reproches  que 
ft*«  fcroii  ma  conscience  >  s'iim'aiiivow-de  tuer  u» 
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****•  homme  fans  fujet  ,  qui  cft  une  chofe  que  l'Aîcoîaa 
défend  expreflement.  D'ailleurs  j'aurois  toujours 
peurd'être  découvert.  Je  me  trouve  donc  fort  em- 
barailé  faute  d'amples  inftru&ions  fur  des  cas  de 
cette  i  attire.  Je  fuis  las  de  revenir  à  la  charge  fur 
des  choies  que  j'ai  fi  fouvent  infirmées  aux  Mini- 
ôlftres  de  la  Porte,  qui  ne  m'ont  jamais  fait  une 
reponie  pofuive.  Cependant  je  ferai  ce  que  la  rai- 
fon  m'infpirera  ;  &  pour  l'événement  je  m'en  re- 
poferai  fur  la  Providence. 

Les  affaires  de  ce  monde,  heureux  Miniftre,  font 
pleines  de  tours  &  de  détours  où  l'on  ne  voit  goûte. 
Nous  avons  cous  befoin  d'un  guide  pour  nous  con- 
duire au  travers  de  tant  de  labirinthes,  Veuille  le 
Tout-puiffant  nous  afïïfter  toutes  les  fois  que  nou9 
ferons  acrochez  ou  déconcertez  à  force  de  dificultez^ 


LETTRE      LXXX. 

A  Abdel  Melec  Malt  Omar  ,  Prcfident  du 
Collège  des  Sciences ,  à  Fez. 

Il  fe  plaint  des  frecjuens  chagrins  qtts  Itti 
caiife  [on  emploi. 

T'Ai  reçu  ta  vénérable  lettre  avec  un  tranfport  de 
joie.  Je  l'ai  bailée  ,  je  l'ai  portée  trois  fois  à  me» 
paupières  &  mife  auiant  de  fois  fur  ma  poitrine.  J'en 
ai  rompu  les  cachets  avec  modeftie  &  avec  refpedt  7 
&  mes  yeux  avides  ont  dévore  l'écrit  plein  d'une  pro- 
fonde  lageiTe  ,  d'Aphorifmcs  &  de  fentences  dignes 
d'-êcre  gravées  en  lettre  d'or.  C'eft  alors  que  j'ai  béni 
J'heure  de  ma  naiffance,  &  le  premier  moment  où 
j'eus  l'honneur  de  te  connonre  &  de  devenir  de  tes 
amis.  Tu  eft  Piiluftre  modèle  de  ceux  qui  aiment  Us 
feiences  célèbre  par  ton  favoir,  &  par  ta  probité  ;  le 
Prince  des  A.faquis  &  Docteur  b  ;  ia  Couionnc  de  la 
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fa£e  afTemblce  des  Philofophes,&  l'Oracle  du  ficelé.  {6^* 

Gloire  foie  à  Dieu  ,  qui  n'a  ni  commencement  1  i 
fin  ;  qui  fcttJ  potTcdc  la  grandeur  infinie  ,  &  la  vie 

étemelle,  &  qui  cft  adoïc  paï  les  ha  bilans  du  Ciel  , 
de  la  terre,  &  de  l'enfer.  Bénits  (oient  Michel  ,• 
Gabriel  ,  Ifraphicl,  Ithuriel ,  Jeremiel  ,  Harfma- 
riel  ,  &  tous  les  autres  heureux  Miniilrcs  de  la  di- 
vine Majefté  i  comme  aufli  les  Anges  de  la  terre. 
Paix  aux  vrais  Croyans  fur  la  terre,  &  falut  aux 
Démons  &  aux  damnez  ,  après  qu'ils  auront  ache- 
vé leurs  peines  en  ci  fei  ,  &  que  le  terni»  de  la  cole- 
ic   du  Tout- pui  flan:   fera  expiré. 

Une  chaii.e  univericlic  dilate  mon  cœur,  &  j'em- 
brafle  avec  amour  loutes  les  créatures  de  Dieu.  Ta 
lettre  arrivée  à  propos  a  produit  tous  ces  bons  cfets 
en  moi.  Dans  le  moment  que  je  l'ai  reçue  ,  j'erois 
plongé  flans  une  fi  profonde  mélancolie  ,  qu'à  pei- 
ne avois-je  des  fentimens  de  tendrefle  pour  aucune 
choie  du  monde  ,  non  "pas  feulement  pour  moi-mê- 
me. Ces  accès  de  mélancolie  me  prennent  fouvent , 
parce  que  c'eft  un  effet  ce  mon   tempérament. 

Dans  ces  momer.s-ià  la  vie  mepart  ît  un  fardeau 
infupe  rtab'e ,  &  le  bruit  des  mortels  une  vaine  fa- 
tigue. M.  s  fensqui  dans  d'autres  rems  me  donnent 
du  plaifîr  &  de  la  joye  f  font  alors  les  inftrumcns  de 
monangoifle  &  de  mes  peines.  Tout  ce  que  je  vois 
&  qre  j'encens  me  donne  du  dégoût.  Je  regarde 
avec  horreur  la  nourriture  qui  n/efr  i.ecc  flaire.  Ni 
les  plus  douces  odeurs  ,  ni  les  plus  charmans  con- 
certs de  la  plus  excellente  mufique  ,  ne  faur oient  me 
mettie  de  meilleure  humeur  ,  que  le  Soleil  n'éclipfc 
Ja  lumière  de  mon  imagination  occupée  ,  &  n'en 
charte  toute  penlée  brillante.  C'eft  alors  que  mon 
amc  le  repolc  :  C'eit  alors  que  fortant  de  mon  corps 
par  manière  de  dire  ,  elle  entre  dans  une  fombre 
valée  de  vifions  ,  Si  fe  divertit  d'innocentes  idées. 
M'ctaïuainfi  diverti  d'un  amas  confus  de  monftrcu- 
ici  elTenccs  ,  &  de  chimères,  je  rentre  dans  mon 
corps  &  me  réveille  en  ibùpirant ,  fàchc  de  ne  pou- 
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x*î*.yoir  pas  demeurer  plus  long-tcms  dans  ce  monde 
imaginaire  ,  où  je  fouhaiterois  faire  un  (ejouf 
éternel,  préfcrablcmem  à  celui-ci  ,  où  l'on  a  tant 
dechagrins  réels  à  tlVuyer.  Ainiî  mon  angoiiTe  re- 
vient avec  le  jour.  La  lumière  m'eft  plus  ennuyeu- 
fc  que  les  ténèbres  ,  &  le  jour  qui  apporte  la  joye 
aux  autres  hommes  ,  eft  pour  moi  quelque  choie 
de  plus  terrible  que  la  nuit  ,  &  l'ombre  de  la  mort. 

Je  me  plains  aux  Eiemens,  mais  ils  ne  m'écou- 
tent  ni  ne  me  regardent.  Il  (embie  que  toute  la 
Nature  fc  rit  de  mon  affliction,  &  que  les  bé:es 
des  champs  triomphent  de  moi.  Qnant  aux  hom- 
mes ,  il  n'y  en  a  point  ici  qui  ne  foient  Infidèles  , 
mes  ennemis  déclarez  ,  &  cens  par  confequent  auf- 
qucls  je  ne  puis  pas  confier  mes  chagrins.  Je  re- 
garde au  refte  comme  quelque  ehofe  de  honteux  , 
de  fai:e  mon  confeffeur  d'une  femme  >  fut-ce  ma 
propre  mère  ,  oui  eft  à  Paris  ,  &  qui  me  voit  tous 
les  jouis. 

Dans  ce  trille  état  après  m'être  préparé  par  les 
purifications  que  la  loi  ordonne  ,  je  m'adrcile  au 
Tout-puifl'âBt  que  je  ne  iài  où  trouv<  r.  Son  ef- 
fence  efr impénétrable,  &  fait  la  peice  cîe  l'hom- 
me. Je  l'apelle  à  haute  voix  par  fes  quatre- vingt 
dix-neuf  adorablesnoms  ;  mais  jen'en  reçois  point 
de  réponfe.  Je -répète  fes  incomprehenfib.'es  attri- 
buts î  mais  tout  cela  ne  me  fert  de  rien.  En  un 
mot,  je  dis  &  fais  tout  ce  que  la  loi  commande  , 
que  le  Prophète  conleil.'e  .  que  les  faints  hommes 
recommandent ,  ov.  que  ma  rai  Ton  m'infpire  com- 
me étant  le  vrai  moyen  de  me  rendre  le  Ciel  favo- 
rable ,  &  d'obtenir  le  remède  à  ma  calamité  :  Maïs 
je  ne  trouve  aucun-  corlolation.  A  ce  que  je  puis 
jucrer,  je  reluis  pas  mieux  écouté  que  czr  Espa- 
gnol ,  qui  ne  fâchant  de  quel  formuiaiie  de  priè- 
re Ci  fervir ,  recira  les  vinçrt-quatre  lettres  de  l'Al- 
phabet, priant  Dieu  d  en  former  des  paroles  qui 
pùlTent    bien  exprimer  les   ne.cefTîrez  du    Suplianr. 

Quand  je  fuis  ùti gué  des  dévotions  parlâmes  ? 
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j'ai  recours  à  Ja  contemplation.  J'examine  ma  vie  i*f*. 
pallee,&  ti  ouve  que  je  fiiîs  la  lource  de  ma  méian* 
colie  ,  pour  n'avoir  pas  exactement  obeï  à  la  loi  du 
Prophète  ,  aux  piéceptcs  des  Anciens  ,  &  aux  mou- 
vemens  de  ma  conlciencc  :  Et  tout  cela  poui  c  ic 
fidèle  au  Grand  Seigneur,  &  pour avoii  vou'u  com- 
pter fur  ladil'penlcdu  Moufti.  Je  te  demande  donc, 
eft-il  permis  de  fe  rendre  coupable  de  mille  vices  , 
pour  me  bien  aquiter  d'une  feule  venu  î  Ou  fi  je 
dois  croire ,  qu'en  des  cas  de  cette  nature  le  Moufti 
a  pouvoir  de  révoquer  les  commandemens  exprés 
&  poficifs  de  nôtre  (aint  Legillucur?  Si  les  Mulul- 
mans  doivent  ne  faire  fcrupule  ni  de  L'infidélité  ni 
de  la  profanacion  quand  il  s'agit  de  rendre  (ei  vice  à 
l'Empire  des  Fidèles  ?  Ou  il  la  vérité  a  befoin  poor 
fe   foucenir  de   menionges  &  de   parjures  ? 

Je  tremble  quand  je  longe  à  la  confutîon  où  je 
fcid; ,  loi  fque  le  Prophê'.e  me  reprochera  ,  que  j'ai 
préféré  la  faveur  des  hommes  à  !a  bienveillar.ee  du 
Ciel.  Je  ne  fai  ce  que  je  dois  faire.  Plût  à  Dieu 
fulTc-je  da  ;s  les  deferis  brûlans  de  !a  Libie  ou  dans 
les  foi'itudcs  d'Egipte  les  moins  fréquentées,  n'a- 
yant pour  toute  compagnie  que  des  Dragons,  & 
autres  horribles  mordîtes  de  l'Afrique,  plu  ôt  que 
d'é;ie  dans  un  pofte  qui  me  fait  trouver  un  Enfer 
fur  ia  rerre  ,  &  me  fait  ibuffrir  la  moitié  des  tour- 
mensque  fouffrent  actuel lemerjt  les  âmes  damnées  ? 

Mais  s'il  parole  dans  cette  ptnfée  trop  d'extra- 
vagance &:  de  delefpoir  ,  permets- moi  au  moins  de 
me  fou  h  ai  ter  à  Fez  ,  pour  me  convaincre  par  mes 
yeux  du  beau  portrait  que  tu  me  fais  de  l'ii. com- 
parable Mula  Abul  Yahyan.  Je  lui  a-,  écrit  dans 
l'efperancc  d'avoir  l'honneur  de  fon  amitié  ,  &  de 
fa  correfpondai  ce. 

Que  la  liberté  que  j'ai  prife  de  te  parler  de  mon 
chagrin,  ne  t'empêche  point  de  m'eciire.  Mais 
fois  affùré  ,  qu'à  quelque  heure  que  tu  voudras 
in 'accorder  une  lettre,  fulTe-je  à  l'agonie,  tu  me 
xeiîuiciteras. 
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LETTRE      LXXXI, 


Au  KaimaKam. 

Des  Trembleurs  en  Hollande  ,  en  Angle- 
terre ,  en  Allemagne  3  ÇT  antres  parues 
de  l'Europe. 

tffj?    T   Es  Nazariens  font  tout  à-  fait  fertiles  en  nouvel* 
J^Ies  Religions.  L'Europe  eft  un  detert  Couvert 
de  Seules  &  d'herefics  monftrucufes.  Chaque  ficelé 
produit  de  nouveaux  prétendus  Prophètes ,  &  gens 
à  révélations.  L'erreur  eft  politique  >  &  muiciplis 
infiniment  ,  pendant  que  la  vcri.é   demeure  tou- 
jours la  même,  &  eft  compiiie  en  peu  de  règles. 
Il  eft  ib  ni  depuis  peu  d'Angleterre  ,  d'Hollande  , 
d'Allemagne,  &  autres  paît,  Septentrionaux  -,  un 
çetrain   peuple  qui  le  vante  d'avoir  une  nouvelle 
corn  mi  (Bon  de  Dieu  ,  de  prêcher  la  vérité  éternelle, 
de  reformer  les  erreurs  &  les  vices  du  genre  hu- 
main ,  &  de  conduite  les  hommes  dans  la  feule  & 
infaillible  voye  du  talut.   Leur  extérieur  eft  (im- 
pie >  hardi ,  &  uniforme  ,  ne  faifant  pas  plus  de  cé- 
rémonies ou  de  cemplimens  aux  perfonnes  de  la 
première  qualité ,  qu'aux  vulgaires,  &  à  celles  du 
lançr  le  plus  inférieur. 

Ils  s'apellent  la  vraie  femence  ,  les  deeendans  de 
Jacob  ,  les  Juifs  de  la  promejfe  >  des  ifra'clites  fans 
fraude  ,    &  fe  donnent   plusieurs  autres  vains  ti- 
tres :  Mais  en  gênerai  on  les  apelle  Q^acres  ou 
Trembleurs. 

On  ditque  le  Chef  de  cette  fec~le  fedit  le  Meftie  ; 
&  qu'il  efl  fait  de  corps  &  de  viiage  comme  Jelus 
iils  de  Maiic  :  Ou  du  moins  on  remarque  qu'il  ref- 
femble  en  lotit  au  portrait  que  Publius  Lemulus  en 
envoya  de  Judée  au  Sénat  Romain  ,  du  cerna  qu'il 
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^loit  Gouvcr:  cur  de  cette  Province.  De  là  vienc  i6^%i 
que  Ces  feûltcuis  ne  font  aucune  difficulté  de  l'ap- 
jcllcr/efus  ,  U  beauté  dès  dix  mille  ,  le  fils  unique 
de  Dieu  ,  le  Prophète  qui  doit  fcelUr  toutes  çboftS  , 
le  l'rince  de  \aîx  >  le  Roi  d'ifr.iél  ,  le  Juge  >  L\  con- 
folttion  ,  &  ïcfperance  du  mohde. 

Quand  il  maicru:  les  Difciples  le  fui  vent  nud  tê- 
te i  ce  qui  eft  comme  tu  fais  une  matque  de  refpcct 
parmi  les  lianes  5  cependant  ils  ne  le  découvrent 
jamais  pour  aucun  mortel.  Il  va  achevai,  pen- 
dant que  ceux  qui  l'accompagnent  vont  devant  , 
derrière  ,  &  à  côcé  de  lui,  étendant  leurs  habits 
dans  le  chemin  par  où  il  paiTe.  Les  pieds  de  fa* 
bihe  De  marchent  que  fur  la  foye  >  ou  autres  riches 
ctofes.  Lorsqu'on  entre  dans  quelque  Ville,  les 
gens  de  fa  fuite  chantent  à  haute  voix  les  louan- 
ges ,  le  proclamant  fils  de  David  ,  &  héritier  des 
<jivincs  promettes. 

Tous  les  fectateurs  prétendent  être  Prophètes  , 
fc  vantent d'avoir  des  lumières  extraordinaires  & 
des  extafes  ,  où  ils  predifent  l'avenir  ,  &  cenfurent 
les  vices  des  Supérieurs  &  des  plus  grands  Princes 
avec  une  hardiefle  qui  a  peu  d'exemples.  En  un 
mot  ,  ils  prêchent  par  tout ,  que  Dieu  travaille  à 
jetter  les  fondemens  d'une  nouvelle  Monarchie  , 
qui  détruira  toutes  les  Monarchies  du  monde  ,  & 
qui  n'aura   jamais  de  fin. 

Ce'a  caufa  des  ombrages  aux  Etats  où  demeurent 
ces  no  ut  eaux  Prédicateurs,  &c'cit  ce  qui  fait  qu'on 
les  perfecute  par  tout.  Cependant  ils  paroi  lient 
ibuffrir  avec  beaucoup  de  confiance  ,  &  fort  at- 
tachez à  la  doctrine  qu'ils  prêchent. 

Ils  rellembient ,  félon  moi ,  à  une  fccle  de  Muful- 
mans,  qui  Contiennent  que  Jelus  fi's  de  Marie  re- 
viendra fur  la  terre:  Quj'  le  mariera  &  aura  des  en* 
fans.  Qaj!  fera  oint  Roi  des  Na.ions  qui  croyent  en 
unfeul  Dieu-,  &  qu'il  régnera  quaranteans  dans  ce 
glorieux  état.  QVaprés  cela  il  fubjflgueia  l'Antv- 
chrilt ,  &  qu'enfuite  viendra  la  diflbiutiondc  toiw 
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«*j?  tes  cnofes.  Cependant  Jes  Croyans  Orthodoxes  re- 
jettent ce  fentiment  comme  fabuleux.  Et  il  ne  ferc 
de  rien  d'alléguer  en  fa  faveur  le  verfet  de  i'Alco- 
îan  ,  cù  il  cft  dit,  tu  verras  Mahomet ,  revenir  ton 
Seigneur  fur  Us  nuées  :  Car  il  ne  s'agit  Jà  que  de  la 
elorieufe  décente  que  Moïfe  ,  Jefus  ,  &  Mahomet 
feront  du  Paradis,  accompagnez  d'Enoc,  d'Elie, 
&  des  cent  vingt-quatre  mille  Prophètes  ,  pour  af- 
fcmbler  les  Elus  au  jour  du  jugement. 

Si  tu  veux  que  je  tedifeeeque  je  penfe  de  ces  nou- 
veaux Rcligionaires  de  l'Europe,  &  de  leur  Chef, 
je  te  dirai  que  je  regarde  le  dernier  comme  un  im- 
pofteur  ,  &  Ces  fe&ateurs  comme  des  extravagans 
ou  des  furieux.  Ce  font  précifément  des  gens  du 
caractère  de  ceux  qui  fuivirent  Mofcileima  du  tems 
de  nôtre  feint  Legillateur.  Ce  Mofeileima  fut  un  im- 
jpofteur  Aiabe  ,  qui  voulut  s'étiger  en  Prophê.e  ,  & 
le  mit  en  té\e  de  compofer  un  livre  comme  l'Alco- 
ran.  Mais  comme  il  s'etoit  infatué  d'une  vaine  ar- 
rogance, il  n'y  eut  dans  Ces  écrits  ni  vérité  ,  ni  élé- 
gance ,  ni  équité  de  Ion  cô:é  ,  ni  jugement  en  lui  & 
en  ceux  de  fon  parti.  Et  lui  &  eux  en  un  mot  furent 
tous  taillez  en  pièces  dans  la  valéed'Akreb  par  les 
troupes  d'Abu-Bacroffadic ,  premier  Calife. 

QVianc  à  ces  Sedufteurs  modernes,  ce  ne  (ont 
point  des  gens  de  main  ,  mais  au  contraire  des  gens 
/impies  &  bons  à  rien  ,  qui  aiment  mieux  aquerir 
des  rich elles  par  une  vie  obfcure  ,  que  de  fe  rendre 
fameux  par  quelque  héroïque  entreptife.  Us  s'apli- 
qtunt  en  gênerai  ou  au  commerce,  ou  aux  Méca- 
niques} &  on  remarque  qu'ils  font  fort  ponctuels 
jdans  leurs  manières  d'agir  ,  c;ens  de  peu  de  paroles 
dans  leurs  marchez  9  modeftes  &  compolez  en  tout, 
fobres  pour  la  vie  ,  6c  de  grande  frugalité  en  toutes 
chofes.  En  un  mot,  ils  ont  une  induftrie  fingulie- 
re  ,  n'épargnent  ni  travail  ni  peine  pour  groflir 
leurs  richeiTcs;  au  rcite  fi  fubtils  &  fi  laborieux  , 
qu'ils  tireroient ,  s'il  étoit  pcflible,  ce  l'or  de  la 
pbuflïere.  Je  ne  fai  p.erfonne  qui   les   firrpaffc  en 
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*cîa  ,  fi   ce   n'eit  les  jaifs  &   Banjans.  *  Les  pre-  1<S,4 
mieis  lont   les   plus  artificieux  «ic   tous  les  hom- 
mes j  &  les  derniers  fi  fins  &  fi  ruiez  ,  qu'ils  crom- 
peroient  le  Diable. 

Mais  ces  choies  ne  marquent  pas  une  Religion 
parc  :  Car  la  Religion  ne  pi  clair,  que  Jcs  moyens 
de  garantir  l'amc  tic  la  contagion  dis  chofes  de  la 
teire  ,  &  de  s'unira  la  divinité  ,  qui  clt  Ion  principe. 

Adieu,  il.  ultic  Kaimakam.  Je  fou  h  ai  te  que  toi  8c 
moi  après  avoir  long-tcms  couru  &enc  dans  ce 
bas  monde  ,  pui  fiions  ce  fia  nous  rencontrer  a» 
centre  de  toutes  choies. 
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Au  m  cm:. 

Ve  'a  paix  conclus  entre  la  France  &  VEf- 
pagne.  M&riAge  du  £oi  de  France  & 
de  tlnfantt  d  Efictgne.  Elargi fttrntnt 
du  Duc  de  Lorraine.  Rétab.ijjzrmnt  dti 
F  rince  de  Condê. 

T'Ectivisil  y  a  quelques  mois  au  Cadilcfnuer  de 
!  Romclie  ,  oepofitaire  des  canons  de  l'Empire  ;  Se 
interprète  de  la  loi  de  ia  juftice.  Je  lui  mandai  Jcs 
avances  qu'on  faiioit  en  vue  de  conCiiire  un  traite 
de  paix  entre  la  France  &  l'Elpagne.  Je  puis  t'af- 
jTuret  aujourd'hui  que  cette  paix  eft  conclue,  & 
que  le  traité  a  c:c  figné  par  les  Plénipotentiaires 
des  deux  PuifTances  imcreil'ces. 

Il  n'eft  pas  i .eceiTaire  de  repeter  ce  que  j'ai  déjà 
éciit  en  détail  aux  Gran  s  de  ia  lubiime  Porte.  Mes 
lettres  font  toute!  publiques  &  enregiftrees  au  Di-, 
va:  .  Cependant  tu  ne  trouveras  peut-é\rc  pas  mau* 

*  Ç* fan  Qcruivu  lAolâ.rts  des  lnàes  Orientales,  f'id.  JUr, 
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f*5 5>-  vais  ,  que  je  t'entretienne  des  pointillés  &  des  ba- 
gatelles que  !es  Miniftres  Infidèles  ont  eu  à  difeuter 
avant  que  de  conclure  une  affaire  qui  décide  de 
l'intérêt  &  de  ia  gloire  de  leurs  Maîtres  ,  du  bon- 
heur des  deux  Royaumes,  &  en  gênerai  du  repos 
de  tout  l'Occident. 

La  rivière  de  Bidaflba  qui  fort  des  Pirenées  for- 
me une  petite  lik  qu'on  apelle  l'Iik  des  Faifans  ,  au 
milieu  de  laquelle  on  a  .ire  une  ligne  qui  fepare  la 
France  d'avec  l'Efpagne.  Cette  Ifle  futchoifîe  par 
Jes  deux  Miniftres  pour  y  tenir  leurs  conférences. 
Chacun  avoic  fon  pont  po.ur  entrer  dans  la  partie 
de  rifle  qui  aparrenoit  à  fon  Maître.  Sur  la  ligne  de 
feparaLion  on  a  bâti  une  grande  chambre  pour  les 
conférences,  avec  deux  portes,  l'une  du  côté  du 
logement  du  Cardinal  Mazaiin  fur  les  terres  de 
France  ,  &  l'autre  du  côte  de  l'apartement  de  Dom 
Louis  de  Haro  fur  les  terres  d'Efpagne. 

Chacun  de  ces  Miniftres  étoit  accompagné  de  di- 
vers Princes  &  Grands  des  deux  Cours  ,  &  de  plus  de 
foixanre  autres  perfonnes  de  qualité.  Les  ponts  & 
la  chambre  des  conférences  étoient  gardez  par  un 
corps  de  quatre  cents  Chevaux  &  Fanraffins.  £n 
un  mot ,  toutes  chofes  ont  été  ménagées  avec  tant 
de  modération  &de  bonheur ,  que  le  Maréchal  de 
Grammont  a  été  envoyé  en  Efpagne  en  qualité 
d'Anibaffadeur  extraordinaire,  &  y  a  été  reçu 
avec  beaucoup  de  eiviiitc  Se  d'honneur. 

Le  fujet  delà  negotiarion étoit  le  mariage  de  fon 
Maître  avec  l'Infante  d'Efpagne.  Il  agit  &  parla  fi 
bien  ,  qu'il  eut  bien-tôt  le  confentement  du  Roi 
Catholique.  Dés  lors  le  Maréchal  n'approcha  de 
l'Infante  qu'avec  des  fourni  (Bons  extraordinaires, 
la  regardant  déjà  comme  Reine  de  France.  Peu  de 
leMs  après  le  contrat  de  mariage  &  le  traité  de  paix 
furent  mutuellement  fignez  au  grand  contentement 
des  Sujets  des  deux  Princis  ,  qui  étoient  ravis  de 
changer  les  peines  &  les  caiamitez  de  la  guerre, 
pour  les  douceurs  &  les  avantages  de  la  paix. 
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II  ne  fera  pa>  inutile  d'intérêt  ici  quelques-uns  i*f>, 
des  articles  dont:  on  cft  coi. venu.  C'elt  une  choie  di- 
gne d  e:re  feue  du  Suprcme  Divan.  Le  Roi  d'E! pa- 
gne relâche  le  Duc  de  Lorraine,  &  le  Rui  de  Fian- 
ce rétablie  le  Prince  de  Condé  dans  la  libre  peiVef- 
l'ion  &  joùifiancc  de  tous  Ces  biens  ,  honneurs  ,  di- 
gnitez  ,  &  privilèges  ,  en  qualité  de  premier  Prince 
du  Sang  i  &  lui  donne  outre  cela  le  gouvernement 
des  Provinces  de  Bourgogne  &  de   B.cfTe. 

Peu  de  cems  avant  que  ces  actes  fulTent  figiez  , 
le  jeune  Prince  d'Elpagne  qui  n'avoit  pas  enoeftê 
douze  mois  ,  mourut  lubitement.  j'ai  ci-devanc 
parlé  de  la  naiffance  de  ce  Prince,  &  des  magnifi- 
cences extraordinaires  qui  furent  faites  en  cecte  oc- 
casion par  le  Roi  ton  Père  ,  &  par  Cçs  Ambifladeurs 
dans  ies  Cours  étrangères.  Ces  Infidèles  paroilfenc 
en  tout  coup  paflîonnez  pour  la  gloire  du  monde  > 
qui  patTe  tout  au  plus  auiii  rapidement  qu'une  om- 
bre ,  pour  ne  pas  dire  qu'elle  efr  quelque  chofe  de 
moins  confiderable. 

Je  fuis  furpris  de  la  hardiefle  avec  laquelle  le  Baf- 
fa  d'AIep  s'eft  rebellé  ,  &  s'eft  mis  en  tête  d'ufurper 
J'Empire  à  la  faveur  d'une  impofture  aufîi  mal  in- 
ventée,  que  l'cft  celle  de  vouloir  fe  faire  paiTer  pour 
Je  £'s  d'Amurat.  Cependant  il  femble  qu'il  n'a  pas 
laiiTe  de  faire  fous  ce  prétexte  des  progrez  coi  fide- 
rables.  Les  uns    le  font  joints  à  lui  par  pur  amour 
pour  la  nouveauté,  d'autres  ont  éké  emportez  par  la 
peur  ,  Si.  le  peu  qui  ont  embrafle  fes  intérêts  l'ont 
fait  par   pur  mécontentement ,  &  dans  l'efperancc 
d'améliorer  leur  fortune.  Les  peuples  de  la  campa- 
gne font  en  gênerai  oprimez  par  leurs  Gouverneurs  , 
&  il    n'eft  pas  furprenant  qu'ils  prennent   les  armes 
pour  un  homme  qui  leur  promet  de  les  délivrer  de 
cette  oppreflion.    C'eft-  À  le  prétexte  ordinaire  de 
toutes  les  innovations  qui  fe  font  dans  l'Etat.   Le 
Soldat  aufii  eft  privé  de  fa  paye  ,  &  prêt  par  con- 
fcquent  à  combattre  fous  le  premier  General  qui 
a  le  plus  d'argent..  Les  mécoruens  non  plus  ne  ma>.- 
Tome  IV.  O 
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•L?îJ-quent  pas  alors  parmi  les  Grands,  pour  fomenter  é£ 
favori  Ce  r  la  rcbellion. 

Tout  cela  vient  de  la  mauvaife  conduite  des  pre- 
miers Miniftres  ,  qui  font  feu's  refponfables  des 
faufles  démarches  qui  Ce  font  dans  l'Etat. 

Ilîuftre  KaimaKam  ,  le  gouvernement  Ottoman 
cft  en  defordre.  ]e  fouhaite  que  la  deftinée  ne  le 
piette  pas  en  pièces  ;  ce  qui  paroît  le  yrai  moyen  de 
le  réformer. 
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A  Hamct  Rcis    Effrndi  premier  Secrétaire 
de  l'Empire  Ottoman. 

//  le  félicite  far  fin  élévation  à  cette  digni- 
té. Mort  dp  Roi  de  Suéde  &  du  Dite 
d'Orléans. 

\€6e.  TE  te  fouhaite  toute  la  joye  imaginable  dans  ta 
J  nouvelle  dignité  :  Cependant  je  ne  fai  kquel  cft  ie 
plus  heureux  de  toi  ou  de  ton  Predecefîeut.  C'en  à  la 
vérité  un  grand  honneur  ,  accompagné  d'un  grand 
profit ,  de  fervir  dans  le  pofte  ou  tu  eft  le  plus  puif- 
îant  &  le  plus  invincible  Monarque  de  la  terre  ; 
Mais  il  y  a  en  même  tems  à  elfuyer  une  infinité  de 
peines ,  de  fatigues  ,  &  de  dangers.  L'heureux  Mu- 
ïlu  eft  à  prefent  délivré  de  toutes  ces  chofes  ,  &  el- 
les te  font  tombées  en  partage. 

Pour  lui  je  ne  puis  que  l'eftimer  heureux  d'a- 
jroir  eu  permiflion  de  fe  retirer  à  la  campagne,  à 
couvert  de  la  foule  &  du  tracas  de  la  ViJie  ,  &  des 
embarras  des  affaires  d'Etat  ,qui  étouffent  les  pi  ai  - 
firs  de  î'ame  les  plus  innocens  &  les  plus  naturels. 
î-e  voila  rentré  dans  l'entière  joiiiflancedcs  E!cmens 
&  de  ioi-méme ,  au  lieu  qu'auparavant  les  perpe- 
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cu?'î.  t-aca^  de  la  Cour  le  privoient  abfoîumeut  de  :66Q 
l'un  5c  de  l'autre  de  ces  avançâmes.  [Ja  homme  JX 
inlcnfiblement  à  la  Cour  les  plus  chères  affections  : 
L'cfpru  s'égare  au  milieu  de  tant  d'iiuerc\s  :  Mille 
inqai-rudes,  mille  foucis  le  tiennent  continuellcmenc 
à  la  torture  ;  le  divifent,  le  ditlipent,  &  le  déchirent 
par  manière  de  dire. 

D'ailleurs  fuppolc  que  ton  PredccelTeur"  eut  été 
aufii  exempt  de  ces  diitractions  qu'un  Sar.ron  ,  la 
icule  necefluc  d'ecre  toujours  en  Ville  fuffifoit  pour 
le  rendre  mifeiable.  Je  regarde  un  homme  ai nfi  con- 
fine ,  comme  un  pri  tourner  au  large  ,  &  fa  condition 
ne  me  paroît  guère  meilleure  c]iie  celle  d'en  homme 
qui  eft  fur  le  point  d'être  enterré  tout  vif. 

I!  eft  vrai  que  Conftantinople  fuipafîe  toutes  les 
autres  Villes  du  monde  pour  les  agtémens  de  fa  fi- 
tuation.  Les  maifons  font  agréablement  iv,é!ées  avec 
de  beaux  jardins  ,  &  les  rues  rafraîchies  d'un  vent 
frais  qui  vient  de  la  mer.  Il  paroit  de  loin  une  Ville 
bâtie  dans  un  bois ,  où  Ton  peut  l'apeîler  une  forée 
compofée  de  Minarets  &  de  Ciprez.  Les  terrafles 
font  un  afpcft  agréable  ,  d'où  l'on  découvre  les 
campagnes  &  les  montagnes  voifines.  C'eft  unphi- 
fir  de  la  regarder  du  côté  de  la  mer  ,  &  de  voir  cet- 
te infinie  variété  de  bateau'x  &  de  Navires  à  la  voi- 
le, qui  vont  d'un  port  à  l'autre  :  De  voir  les  aunes 
divertififemens  qui  le  font  fur  men  le  charmant  mé- 
lange de  Palais  ,  de  bocages  ,  &  de  jardins  ,  le  Ser- 
rai! &  les  villages  qui  enr;chi(Tent  les  bords  oppo- 
itz.  O  Reine  des  Villes ,  la  Makrefie  des  Royau- 
mes ,  la  gloire  des  Nitions,  la  commandante,  & 
l'afi!e  de  tours  la  terre  !  Heureux  &  trois  fois  heu- 
reux ferois-je  moi-même,  fi  l'on  me  faifoit  la  fa- 
veur de  retourner  dans  fon  enceinte  ,  &  qu'on  me 
permît  de  changer  la  focieté  des  Infidèles  pour  celle 
des  vrais  Croyacs. 

Combien  de  fois  ne  languis- je  point  de  voir  les 
riches  Croiilants,les  triomphantes  livrées  des  Otto- 
mans ,  au  faite  des  Minarets  de  la  Ville  Impériale? 

O     i 
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&6c.  Combien  de  fois  ne  me  fouhaité-je  point  profterné 
far  les  Tapis  des  facrées  Molquées,  dais  les  dévotes 
affembiées  des  Fidelles  ,  adoranr  l'Eternel  qui  eft 
parfaitement  Saint  ?  Au  lieu  décela  je  fuis  contraint 
d'aller  aux  Temples  des  Idolâtres  ,  de  me  mettre  à 
genoux  &  de  me  profterner  devant  des  Troncs  & 
des  Statues  ;  de  me  joindre  extérieurement  aux  In-: 
fidelles ,  &  de  prier  devant  des  chofes  qui  n'onc  ni 
vie  ,  ni  fentiment  ,  ni  venu. 

Que  j'envie  l'heureufe  condition  du  moindre  Ar- 
tifan  de  Conftantinople,  qui  a  tous  les  jours  le  bon- 
heur de  fe  nourrir  des  bons  alimens  de  l'Orient ,  Si 
de  boire  du  délicieux  Sorbet ,  ou  de  l'eau  teinte  avec 
le  jus  des  riches  fruits  de  la  Grèce.'  Au  lieu  de  cela, 
je  fuis  contraint  de  manger  des  viandes  défendues 
par  nêtre  faint  Prophète  ,  &  de  rendre  mon  ame 
exécrable  par  une  nourriture  impure  &  profane,  où 
bien  il  faut  fe  réfoudre  à  mourir  de  faim.  Les  in- 
circoncis font  plus  abominables  que  les  corbeaux  8c 
les  vautours  ,  car  comme  ces  oi féaux  immondes  il 
n'y  a  point  d'impureté  qui  ne  (bit  pour  eux  une  de- 
licateile.  Pour  couvrir  leur  foiiiilure  ils  corrompent 
leur  Evangile,  &  prétendent  que  le  M:  Aie  même  l'a 
tolérée  :  Comme  fi  ce  faint  Prophète  qui  obéît  fi 
exactement  à  la  loi  de  Moïfe,&qui  s'eft  propofé  en 
exemple  à  fes  adorateurs,  ccoit  capable  de  contre- 
dire à  fes  divins  préceptes  ,  &  à  fa  propre  pratique  , 
en  recommandant  l'impureté  &  le  libertinage.  Non, 
l'admirable  fils  de  Marie  a  été  l'homme  du  monde 
le  plus  fobre  &  !e  plus  au  Itère  ,  &  a  prêché  ces  ver- 
tus aux  autres,  &  par  fes  paroles  &  par  fes  actions. 
En  effet  il  a  fouvent  ex preiTement  déclaré  à  fes  Dif- 
cipîes  ,  Qu'il  nétoit  point  -venu  pour  abolir  la  Loi , 
mais  pour   l  épurer  &  la  perfciihnner. 

II  fut  circoncis  huit  jours  après  qu'il  fut  né  ,  fuï- 
vant  le  commandement  de  Moïfc  ,  &  la  confiante 
pratique  des  enfans  d'Ifraël.  En  un  mot ,  tant  qu'il 
a  vécu  il  ne  s'eft  jamais  détourné  des  traditions  de 
fes  Percs  ,  les  Anciens  de  la  maifon  de  Jacob. 
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A  la  vérité  i!  a  fouvem  parle  contre  les  fuperiti-  \tf.mi 
iions  des  Pliaiifîcns  qui  aboiiiîoicnt  la  loi  dans  des 
pointé  clllnticls  ,  en  intioduilaiit  des  cérémonies 
vaincs  &  imuilti  :  Mais  il  n'a  jamais  riendic  contre 
aucuns  préceptes  pofuifs  3  comme  ctoient  ceux  qui 
limitoient  le  choix  que  les  Juifs  devoien:  faire  del 
viandes  pures  d'avec  les  impures.  Ainfi  les  Chré- 
tiens le  1  rompent  de  fe  faire  accroire  qu'il  leur  a 
permis  de  manger  de  tout  indifféremment  {'ans  cir- 
conlpcdion  &  l'ans  refertc. 

De  là  vic.it  qu'ils  mangent  de  la  chair  de  potfr- 
ceau  ,  des  reptiles  ,  &  que  le  fang  eft  de  toutes 
ltuts  faucts.  Ils  ne  font  point  (ciupule  de  manger 
<\cs  choies  qui  l'ont  mortes  d'elles-mêmes,  &  le 
régalent  aufli  volontiers  des  bëtes  qui  ont  été 
ctoufées  ou  étranglées,  que  de  celles  qui  ont  é:é 
tuées  en  pronorçant  !e  nom  de  Dieu.  On  ne  trouve 
aux  boucheries  que  des  provi fions  du  premier  or- 
dre; &  il  jfaudtoit  que  celui  qui  ne  voudroit  pas 
manger  des  chofes  qui  font  en  abomination  aux 
Mutulmar.s  ,  (e  contentât  de  manger  des  herbes. 
Ainfi  j.  regarde  cela  comme  un  de  mes  plus  grands 
malheurs  ;  de  là  vient  aufli  que  je  brûle  d'envie 
de  retourner  à  Conftantinoplc. 

Cependant  après  tout ,  je  me  croirois  beau  ce  un 
plus  heureux  encore  fi  je  pouvois  avoir  la  liberté 
d'aller  palier  le  reiïe  de  ines  jours  dans  le  païs  de 
ma  naiflance  j  tant  j'admire  la  vie  champêtre  & 
la  loiitude.  Aufli  eft-ce  pour  cette  rai  ion  que  je  re- 
garde ton  Prédeccrïeur  comme  un  homme  heu- 
reux de  jouir  comme  il  fait  des  douceurs  de  la  re- 
traite ,  où  il  .1  la  liberté  de  refpiter  ,  &  le  privilè- 
ge' de  le  fouitraire  aux  vaines  importunitez  & 
crieries  des  mortels. 

Il  y  a  néanmoins  une  efpecc  de  félicité  dans 
ton  emploi  3  &  l'on  ne  peut  pas  t'appcller  m  rie* 
rable  ,  tant  que  tu  t'aquiteras  bien  de  ton  de- 
voir, &  que  tu  auras  la  bienveillance  de  ce» 
Souverain. 
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1669  Je  vois  par  ta  lettre  que  ta  as  envie  Je  faveur  le? 
caractères  des  Erars  étrangers  ;  que  tu  fouhaires  d'ê- 
tre inftruit  des  differens  intérêts  des  Princes  Naza- 
riens,  des  intrigues  de3  Cours  d'Occident, des  ou- 
vertures de  paix  &  de  guerre  ,  &  des  différentes 
Joix  ,  maximes,  &  coutumes  des  peuples.  Les  fré- 
quentes converfations  que  tu  as  avec  les  AmbaiTa- 
deurs  à  la  Porte,  te  fourniront  fur  cela  une  infinité 
de  bonnes  remarques.  Mais  puifquetu  veux  avoir 
les  miennes  ,  j  obéirai  dans  la  fuite  au  commande- 
ment que  tu  me  fais.  Avfïi-bieneft-ce  trop  d'ouvra- 
ge pour  une  feule  lettre. 

Je  te  dirai  à  prefent,  &  tu  peux  l'enregiflrer  com- 
me une  nouvelle  certaine,  que  la  Paix  entre  la  Fran- 
ce &  l'Efpagneaété  ratifiée  par  les  deux  Rois  ,  & 
folennelkment  publiée  dans  leurs  Etats  avec  une 
joye  &  une  magnificence  inexprimable.  II  eft  certain 
aufir  que  le  Roi  de  Suéde  eft  mort  ,  auffi-bien  que  le 
Duc  d'Orléans  oncle  du  Roi  de  France  ;  ce  qui  a  di- 
minué en  quelque  manière  la  joye  des  François  pour 
la  Paix  générale  Certainement  il  y  a  dans  les  affai- 
res un  mélange  de  bieiv&  de  ma!  également  bizar- 
re. Notre  félicité  n'eft  jamais  pure.  La  mort  marche- 
d'un  pas  égal  ,  &  frape  auffi  hardiment  à  la  porte 
du  Pa'ais  des  Rois  ,  qu'à  celles  def  chaumières  des 
plus  vîls  efcîaves. 

Le  devoir  d'un  homme  fage  eft  .d'être  toujours  re- 
iigne  aux  ordres  de  la  Providence,  &  préparé  à  tou- 
te forte  d'évenemens  fâcheux  j  car  pour  les  agréa- 
bles ils  font  toujours  bien  reçus. 
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LETTRE     LXXXIV. 

A  Dinct  Golou. 

Contre  tes  petites  fùpcrftitroris  des  M ahomt- 
Mmj.  De  Jcfus  &  de  Mcïfi  in  Egifte. 

M 'Entretiendrai  je  avec  toi  au  travers  d'un  verre 
de  bon  vin  ,.  comme  Horace  avoit  de  coutume 
de  faire  avec  feb  amis  î  Otons  le  mafque  pour  quel- 
que tems  ,  &  parlons  à  cœur  ouvert.  Je  luis  per- 
fuadé  que  tu  n'as  pas  moins  de  vénération  que  moi 
pour  nôtic  faint  Prophêcc  ;  &  que  tu  as  été  élevé 
clans  toures  Jcs  tendrclTes  delà  pieté  que  nos  Molahs 
apellent  les  déiicateues  de  la  loi  divine.  "Nous  avons 
eu  foin  l'un  &  l'antre  de  nous  lever  avant  le  Soleil  , 
&  de  faire  tous  les  matins  nos  oraifons  à  demi  ex- 
tafiez  ,  c'efl-n-dire  demi  dormans  &  demi  éveillez. 
C'efl  un  point  qui  eft  fans  contredit  neccilaire  à  la 
pièce  Nous  n'avons  pas  été  moins  foigneax  d'ob- 
ier ver  les  autres  quatre  heures  de. prière  Nous  au- 
rions regarde  tous  deux  comme  une  négligence  in- 
devote,  fi  nous  avions  vu  à  terre  un  morceau  de  pa- 
pier, &  que  cous  ne  nous  fnffions  pas  bai (Tez  pour 
ie  raosauer  ,  en  tuant  la  boue  par  refpeâ  ,  &  bal- 
lant !a  table  raie  fur  laquelle  on  a  de  coutume  d'é- 
Ciirele  nom  de  Dieu  :  Comme  fi  l'on  n'eut  pas  mar- 
qué le  même  reipect  d'empêcher  d'ccic  profanez 
Je  bois,  la  pierre,  la  toile,  &  telles  autres  choies 
fur  lelquelles  on  peut  imprimer  les  mifrerieux  ca- 
ractères. Je  pourois  même  ajourer  les  fables,  qui  fé- 
lon quelques-uns  furent  les  premiers  livres  du  mon- 
de. S'ils  ne  furent  pas  les  premiers,  nous  forâmes- 
aflurez  qu'on  s'en  fei  voit  dans  les  premiers  ficelés 
pool  écrire  ,  &  qu'on  tiroît  fur.  la  ûuface  de  la  i«4 
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i&ic  rc  des  figures  percepibies.  Témoin  le  vieux  Phife- 
fophe  qui  ap,  es  ("on  naufrage  ayant  été  jette  fur  erne 
côrc  inconnue  ,  découvrit  incontinent  ies  n  œurs  des 
habirans  par  le  mryer.  de  certaines  impreffions  Ma- 
thématiques qu'il  trouva  fur  les  labiés  ;  car  il  con- 
clud  que  ces  imputions  êtoient  des  veftjges  d'hu- 
manité &  de  vertu.  Mais  pour  revenir  à  la  Religion, 
difonsque  nous  avons  obe.ï  aux  initrucliocs  de  nos 
Pères  &  Tuteurs  ,  &  n'avons  point  manqué  de  zèle 
pour  l'obfervationHe  toutes  les  pointillés  de  la  pieu- 
fe  tradition.  Nous  avons  jeûné,  prié,  nous  nous  fom- 
iries  lavez,  ne  us  avons  donné  l'aumône  aux  tems  or- 
donnez, &  de  la  manière  que  la  loi  preferit.  Ce  font, 
j'en  conviens  de  Jouables  exercices:  mais  il  me  fem- 
ble  que  ce  ne  font  pas  les  parties  folides  &  effenti el- 
les de  la  vraye  Religion.  Je  hais  l'hipocriiie  &  les 
dévotes  aparencés  de  ceux  qui  croyent  jouer  Dieu 
par  de  vaines  cérémonies  &  par  un  extérieur  com- 
pote. Il  vaudroit  beaucoup  mieux  s'acommoder  des 
cérémonies  idolâtres  de  Bachus  ,  fi  je  puis  avec  ju- 
irice  leur  donner  cène  epithete  ,  &  failanr  les  faouf3 
à  l'honneur  du  vin,  il  feroit  mieux  de  proférer  de 
prétendus  blafphémes  ,  &  de  reformer  le  modèle  de 
l'Univers.  Pour  moi  j'aimerois  mieux  faire  tout  ce- 
Ja  ,  &  davantage  encore  ,  que  de  me  duper  moi-mê- 
me par  de  vaines  efperarces  de  gagner  Je  Pa;acTis  ? 
en  faifant  bien  le  perfonnage  de  dévot  Comédien. 
Je  ne  ferois  pas  bien  aife  que  tu  cruiîes  ,  que  ce 
«}ue  je  viens  de  dire  procède  du  mépris  que  j'ai  pour 
J 'éternelle  Ma  je  fié- 

Je  jure  par  les  Cieux  .  &  par  routes  les  immortel- 
les beautez  du  Firmament  ,  que  je  n'ai  point  de  fa- 
culté qui  ne  foit  pleine  de  recennoi  fiance  &  de  vé- 
nération pour  Dieu  ,  &  qui  ne  brûle  des  fiâmes  d'un 
amour  {acre  pour  cette  adorab'e  fource  de  toutes 
chofes.  En  un  mot,  mon  deiTcin  eft  feulement  de  ga- 
reutir  mes  amis  des  attentats  de  fraudes  pieufes  ,  8c 
de  les  mettre  au  dciTus  du  pieux  buileiijue  de  nos> 
Molalu  &  Moufcis* 
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Croi,  cher  Diuet,  qu'il  y  a  un  Dieu,  une  cauic  prc-  \66<& 
micrc,  un  |uge  équitable  qvri  prelide  lu i  le  monde. 
Ooiaullia  ion  Prophète, le  Saint,  le  bien  aime  Ma- 
homet,&  le  Favori  rlu  Tout-puiffant.  Ayeaufli  quel- 
que foi  pour  ces  autres  Envoyez.  Ne  legaidons  point 
Hal:  comme  un  homme  qui  n'avoir  point  de  dévo- 
tion intérieurement.  Il  étoit  Mutulman  ,  &  a  c:c  Je 
Quatrième  Calife  ,  quoi  que  Ici  on  nôtre  Théologie 
les  Sectateurs  ("oient  hérétiques  &  damnez.  Si  la 
Juftice  avoit  eu  lieu,  peut-étic  auroir-il  ecc  le  pre- 
mier des  Vicaires  ,  mais  fon  abfence  fufpcndit  fôn 
élévation.  Je  renvoyé  tour  cela  au  Jugement  dernier. 
Cependant  je  reconnois  que  j'en  ai  dit  trop  peu  pour 
un  Shciai  ,  *  &  trop  pour  un  Sunni. 

Je  ne  foi  pas  aufli  pourquoi  nous  n'avons  point  de 
Vénération  pour  la  mémoire  de  Mercure  ,  d'Orphée, 
de  Cadmus ,  de  MeliH'e,  de  Faune,  &  autres  Sages  Si 
législateurs  anciens  ,  qui  ont  initruic  les  nations  de 
la  terre  des  mifteres  de  la  Religion,  qui  leur  ont  en- 
feigné  d'adorer  un  Dieu  Souverain  ,  de  croire  l'im- 
mortalité de  Tarne  ,  &  de  faire  de  bonnes  actions. 

Il  cft  vrai  que  les  cérémonies  de  leur  culte  n'etoienc 
pas  comme  les  nôtres  ,  &  qu'elles  é:oient  peut-être 
fouillées  de  l'infoûtenable  adoration  des  images. 
Leurs  Autels  fumoient  du  fang  des  békes  égorgées, 
&  quelquefois  du  Gang  des  victimes  humaines  qui  y 
croient  immolées.  Mais  ces  barbares  cérémonies  ne 
furent  point  inftiruées  par  les  premiers  Oracles  de 
la  Religion,  par  ces  efprits  éclairez,  &  par  des  Am- 
balladcurs  que  Dieu  eut  envoyez  an  monde.  Elles 
s'introduifirent  par  degrez  à  la  faveur  de  la  corru- 
ption des  tems  ,  de  l'avarice  des  Eccleiîaftiques  ,  & 
de  la  fuperflition  des  peuples.  Et  autant  que  nous  en 
pouvons  juger  ,  nos  Hiftoiicr,s  n'ont  pas  dit  en  cela 
Ja  vérité  en  gens  deimterelfez. 

Il  y  a  une  envie  naiurcrie  entre  gens  de  différences 
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x66o.  maifons  &  nations.  Nous  &  nos  pères  qui  décencïonj 
d'Abraham  du  côté  d'Kmae'l,  &  les  Juifs  qui  en  dc- 
cendent  aulTi  du  côte  d'Ifaac  ,  avons  été  trop  favo- 
rables aux  décendans  de  ce  chéri  de  Dieu.  "Nous  fai- 
fons  tous  vanité  de  nôtre  illuftre  généalogie,  &  prin- 
cipalemcnr  les  Juifs,  qui  croyent  qu'il  n'y  a  point  de 
gens  au  mondequi  leur  foient  comparables, foit  pour 
l'antiquité  &  pour  la  nobleiTe  ,  foit  pour  l'inombra- 
ble  multitude  de  leurs  frères.  Ils  ne  confiderent 
point  qu'ils  font  difperfez  par  toute  la  terre  comme 
des  brebis  qui  n'ont  point  de  Berger  :  qu'il  ne  leur 
eft  pas  permis  de  pofleder  une  coudée  de  terre  qu'ils 
pui  fient  dire  à  eux  en  propre  :  qu'ils  font  l'objet  du 
mépris-,  de  la  haine  ,  &  de  la  raillerie  de  toutes  les 
nations  ;  &  de  plus  infâmes,  vagabonds,  ufuriers  y 
efclaves,&  les  vils  miniftres  <\es  voluptez  désaurres 
hommes  :  gens  (ans  nom  &  fans  caractère  ;  &  enfin 
dans  leur  état  prefent  les  plus  corrompus  &  les  plus 
contempribles  de  tous  les  enfans  d'Adam  ,  fî  l'on  en 
excepte  les  Cafars  d'Ethiopie,  qui  fe  nourriiTent  des 
boyaux  &  de  l'ordure  des  bêtes. 

Il  eft  vrai  que  les  Ancêtres  des  Juifs  ont  fait  belle 
figure  dans  le  monde  du  tems  de  Salomon  &de  leurs 
autres  Rois  victorieux  pendant  qu'ils  furent  en  pof- 
feflîon  delà  Palefttnc.  Dans  ces  tems-là  même  ils  fu- 
ient néanmoins  fouvent  humiliez  &  faits  efclaves- 
par  les  Rois  de  Babilone,  de  Perfe,  &d'Afirie,  &  en- 
fuite  entièrement  fubjuguez  par  les  Grecs,  jufqucs 
à  ce  qu'ils  furent  enfin  "totalement  ruinez  par  les 
Romains  ,  qui  pillèrent  leurs  Villes,  brûlèrent  leur 
Temple  ,  &  dépeuplèrent  entièrement  leur  pais. 

Si  nous  montons  plus  haut ,  &  que  nous  allions 
jufques  à  leur  célèbre  fortie  hors  d'Egipte  ,  donc 
leurs  Hiftoriens  font  tant  de  bruit ,  &  qu'ils  accom- 
pagnent de  tant  de  miracles  fabuleux,  nous  trou- 
verons que  les  Auteurs  Egipticns ,  &  ceux  des  au- 
tres nations!  gens  d'aufli  grande  autorité  que  Jo-- 
feph  ,  ou  tout  "autre  Hiftorien  Juif,  en  ont  parlé' 
avec  beaucoup  de  mépris,  &.ont  fait  d'eux  un  £or<~ 
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tr.iit  peu  avantageux.  Manethon  Piètre  Egipticn  ine* 
les  apelje  une  troupe  de  gens  laies  &  lépreux  ,  &  die 
qu'ils  furenc  ch allez  du  pais  par  Amenophis  qui 
regnoit  alors  ,  &  qu'ils  s'en  allèrent  en  Siric  fous  la 
conduite  de  Moïle  Prêtre  Egipticn.  Charcmon  Au- 
teur célèbre  parmi  les  Grecs  raportc  à  peu  prés  la, 
mêmechofe.  Il  (J:.r  que  Tous  le  règne  d' Amenophis  y 
deux  cents  cinquante  mille  lépreux  furent  bannis 
d'Egipcc&cnfortireiitfousla  conduite  de  Tifithcn 
&  de  Pctefeth,c'e(t-à-dire  Moïfe  &  Aaron.  Quoique 
les  autres  Ecrivains  varient  fur  le  nom  du  Roi  qui 
legnoit  alors  en  Egipte  ,  tous  néanmoins  difene 
unanimement  que  les  Ifraëlites  étoient  un  vilain 
peuple  ,  tout  couvert  de  gale  &  d'apoftumes  infe- 
ctes ,  &  regarde  comme  l'écume  &  l'ordure  de  la  na- 
tion Egipcienne.  Tacite  Hiftorien  Romain  d'une 
autorité  inconcevable,  ajoûce  que  Moïfe  l'un  des 
lépreux  exilez, étant  un  homme  d'elprit  &  quravoit 
parmi  eux  de  la  réputation  ,  voyant  1'acÇablémene 
&  la  cohfufion  de  fes  frères ,  les  pria  d'avoir  bon 
courage,  &  de  ne  fe  confier  ni  aux  Dieux  des  Egi- 
ptiens  ,  ni  aux  Eeiptiens  mêmes  ;  mais  de  fe  fier 
ieulement  en  lui  &  d'obeïr  à  fes  confeils  }  qu'il  étoit 
envoyé  du  Ciel  pour  être  leur  #onducleur  ,  pour  les 
tirer  de  la  calamité  fous  laquelle  ils  gemiiToicnt  , 
&  pour  les  protéger  contre  tous  leurs  ennemis.  Sur 
cela  le  peuple  ne  fâchant  que  faire,  s'abandonna 
entièrement  à  fa  conduite.  Des  lors  il  fut  leur  Ca- 
pitaine &  leur  Legiflaceurs  il  les  fit  palTer  parles 
défaits  d'Arabie  ,  où  ils  commirent  de  grands  vols 
&  brigandages  ,  palferent  au  fil  de  l'cpée  les  hom- 
mes,  les  femmes  &  les  enfans,  brûlèrent  les  Vil- 
les, &  ruinèrent  tous  les  lieux  où  ils  pfnent  mettre 
ic  pied.  Qjje  pourrok-on  dire  de  pis  ,  cher  Dir.ec  , 
d'une  troupe  de  voleurs  &  de   bandits  ? 

Moïfe  elt  en  Paradis  ,  &  je  ne  parle  de  Ion  nom 
qu'avec  un  profond  rcfpcci, . "a  r  il  étoit  le  plus  grand 
«tes  anciens  Prophètes.  Cependant  permet*  moi  d'a- 
voir ouclqui  égard  poihaiu  raifof»,  Il  éroit  homme 
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t$6o.  aufîi-bienquemoi  ,  &  lu  jet  par  confequent  aux  foi* 
blés  de  la  nature  humaine.  Ils  eu:  l'avantage  d'être 
clevé  au  Collège  des  Prince  du  Roi  à  Memphis  ;  a- 
vantage  donc  aucun  de  (es  frères  ne  pouvoir  fe  van- 
ter. Permets-moi  de  te  diie  franchement  &  fansdé- 
guifement  ee  que  je  penfe.  La  Magie  &  l'Aitrologie 
étoient  alors  les  feules  fciencesàlaosiodej  &  comme 
Moïle  étoit  parfaitement  bien  vcifco'ans  tous  les 
mifteres  &  fecrets  de  la  fagefle  des  Egiptiens,  il  ne' 
lui  fut  pas  difkile  d'infpircr  de  la  vénération  &  de 
l'atachement  pour  fa  perfonne  aux  enfans  de  Jacob- 
Tuftiçues&  ignorans;  &  de  leur  faire  embraiTcr  dans 
l'opreilien  où  ils  croient ,  la  difeipline  qu'il  vouiur. 

Si  je  parle  ainfi  librement  ne  crois  pas  pour  cela 
que  je  fois  un  infidèle  ou  un  Athée.  J'en  ai  entend ur 
diie  bien  davantage  à  quelques-uns  de  nos  Mollahs- 
dans  leurs  converfations  particulières.  C'eft  une 
crainte  fuperiricieuie  de  n'ofer  pas  le  (ervir  de  îa' 
laifon  ,  qui  aprit  au  Prophêre  Moifc  n.éme  ks 
moyens  de  faire  des  conque.es  ,  &  de  s'aquerir  une 
réputation  immortelle. 

Je  ne  fuis  point  ambitieux  ,  &  je  ne  voudrois» 
point  te  faire  afpirer  à  une  grandeur  illégitime.) 
Mais  foyons  toujours  nous-mêmes  >  c'eir-à-dirc 
hommes  >  ne  nous  en  laiïïbns  point  impofer  aux  fa- 
bles des  Ecrivains  intertiïez  ,  &  n'en  croyons  poinr 
Je  premier  fou  qui  nous  viendra  débiter  des  choies 
déraifonnables.  f\  eft  certain  qu'avant  les  Ifiaè'lites- 
il  y  avoir  lut  la  terre  pilleurs  Nations  &  grands 
Prophètes ,  qui  n'étoient  point  de  la  pofteriré  d'I-- 
brahim.  La  date  des  Oiimpiades  eft  beaucoup  plus- 
certaine,  à  un  jour  >  &  même  à  une  heure  prés ,  que 
J'Egirc  des  Ifraè'iires.  La  première  fe  démontre  pat 
.les  écJipfes  de  Soleil  &  de  Lune  ,  entrelacée  qu'elle' 
eft  dans  le  corps  del'hiftoirepayenne  :  mais  l'autre" 
eft  défedtueafc  en  ce  point  capital,  &  expofés  à 
mille  difputes  parmi   les   Ecrivains. 

Cher  ami  }  ne  bous  laiïïbns  p/oi-nt  embarafTer  toi 
&  moi  à  des  difpuces  de  rien  ,  &  ne  nous  attachons 
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point  à  des  choies  frivoles  ;  huis  adorant   un  leul  16*04 
Dieu  ,  S:  croyait  ce  qui  eft  raifonnablc  ,    poiledonS 
nos  aines  en  paix   &   en  tranquilité. 
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Au   Kaiinal 

Acception  du   Prince  de  Condfi  h.  la  Cour  de 
France.  Quelques  endroits  de  fit  ne.     ' 

A  Prés  une  longue  inimité,  le  Prince  de  Condc- 
eft  enfin  rentré  en  grâce  ,  &  en  eft  redevable  au 
Roi  d'Efpagnc.  J'ai  déjà  dit  dansqaelqu.s-unes  de 
mes  précédentes  que  les  deux  Couronnes  en  écoienc- 
convenues  dans  le  traité  de  paix  comme  d'un  équi- 
valent pour  l'élargi  fifc  ment  du  Duc  de  Lorraine  de-» 
mandée  par  le  Roi  de  Fiance.  Cela  vient  d'êcrc- 
exec u:é  ,  &  le  Prince  rebelle  a  été  reçu  avec  beaa-f 
coup  de  carelFes  du  Roi  ,  de  la  Keinc-Merc  ,  du- 
Cardinal   Mazarin,  &   de  toute  la  Cour. 

Ce  Prince  paffe  pour  ie  plus  vaillant  homme  du. 
fiecle  ,  &  a  été  déclare  tel  il  y  a  long-tems  par  le 
Maréchal  de  Turennc  ,  oui  n'eft  pas  un  Capitaine 
de  medioeje  caractère  ,  foie  pour  la  tête  ou  pour  le 
bras.  Le  Prince  de  Condé  étoit  autrefois  extrême-- 
ment  aimé  des  François;  mais  fon  humeur  incon- 
fiante &  lauvage  ,  6c  les  trilles  fuites  des-  enet  r<  s 
civileschangerent  pour  quelque  tems  leur  aftcâioa 
en  indifférence  ,  en  froideur  ,  &  en  mauvaile  vo-1 
ionte.  Mais  ce  n'eft  plus  à  prêtent  la  même  chofe. 

Lui  &  fon  frère  le  Prii  cède  Conti  ont  été  rarement 
J'un  même  avis  ,  ayant  été  fouvent  Chefs  de  partis 
contraires  durant  la  minorité  de  ce  Roi.  Comme 
Conti  eft  boflu,  Coudé  le  fatirifoit  d'ordinaire,  U  le 
ïr.enaçoit  d'aplanir  (en  dos  îaboteux  avec  fon  épee.- 

Ii  eft  certain  que  le  Prince  de  Condé  étoit  dans  (a- 
jeur,cdeiude&prodiguçi.œais  àprefcm  il  comin^.-* 
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i<*o,  ce  à  revenir  de  tout  cela.  Du  vivant  de  fon  Père  otf 
J'apelloic  le  Duc  d'Anguien.  Pour  dauber  l'avance 
du  bon  homme  ,  il  avoit  de  coutume  de  prendre 
d'une  main  plusieurs  poignées  d'or  ,  &  d'en  rem- 
plir unebourfe  ,  difànt ,  c'eft  ce  que  fait  mon  Père. 
Prenant  enfuite  ia  bourle  de  l'autre  main  ,  il  la  de- 
touinoit  3  &  répandant  l'or  parmi  lés  Favoris  ,  il' 
difoit  ,  voila  mon  humeur. 

Partant  un  joui  à  pied  dans  une  Ville  de  France,' 
du  gouvernement  de  fon  Père,  le  Magiflrat  ,  qui 
êtoic  un  vieillard  ,  vint  le  recevoir  y&  commença  à 
Je  haranguer  avec  le  plus  d'éloquence  qu'il  put. 
Mais  le  Piince  étant  de  bonne  humeur  /profita d'u- 
ne baffe  révérence  que  le  bon  homme  lui  fit  j  fauta 
par-deffus  la  tête  ,  &  s'arrêta  derrière  lui.  Le  Magi- 
itrat  qui  ne  s'étoit  point  aperçu  du  faut ,  le  tourna 
gravement  du  côté  du  Prince  ,  &  lui  fit  une  nouvel- 
le révérence  ,  mais  moins  profonde  que  la  premiè- 
re. Le  Prince  leger  le  prenant  à  demi  penché  ,  &  lui 
mettant  les  mains  fur  (es  épaules  /fauta  par-deiïus 
lui  une  féconde  fois  :  ce  qui  empêcha  de  prononcer 
h  harangue  que  le  bon  homme  avoit  méditée  ,  bi- 
donna beaucoup  à  rire  aux  fpeclateurs. 

Il  aimoit  beaucoup  les  femmes  étant  jeune ,  & 
prenoit  un  plaifïr  fmgulier  à  débaucher  des  Reii- 
gieules  3  ce  qui  donna  lieu  à  la  Reine-Mere  de  là* 
Cher  contre  lui  quelques  traits  fatiriques  >   &  une 
fois  entr'autres  qu'il  lui  d i  toit  que  les  Suiifes  fai- 
fcient  de  g:a  :ds  defordres  ;   qu'ii  yen  avoit  qui  en- 
troient dan?  tics  Convens  de  Reîigieufes  &  violoient 
la  chafteté  de  ces  faintes  filles.  »  Si  vous  me  diiiez  , 
05  lui  répondit  ia  Reine  .  qu'ils  font  entrez  dans  des 
*?  caves  ,  je  n'aurois  pas  de  peine  à  vous  croire  i  car 
*  les  Suifies  font  reconnus  pour  des  ivrognes.   Mais 
30  pour  galanriler  des  Reîigieufes  3perfonne  n'a'mieu:: 
20  là  mine  de  le  faire  que  le  Duc  d'Anguien. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  n'empêche  pasnean- 
jiioi ns  qu'il  ne  loit  à  prefent  un  homme  fttj»C  ,  un 
àon  General  ,  &  qu'il  n'ait'  eu  le  bonhcai  de  icn- 
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ïîtr    ctans    les    bonr.es  giaces   de  Ton   Souverain.  i6toi 

Cette  Cour  en  un  mot  eft  fi  tranfportéc  île  jove 
du  mariage  du  Roi  avec  l'Infante,  qu'elle  oublie 
toutes  les  injures  pailces.  Il  n'y  a  point  de  crimes 
qui  ne  foient  mis  fous  les  pieds  ;  &  le  Diable  même 
ferait  bien  reçu  aux  noces  ,  pourvu  qu'il  voulue 
ctre  de   bonne  affaire  &  de   bonne   focietc. 

Les  noces  ne  font  encore  faites  que  par  Pro- 
cureur. Mais  on  fait  ici  de  grands  préparatifs 
pour  donner  la  dernière  main  à  !a  Cérémonie. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  deviner  quelles  feront  les  fui- 
tes de  ce  mariage  &  de  cette  paix  y  mais  je  crains 
que  les  Chrétiens  ne  forment  des  deiFcins  contre  la' 
Porte  Ottomane,  à   prefent  que  tous  les'  Piinccs- 
de  l'Eutope  font  en  paix. 

Illuftre  Kaimakam  ,  ne  regarde  pas  comme  un 
fonge  ce  que  je  te  dis  ici.  Car  les  Infidèles  ,  je  te  le 
répète  encore,  font  de*  machinations  contre  nous;- 
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Au  même. 

fes   II.   Roi  et Angfetefre  3  remonte 
fur  le  Tione. 


j 


E  fuis  perfuade  que  ce  ne  fera  pas  moi  qui  t'apren- 
^  drai  les  premières  nouvelles  d'un  grand  change- 
ment, d'une  révolution  fur  prenante  qui  vient  d'ar- 
liver  en  Angleterre.  Sache  donc  que  celui  don:  j'ai- 
fi  fouvent  parlé  fous  le  nom  de  Roi  des  EcoiTois,  fils 
aîné  de  Charles  1.  &  légitime  héritier  des  Royau- 
mes Bretons,  que  j'apellerai  déformais  Charles  IE 
cft  remonté  (ur  le  Trui.e  de  fes  Peies  ,  fars  violen- 
te ni  effuflon  éc  fane  ,  &  cela  par  le  confentement 
Unanime  &  par   les  deiirs   ardents  de  fes  Sujets.- 

Ce- jeune  Prince  exiléacric  durant  douze-ans  dans- 
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°-  les  Cours  êtrangci  es ,  &  a  entendu  parler  de  doaz* 
changemensdiflvrer.'S  arrivez  dans  l'es  Etats  durant 
fonablcnce  ;  chaque  changement  ayant  produit  une 
nouvelle  forme  de  gouvernement.  Les  rebelles  ont 
Jû  &  relu  la  politique  d'Ariitote  ,  &  parcouru  les 
differens  modèles  pcopolez  par  Platon  &  autres  Phi- 
lofophes,  qui  ont  traité  des  Républiques,  pour 
trouver  ce  qui  eenvenoit  le  mieux  aux  hefoins&  au 
génie  de  la  nation  Angloife.  Il  n'y  a  point  d'tfpecc 
d'Ariitocraiic  ,  de  Démocratie  ,  &  d'O.igarchie  , 
qu'ils  n'ayent  mis  en  ufage  pour  ioùtenir  ïi  fo  me 
du  gouvernement,  dont  ils  avoient  changé  la  baie  , 
qui  éioit  une  Monarchie  héréditaire.  Tous  leurs 
tiavaux  &  projets  ont  été  inutiles,  &  ils  auroienc- 
aufli-tôt  bâti  un  château  en  l'air*  que  de  trouver  ce 
qu'ils  cherchoient.  Les  Anglois  enfin  fe  trouvant 
fort  de  ("unis  &  fort  afFoibiis  parles  guerres  civiles  y 
par  les  importions  ,  &  autres  effets  ordinaires  à 
l'ufurpation  &  la  tirannie  ,••  n'ont  pas  cui  pouvoir 
empêcher  la  ruine  entière  de  !a  Nation  ,  qu'en  ra- 
pelîantcomme  ils  onr  fait  leur  Roi  legitime,qui  cfb 
la  pierre  argulaire  fur  laquelle  eft  fondée  la  prof-* 
|erité  &  la  puiiîance  de  l'Angleterre. 

Il  y  a  une  circonilance  remarquable  dans  ce' 
changement  >  c'eft  que  le  Souverain  de  l'Angleterre 
mit  pied  à  terre  &  fit  fon  entrée  triomphante  dans 
cette  IïTe,  le  même  jour  qu'il  étoit  né.  Cela  me  rap- 
pelle un  fait  dont  j'ai  entendu  parler  à  Paris  ,  qui 
«Il  que  le  jour  de  la  nai {Tance  on  avoir  vu-  une  étoile 
brillante,  le  Soleil  étant  préeifément  fur  le  Méri- 
dien. Les  Aftrologues  de  et  tems-  là  firent  fur  cela 
plufi-eurs  prédictions  à  fou  avantage  :  &  ceux  d'au- 
jourd'hui qui  font  témoins  de  fon  heureux  retour 
dans  fes  Etats  ,  difent  qu'il  arrivera  quelque  chofe 
de  plus  grand  encore. 

Il  n'y  a  que  Dieufeul  cfui  fâche  ce  qui  eft  dans!s 
fein  de  l'avenir  >  &  quand  aux  Mufuîmans,  ils  n'onx 
aucun  fujet  dc^c  réjouir  de  la  grandeur  des  Princes 
Infidèles,  Cependant  une  étoile  paroiflam  en  pjenv 


des  Princes  Chrétiens.  %if 

Midi ,  fur  le  lieu  précHémenf  ou  une  glande  Reine  i6ea 
ctoit  en  travail  d'an  Prince,  eft  un  ligne  qui  pré- 
fage  quelque  choie  d'ex  traordinaire.  Ce  fin  un  mé- 
mefigne  qui  rendit  la  nai  fiance  du  Me  (fit  n  illu- 
ftrc,quoi  qu'à,  cela  prés  elle  fut  allez  obfcure.  Les 
Mages  d'Oiiem  guidez  par  une  telle  étoile  ,  vinrent' 
&  trouvèrent  Marie  Ja  Mère  de  Jefus  ,  dans  une 
ctable  ,  &  l'enfant  Prophê.c  couché  dans  une  crè- 
che ,  au  lieu  de  berceau.  Aufli  nous  dit- ou  qu« 
les  éclipfes  de  Soleil  préfagenr  le  malheur  oQ  Ja 
mort  des  grands  per  tonnages  ,  &  que  tous  les  au-' 
très  prodiges  ,  foit  du  Ciel  ou  de  la  Terre  ,  déno- 
tent quelque  chofe. 

Mais  que  ces  obier  varions  foient  vrayes  ou  fauf- 
fes  ,  il  eft  toujours  certain  ,  que  le  Prince  exilé  efl 
retourné  dans  les  Etats  avec  beaucoup  de  pompe 
&  d'avantage.  Je  me  feiois  reproché  comme  une 
grande  négligence  ,  d'avoir  laifle  partir  un  Courier 
fans  te  donner  avis  d'une  révolution  qui  a  furpris 
toute  l'Europe,  &  qui  félon  toutes  les  apparen- 
ces va  charger  la  face  des  affaires  de  la  plupart 
des  Princes  &  Etats  Chrétiens. 

D'ailleurs  je  lai  que  l'Angleterre  a  un  AmbafTa- 
deurà  l'augufte  Porte,  qui  décide  les  querelles  de 
toutes  les  nations  de  l'Europe.  Il  y  a  aufli  quan- 
tité de  Marchands  Anglois  à  Confiant!  nopie.  lia 
peuvent  être  brouillez  les  ur.s  avec  les  autres.  Les 
uns  font  pour  les  Rebelles;  les  autres  pour  lear 
Roi.  Ainli  cette  révolution  étant  publique,  ce 
fera  îe  vrai  moyen  de  pacifier  les  démêlez  de  cet- 
te natuie,  fui  vaut  la  railcn ,  l'équité,  &  la  gloi- 
re de  la  fublime  Porte.  Car  ce  Roi  fait  déjà  plus 
bcJ'c  Hgure  qu'aucun  de  Cm  prédecefleurs,  &  par- 
tant l'on  amitié  ne  doit   pis   être  méprifée. 

Tu  dois  prendre  ce  foin,  toi  qui  cùle  Subdele* 
gué  du  Subdclcguc  de  Dieu, 
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A    Me  hem  et  Eunuque    relégué   au  Grand 
Caire  en  Egipte. 

Il  fait  éclater  fa  mélancolie  par  phfieurÉ 
pefecs  bigarres  &  extraQrdtr.aircs.  tro- 
fiiettT  in  vin, 

1660.  /^Ue  ne  fuis- je  renfermé  dans  la  plus  fombre  Se 
V^/obfcure  voûte  d'une  des  Piramides  du  voifi- 
na^e  de  la  Ville  cù  eu  demeures  !  Que  ne  puis- je 
iri 'entretenir  avec  les  elpritsdes  Rois  ct'Egipte'.Que 
rie  puis-jeembraffer  les  Démons ,  &  courre  le  Gerit 
avec  ksHobgobllns  &  tous  les  efprits  nocturnes  au* 
tour  du  tomb.au  de  Cheops  ,  ou  rraverfer  les  fara- 
Ies galeries,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre  !  Que 
11e  puis- je  parcourir  le  nid  des  Chauvc-fouris  ,  des 
Oi  fraies,  des  Harpies,  &  autres  m  on  {très  airez  y 
qui  font  des  productions  des  ëxcremêns  des  âmes 
humaines  ,  ou  du  moins  des  carcatTes  falées  -  qui  y 
font  en  dévot ,  les  unes  avant  le  déluge  de  Noé  ;  éc 
les  autres  après  ,  fi  ce  qu'on  en  dit  eft  véritable  l 
Dieu  (ait  fi  cela  eft  ou  non  :  Pour  moi  il  ne.  m'im- 
porte. Mais  j'ai  une  violente  paffion  de  voir  fi  après 
les  recherches  de  tant  de  voyageurs ,  je  ne  pourrois 
pas  découvrir  quelque  chofe  dans  ces  antiques  mo- 
fttimens.  Ma  mélancolie  eft  fi  finguliefe  5  que  je 
je  puis  la  divertir  cfG*Pn  faifant  focieré  avec  les 
morts,  ou  en  ayant  ur.  million  de  malins  efprits 
danlans  autour  de  moi  leurs  chanfons  infernales  , 
&  grimaçans  comme  les  fînees  de  l'enfer.  Qujun 
tel  pafie-rems  me  feroit  rire  I  Un  divferriffemerit 
de  cette  nature  foulage  r  oh  ma  rate  ,  &  me  ic- 
mectroit  de  bonne  humeur. 
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"N'y  a-t-îl  point  d'autres  êtres  qtfe  ceux  qui  (ont  ««<<># 
tous  les  jours  cxpofci  à  nos  feus  ?   Ou  la  Nature 

clt   e  :uvic  que  l'imagination  de  l'homme, 

qui  peut  fit  former  une  idée  d'une  infinité  «.le  créa- 
tures qu'elle  n'a  jamais  vûiis  ?  Je  'uis  degoûre  dts 
objets  &  des  plaifirs  que-  fourni  flenc  les  Elemens  > 

&  partant  je  voudrois  fort  m'allcr  rafraîchir  dans 
un  nouveau  monde. 

Mais ,  cher  Mehcmet  ,  quand  je  regarde  le  Ciel 
&  que  je  conhdere  la  Lune  &  les  Etoiles  ;  Ioifquc 
mes  yeux  le  perdent  dans  la  \  afte  étendue'  du  fïr-' 
marnent  >  &  que  mon  elprit  ne  trouve  point  de  bor- 
nes à  l'Univers  i  je  rentre  alors  en  moi-même  ;> 
plein  d'humilité  &  de  confufion  d'avoir  fait  des 
reproches  au  Tout-puiflant ,  &  d'avoir  mal  parlé 
de  fes  ouvrages.  IiS  paroiiTent  tous  beaux  &  par- 
faits ,  £:  u  moindre  atome  cft  affez  grand  pour  lo- 
ger mille  âmes.  Il  n'y  arien  dans  la  Nature  qui 
ne  foit  touchant  &  plein  d'agréables  merveilles  : 
Cependant  il  y  a  certains  tems  où  je  ne  faurois 
n'empêcher  de  tomber  dans  ces  accès  hipocondiia- 
que$.  Je  fuis  quelquefois  le  plus  boum  &  le  plus  mé- 
lancolique de  tous  les  hommes.  Je  prens  tout  de  tra- 
vers ,  &  je  regarde  tout  par  un  faux  eriftal  ;  cepen- 
dant je  me  perfuade  que  j'ai  rai  ton  ,  &  que  je  vois 
touies  choies  telles  qu'elles  font  naturellement.  Cet- 
te noire  &  fâcheufe  paflion  cft  tellement  fubtile  & 
arcificieufe,  qu'elle  m'ô:c  le  goiic  des  plus  grands 
biens.  S'il  ètoit  poflible  que  cette  pefte  fut,  admife 
au  Ciel  ,  il  cft  certain  qu'elle  feroit  un  Enfer  du 
Paradis  ,  &  aiuorileroit  en  quelque  manière  ia  fi- 
ction des  anciens  Poètes  ,  qui  ont  introduit  parmi 
les  Dieux  i'ulàge  du  Ncpenthé  ,  pour  appaifer  leur 
tolère  ,  &  les  mettre  de  bonne  humeur. 

Je  ne  lais  quelle  forte  deboilïon  étoit  ce  Ncpenthé: 
Mais  je  (ai  bien  que  mon  Ncpenthé  cil  unb-m  verre 
de  vin  de  Languedoc,  vir  aufli  excellent  &  aufli  déli- 
cieux que  les  vins  de  Tenedos  &de  Mitilene.  Jepou- 
yois  autrefois  me  vante:  d'avoir  un  autre  moyen- 


U  *  L'EJpion   dans  let  Court 

ï(6e.  poUr  vaincre  ma  mélancolie  ,  c'ctoii  de  donner  ba- 
tailles à  mes  penlees  en  pleine  campagne  :  Mais   à 
prefent  ce  n'eft  plus  cela.  Je  fuis  coin  rai  nt  d'avoir 
recours  aux  ftratagêmes&  aux  cmbufcades,  &  de 
furprendreces  vilains  &  odieux  monftres  dans  leurs 
retranchemens  ,  pour  les  en  faire  fortir  par  le  vin  , 
par  les  femmes  ,  par  la  mufîque  ,  &  ancres  divenilTe- 
mens.   J'enfevelis  tout  mon  fouci  dans  un  profond 
fommeiljcc  qui  ne  manque  jamais  d'arriver  tjuand 
on  a  bû  vigoureufement  &  à  cœur  ouvert.  Je  me 
réveille  enfuite  g;ai  comme  une  alouëte  ,  &  au  fît 
jeune  que  fi  j'avois  pafle  par  les  mains  de  Medée. 
Qne  fert-il  d'affecter  une  fainteté  extérieure  , 
pendant  que  le  cœur  eft  tout  prêt  à  crever  de  ma- 
lice ,  d'orgueil ,  d'ambition,  d'avarice  ,  &  de  mil- 
le autres  vices  ?  Le  vin  bû  à  propos  guérit  toutes 
ces  maladies  de  l'ame  ;  d'un  miferable  en  fait  un 
libéral,  d'un  cruel  un  tendre,  d'un  brutal  &  d'un 
opiniâtre,  un  civil  &  uncomplaifant,  &  enfin  d'un 
lion  un  agneau  ,  &  d'un  vautour  un  pigeon.   Il  a  la 
vertu  de  transformer  l'ame  ,  &  de  lui  donner  des 
ûuaJitez  toutes  divines. 

Pourquoi  donc  nous  aftreindre  à  des  Ioix  qui 
n'ont  jamais  été  obfcrvées  par  ceux  qui  les  ont 
faites  ?  Tous  les  Philofophes  ont  été  de  bons 
compagnons  ,  &  nôtre  faint  Prophète  même  bû- 
voit  lecre  errent  du  jus  de  la  grape.  Nos  Empe- 
reurs &  nos  Grands  n'en  font  pas  moins.  La  feule 
rai  Ion  pour  laquelle  ils  le  défendent  à  leurs  fujets  , 
eft  ,  de  peur  qu'ils  ne  deviennent  trop  fages  &  ne 
fe  mettent  en  devoir  de  feeotier  le  jouç.  En  effet 
le  vin  élevé  l'efpiit  ,  &  donne  tant  de  hardieiTe  > 
qu'un  cfclave  croit  être  un  grand  Seigneur.  A  fau- 
te de  cette  liqueur  ,  toutes  les  nations  où  le  vin  ne 
croit  pas  ,  o.it  inventé  quelque boiilbn  qui  pût  gué- 
rir la  mélancolie ,  &  rendre  le  coeir  j-oyeux.  Les 
Chinois  font  du  vin  de  Ris.  On  a  en  mon  pais 
une  autre  liqueur  qui  enivre  ,  compofée  de  certai- 
nes racines.  On  s'eu  fert  auiïi  en  certains  endroits 
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cfc  la  Pcrfe.   Dans  ces  Provinces  Occidentales  on  tôAj 
faii  diverCes  fortes  de  liqueurs  forces ,  composées  de 
froment j  d'orge,  de  miel  >  &  autres  inçsenicns.   Ec 

l'oi  fait  auffi  du  vin  de  p  mmes  ,  de  poires,  de 
cet  il. s ,  de  raifins  l'ccs,&  autres  fruits.  Je  te  dis, 
cher  Ami  ,  que  nous  ne  iubfiilerioiis  point  Ci  nous 
re  donnions  quelquefois  à  ia  nature  un  nouveau 
ferment  pour  la  dégage!  de  la  matière  grcflieic. 
Cep  ndant  ulor,s-cn  avec  modération,  &  nous 
fouvenons  que  Duu  nous  a  donné  ces  cji oies  poux 
maintenir  nôtre  fanté,  &  non  pas  pour  la  ruiner. 
JZ:.  un  mot,  cher  Mehemet,  lovons  joyeux  &  ia^es., 


LETTRE    LXXXVIII. 

A  Hamet  Reis  Eff.ndi  ,  premier  Secrétaire 
d^  l'Empire  Ottoman, 

Remarques  fttr  certaines  C'.rcor.jlar.ces  de  U 


JE  me  fuis  donné  de  la  peine  ;  j'ai  En  quantité  de 
mémoires  de  vieux  Couruians,  &  je  me  fuis  en- 
tretenu avec  pluficurs  perfonnes  qui  peuvent  Ce  fou- 
venir  des  tems  d'H.nri  IV.  &  tout  ce'a  pour  cbcïr 
à  ces  ordres ,  &  te  faire  le  pla'fîr  de  t'covoyer  quel» 
ques  remarques  fur  la  vie  de  ce  Prince  ,  qui  coût  pe- 
tit qu'il  étoit  de  taille  ,  avoit  néanmoins  comme  un 
autre  Alexandre,  une  aine  grande,  qui  lui  a  fait 
faire  des  actions  fi  illufhes  ,  qu'elles  lui  ont  aquis 
Je  titre  de  Grand,  &  l'ont  fait  regarder  comme 
l'arbitre  de  toute  l'Europe. 

On  rvmarc;ue  qu'il  a  toujours  été  malheureux 
en  femmes  :  Cependant  on  iaporte  une  circo.. {tance 
de  Marguerite  de  Valois  la  picmiere  femme,  qui 
.:  ,  ce  (érable  ,   à  cette  obiwivaciou. 
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iZ6o.      Il  croit  Proceltant ,  &  feulement  Roi  de  Navarre, 
Jorfque  Je  fameux  malfacrede  Paris  le  tic  II  devoir, 
y  être  envclopé  avec  tous  les  autres  de  ta  Religion. 
Mais  comme  il  s'en  défioit,  il  n'entendit  pas  p;u.6t 
Jes  AlTaûms  qui  venoient  à  fa  chambre  ,  où  il  écoit 
avec  la  Reine  ,  qu'il  fe  cacha  fous  lès  jupes  à  la  fa- 
veur d'une  chaitè  percée  fur  laquelle  elle  le  mit.    Les 
feelerats  écant  entrez  demandèrent  où  ctoit  le  Roi. 
JElle  répondit  avec  beaucoup  d'aiïurance  d'efpric, 
qu'il  l' avoit  quittée  tout  en  colère.  Us  parurent  fa- 
cisfaits  de  fa  répenfe  ,,  &  fe  retirèrent  fans  faire  au- 
tre mai.  C'eft  ce  qui  donna  lieu  à  cette  plaifante- 
rie  fi  commune  en  ce  tems-ià  :  La  chemife  de  la, 
"Reine  Marguerite   a  fauve  la  vie  au  Roi    Henri. 
Cette  femme  a  çtcapellce  la  Minerve  &  la  Venus 
de  la  France  ,  à  caule  de  fon  lavoir  &  de  les  amours. 
jElle  ne  refufoit  rien  à  fes  Amans ,  &  avoit  prefquc 
toujours  avec  elle  quelque  homme  de  lettres.  En  un 
mot  le  Roi  Henri  fe  regardoit  comme  cocu  reconnu  ; 
auiîï  la  répudia-t-il.  On  apelloit  Catherine  de  Me- 
dicis  la  mère  &  elle  ,  la  quatrième  Futre  de  l'Enfer. 
On  dit  que  la  Reine  Catherine  avoit  beaucoup  de 
commerce  avec  les  Sorciers  &  Magiciens,qui  lui  fai- 
foient  voir  dans  un  miroir  enchanté, ceux  qui  regne- 
roient  en  France  à  l'avenir.  Elle  vit  d'abord  Henri 
iV.enfuite  Louis  XI II.  après  lui  Louis  XIV.  &  cn- 
jfin  une  troupe  de  Jeluices  qui  dévoient,  abolir  la 
Monarchie  ,  &  gouverner  eux-mêmes.   Ce  miroir 
fe  voit  encore  aujourd'hui  dans  le  Palais  du  Roi. 
On  dit  qu'Henri  IV.  n'eut  jamais  une  heure  de 
repos  avec  fa  féconde  femme,  fi  ce  n'eft  quand  elle 
dormoit.  Us  en  venoient  fouvent  aux  coups.  Elle 
J'épargnoit  quelquefois  fi  peu  des  mains  &  des  on- 
gles, même   étant  couchez,  qu'il  a  été  contraint 
d'abandonner  le  terrein  ,  &  de  gagner  une  autre 
chambre.  On  a  accule  ce  Prince  d'avoir  manqué 
de  reconnoiifance  pour  fes  plus  fidèles  ierviteurs  , 
fiiàc  libéralité  pour  tout  le  monde.  On  di l'oit  com- 
rminémem  de  fou  Prédccefleur  Henri  III.  qtjil  par*- 
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îxgeo'it  [on  Royaume  Mvtc  fa   fidtlés  ferviteurs  (j>\.(>69» 
amt>-  Mais  Henri  IV.  n'aimok  à  partage!  avec  per- 
i'onne  ,  lien  de   tout  ce  qu'il  poavoit  garder  avec 
quelque  bienlcance. 

C  cpcndai  t  ii  hoir  trés-obligcant  avec  fes  Maî- 
treiies.  Il  les  aimoiç  avec  cane  de  pa/Iî  >n  que  cela 
lui  a  tait  faire  plusieurs  irrcgularitcz.  Il  ecoit  fi  é- 
perduemei.t  amoureux  de  la  Maïquite  de  Verncuil  , 
qu'il  figr.a  de  Ion  (ang  uneproinetïc  de  mariage.  Le 
l)uc  de  Suili ,  l'un  de  Ces  Favoris ,  l'ayant  vue  entre 
les  mains  du  Roi  eut  un  zèle  fi  violent  ,  je  pour- 
rois  ivcne  diic  fi  imprudent ,  qu'il  la  déchira.  Le 
Roi  choqué  d'uae  fi  grande  hardklTe  lui  dit  en  fai- 
sant Ton  ferment  ordinaire,  Ventre  faintgris  ,  Sulli , 
tu  es  foi*.  Il  eft  vrai  ,  Sire  ,  répondic  Sulli  ,  M «M 
plût  à  Dieu  le  fujfe-je  feul  .  Voulant  dire  par  là 
que  le  Roi  l'étoir  aufii.  Il  donna  une  autrefois  cin- 
quante mille  écus  à  une  Dame  pour  coucher  une 
i.uit  avec  elle. 

Il  y  a  plufieurs  années  que  j'ai  parlé  de  la  more 
de  ce  Prince  en  écrivant  aux  Miniltres  de  la  Porte. 
J'ai  maintenant  à  t'entretenir  d'une  circonftancc 
que  je  ne  favois  pas  alors. 

Le  Vice-Roi  de  Navarre  accompagne  de  divers 
Gentilshommes  le  promerant  dans  les. prairies  de 
Pau  ,  capitale  de  la  Navarre  ,  où  patT"  la  rivière  de 
Gave  i  les  vaches  ,  dont  il  y  avoit  grand  nombre 
dans  ces  prairies ,  coururent  rout  à  coup  fc  précipi- 
ter dans  la  rivière,  où  elles  le  noyèrent.  Le  Vice- 
Roi  lurpris  d'un  tel  éver.ement  écrivit  le  jour  & 
l'heure  que  ce  prodige  éioit  arrivé;  ce  qui  ie  trou- 
va précilement  le  même  teins  à  une  minute  prés,  où 
le  Roi  Henri  IV.  avoit  été  poignardé  dar.s  lbn  ca- 
rolTc  par  Ravaillac  i  comme  le  Vice-Roi  en  fut  in- 
continent convah.cu  pa.  les  lettres  qu'il  reçut  de  la 
Cour  pour  l'informer  de  cette  Tragédie. 

Tout  cela  peut  être  pur  hafard  ,  autant  que  j'en 
puis  j  rger ,  mais  il  y  a  quantité  de  fimptômes  d'ailr 
leurs.  Qnanc  à  l'homme  il  ne  le  co;uroj:  pas  ibi- 
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'H6o.  même  ,  &  les  fecietes  opérations  de  fon  ame  luf1 
font  cachées.  Comment  donc  peut-il  connoître  Ja 
nature  des  autres  choies  ,  &  être  bien  informé  des 
difpoïKions  occultes  des  bêces  ?  Le  moindre  ver- 
mi  il  tau  ou  infecte  déconcerte  nos  plus  exactes  re- 
cherches ,  &  nôcre  elpiitfe  perd  dans  la  contem- 
plation de  ces  petites  parties.  Les  êtres  les  plus 
muets  &  les  plus  inanimez  publient  hautement  le 
ridicule  du  lavoir  dont  nous  nous  piquons.  Chaque 
atome  dans  la  Nature  fe  moque  de  notre  meilleure 
Phiioibphie.  Qui  peut  donc  prétendre  de  pénétrer 
les  rr.ifteres  de  la  Providence,  ou  iuiyre  les  traces 
de  l'éternelle  deftinée  ?  Les  Hiftoriens  parlent  di- 
verfemenc  de  ce  parricide.  Il  y  en  a  qui  dirent  que 
le  feelerat  a  eu  l'approbation  de  ia  Cour  de  Rome  , 
&  qu'il  a  été  mis  au  rang,  des  Max  tirs.  Il  eft  cer- 
tain qu'il  louffrit  la  mon  la  plus  horrible  que  VcC- 
prit  humain  put  invenrer  pour  punir  une  trahi  fou 
qu'on  ne  (au r oit  mettre  en  paraleile.  Il  femble  que 
les  Juges  qui  l'examinèrent  eurent  peur  ou  honte 
de  divulguer  ce  qu'ils  entendirent  de  ta  propre  bou- 
che, puifqu'ils  s'obligèrent  par  ferment  à  un  fè- 
cret  éternel.  Ravaillac  lui-même  reconnut  qu'il 
avoit  entrepris  deux  autres  fois  de  tuer  le  Roi  , 
mais  qu'il  avoit  été  réponde  par  ceux  de  fa  fuite  , 
qui  avoient  foupçonné  à  fes  yeux  qu'il  avoit  un 
mauvais   deffein. 

Sage  Mehemet,  Dieu  préferve  nôtre  glorieux 
Sultan  delà  rage  des  mutins  ,  d'un  Médecin  Juif, 
&  des  difg races  communes  à  la  vie  humaine  ; 
&  puiiTe  enfin  la  diligence  de  fes  ferviteurs  le 
mettre  à  couvert  desbrufques  coups  d'un  ail'af- 
fin  defefperé, 
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LETTRE     LXXXIX. 
A  Mpftapha  »  Barbier  du  Grand  Seigneur. 

Des  magnificences  extraordinaires  qw  fe 
firent  à  Paris  lorfcjae  le  Roi  &  la  Rei- 
ne nouvellement  wanez^  y  firent  icay 
entrée. 

CEtte  Ville  cft  maintenant  aufîl  pleine  de  tîr.ra- 
marre  &  de  flambeaux  ,  que  le  font  certaines 
Villes  d'Aile  lorfqu'il  arrive  une  éclipfe  de  Lime,  ou 
*]ue  l'eit  Conftantinople  durant  le  jeune  du  Rame- 
-zan.  Il  eft  prés  de  minuit  ,  &  cependant  on  entend 
encore  un  bruit  fi  confus  ,  compofé  des  acclama- 
tions des  peuples ,  du  Ton  des  cloches  ,  du  bruit  des 
Tambours,  des  Trompettes  ,&  autres  inftrumens 
-de  Mufïque  ,  du  tonnerre  du  Canon  ,  des  fufées  ,  & 
autres  feux  d'artifice  ,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
croye  être  à  une  bataille  ou  à  un  fiege. 

Le  fujet  de  tout  cela  çft  l'entrée  publique  du  Roi 
&  de  la  Reine  nouvellement  mariez  ,  qui  n'étoienc 
pas  venus  à  Paris  depuis  leur  mariage.  Il  n'y  a  poinc 
xle  langue  ,  point  de  plume  qui  puifle  bien  exprimer 
l'inimitable  pompe  &  magnificence  qui  a  paru  au- 
jourd'hui ,  foit  dans  le  train  du  Roi  L  de  la  Reine, 
ioït  dans  les  préparatifs  qu'on  avoit  fait  pour  les 
recevoir.  L'éclat  de  l'argent ,  de  l'or  ,  &  des  bijoux  , 
cbloiiiiTbit  les  yeux  de  toutes  parts,  j'aurois  fouhai- 
té  qu'une  armée  de  Mufulmans  eut  eu  tant  de  ri- 
chelTes  à  piller.  Cependant  pour  augmenter  la  gloire 
de  cette  journée  il  y  avoit  quarante  mille  Bour- 
geois &  Gardes  du  Roi  fous  les  armes. 

Le  Roi  avec  fa  nouvelle  Epoufe  a  paru  fur  un  Trô- 

fle  magnifique,  tout  brillant  d'or  &  de  diamans.  Il 
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i66o-  ctoir,  exr.uffc  ,  &  on  y  montoit  par  plufieurs de<rrez/ 
5ur  ces  degrez  croient  placez  les  Princes  du  Sang  9 
Jes  Ducs  &  Pairs  du  Royaume  ,.&  autres  :Grands  & 
Nobles ,  comme  auiTi  les  Piincepes ,  Duchcfles  ,  & 
Dames  de  la  première  qualité. 

C'a  été  au  pied  de  ce  Trône  qu'ont  été  faites  une 
infinité  de  Harangues  &  de  félicitations  par  le  Cler- 
gé &  Moine  de  tous  les  ordres;  parles  Ecoliers  &  par 
diverfes  focietez  d'Artifans.  Mais  ce  qu'il  y  a.yoit  de 
plus  furprenant  éto.ic  une  fille  étrangère  qui  a  pro- 
noncé plufieurs  Oraifonsen  Latin,  enGrec^en  Fran- 
çois ,&  en  JEfpagnol ,  dans  lelqueiles  elle  a  loué  les 
exploits  héroïques  du  Roi,  fes  progrez  admi râbles  p 
la  grandeur  de  fa  fageflé  ,de  fon  courage,  &  de  fes 
autres  vertus ,  qu'elle  a  pris  pour  (ujet  de  fon  Pane- 
girique.  Elle  n'a  pas  moins  lotie  l'incomparable 
beauté  de  la  Reine  ,  ("on  illuftre  naijlance  ,  .&  les 
grandes  qualitcz  de  fon  efpric.  Elle  a  fini  par  des 
.confiderations  fur  la  joye  qu'avoit  toute  l'Europe 
d'un  fi  illuftre  mariage  ,  &  de  l'union  des  deux  plus 
puilTantes  Couronnes  de  la  Chrétienté. 

Elle  a  fait  tout  cela  avec  tant  de  grâce  &  de  mo- 
deftie  qu'elle  a  attiré  les  yeux  &  les  oreilles  de  tous 
Jes  fpeclateurs.  On  dit  qu'elle  a  extrêmement  plu 
au  Roi,  &  beaucoup  plus  à  la  Reine  qui  n'avoit  ja- 
mais trouvé  juiqu'ici  une  fi  lavante  fille. 

Il  y  a  plufieurs  années  que  les  Dames  de  -France 
fc  font  ap],iquées  à  l'étude  des  Langues  &  de  la  Phi- 
lofophie.  Il  n'en  eft  pas  de  même  en  Efpagne  ,  où  les 
hommes  traitent  le  beau  Sexe  avec  trop  de  rigueur 
pour  lui  donner  une  telle  Hberté.  Les  Efpagnols 
font  aulli  durs  à  l'égard  des  femmes,  que  le  peuvent 
èirz  les  Mores  .  dont  on  dit  qu'une  grande  partie  de 
cette  nation  efV  decenduë".  Chaque  païs  de  l'Europe 
a  foufFcrt  de  grands  changemens  par  les  courfes  & 
ks  conquêtes  des  Mores,  desGots,  des  Huns,  &des 
Vandales. AuiTi  eft-il  diiîcile  dans  une  fi  grande  con- 
fufion  de  fang  étranger  de  marquer  l'origine  de 
quelque  nation  de  l'Europe  que  ce  foie  Auiïieft-il 
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vrai  que  les  Européens  nont  pas  eu  de  leurs  genea-  i669* 
loties  le  même  foin  que  nos  Arabes. 

Quoiqu'il  ne  ferve  de  rien  ,  Illuftre  Aga  ,  de  dé- 
cendre  d'un  fang  noble,  à  moins  qu'on  n'heritc  des 
vertus  de  l'es  Ancêtres  ,  aufii-bien  que  de  leurs  qua- 
litcz  &  de  leurs  richellcs ,  cependant  il  y  a  du  pUifïr 
&  de  J'avantage  d'avoir  i'hiftoire  de  fa  maifon^ânn 
que  Jiiant  le  caractère  &  les  héroïques  actions  de 
nos  Pères  ,  nous  y  trouvions  des  motifs  pour  tâcher 
non  feulement  de  les  imiter  ,  mais  aufli  d'ajourer 
quelque  chofe  à  la  gloire  de  la  Tribu  d'où  noua 
•decendons. 


LETTRE      XC 

A  Dinet  Golou. 

D'an  tremblement  de  terre  arrive'  à  Paris. 

JE  ne  fai  (i  je  finirai  la  lettre  que  je  commence,  o* 
il  je  l'achevé  ,  je  ne  fai  fi  ce  fera  fur  ou  fous  la 
terre.  Je  ne  puis  cependant  m'empécher  de  l'écrire  , 
cher  ami ,,  quoi  qu'autant  que  j'en  puis  juger  il  foie 
ibrt  poiîible  que  mon  papier  &  moi  ,  la  maifon  oà 
je  fuis  Ioçé  ,  &  en  gênerai  cette  belle  Ville  ,  foyons 
tranfportez  dans  un  autre  païs  avant  que  le  matin 
vienne.  Il  eft  même  poflible  que  cet  mitant  même 
envoie  aux  champs  Elifées  une  nouvelle  colonie  de 
François  ,  &  que  Paris  avec  tous  fes  magnifique! 
Palais  décende  dans  le  pa'ïs  des  ombres;  qu'au  lieu 
des  rivages  de  la  Seine  il  le  trouve  fur  les  bords  de 
l'Acheron  ou  de  Scig  ,  &  qu'il  change  les  airs  frais 
de  la  campagne  pour  les  fouphres  ètoufans  de  l'en- 
fer. En  un  mot  nous  avons  fend  ce  foir  les  préludes 
d'un  terrible  tremblement  de  terre,  qui  n'a  pour- 
tant encore  fait  aucun  mal. 
Quand  je  dçrocurois  eu  Afie  ,  le  tremblement  de 
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&tso.  J£J*«  y  $fph  presque  aufli  commun  que  la  révofii^ 
rion  annuelle  de  l'Eté  &  de  l'Hiver  :  Et  nous  n'en 
étions  non  plus  allarmez,  que  des  éclairs,  de  la  giê- 
Je,  ou  de  la  p'uye.  P'aillcurs  un  Mufialman  er.cou- 
jageoit  l'autre,  &  la  foi  générale  des  vrais  Croyant 
nous  perluadoit  cous  que  nous  devions  être  réfignez 
à  la  volonté  de  Dieu  ,  &  aux  decrecs  de  ia  Provi- 
dence éternelle  ,  foie  pour  le  plains  pu  pour  la  dou- 
leur ,  (bit  pour  le  bien  ou  pour  le  mal  ,.foit  pour  la 
vie  ou  pour  la  mort.  M  dis  il  y  a  long-tems  que  j'ai 
perdu  l'habitude  de  ces  çonvulfions  du  globe  ,  n'en 
ayant  fenti  aucune  depuis  plus  de  vingt-deux  ans  , 
&  d'ailleurs  je  fuis  tellement  feparé  de  la  focietê 
des  fidèles  ,  que  comme  Iereftedu  monde,  &  même 
comme  les  infidèles,  je  fuis  devenu  peureux  ,  facile 
à  furprendre,  n'ayant  qu'une  îaifon  bien  foible  j  & 
peu  ou  point  de  foi. 

Mon  efprit  &  mon  corps  ont  é:é  également  ébran- 
lez d'abord  que  je  me  fuis  vu  chancelant  dans  ma 
chambre  ,  &  que  j'ai  fenti  branler  le  plancher  (ouf 
mes  pieds,  &  faire  un  mouvement  fi  fînguiier  que  ni 
l'art  ni  la  force  ne  fauroient  jamais  imiter.  J'ai  con- 
clu d'abord  que  c'écoic  un  tremblement  de  terre, 
mais  je  n'ai  fçû  comment  faire  pour  tenir  mon  ef- 
prit dans  l'indifcrence.  La  mort  fous  toute  autre  fi- 
gure ne  me  fait  pas  la  moindre  peur  ,  mais  je  n'ai- 
me pas  à  être  ainfi  enterré  tout  vivant  dans  le  tems 
qu'on  s'y  attend  le  moins.  Il  m'a  paru  horrible  d'ê- 
tre précipité  tout  à  coup  dans  un  tombeau  inconnu, 
&  fans  favoir  où  je  m'arrêicrois.  J'aurois  pu  tom- 
ber dans  quelque  lac  ténébreux  s  peut-être  aulli  au- 
lois- je  été  me  beigner  dans  un  fleuve  de  feu,  ou 
me  brifer  fur  quelque  rocher  :  Car  qui  peut  dire 
comment  fout  faites  les  cavernes  foutcrrair.es ,  ou 
quelle  forte  d'apartemens  il  y  a  fous  la  furface  de  la 
terre  ?  Nous  marchons  fur  un  merveilleux  édifice, 
fur  un  çlobc  plein  de  fecrets  épouventables.  Si  c'ert 
la  nature  ,  ou  la  deftinée,  la  providence  ,  ou  le  ha- 
Ùaà  ,  oui  produit  les.  crevaifes  qui  &  font  eu  divers 
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endroits  de  la  terre  ,  c'eft  ce  qu'on  ne  fe  met  guère  ufê'i 
en  peine  d'examiner  ,  tanr  qu'o->  cft  dans  fe  péril; 
1        li   terrible  chiite  déconcerçeroit  le  meilleur 
PhiU.fophe  du  monde,  &  ruïaerott  tousfes  raifon- 
nemeos.  Je  fuis  fur  qu'il  me  facheroit  beaucoup 
dVcieaiufi dépouillé  de  mon  efprit  en  un  moment. 
Dë-lî  vient  que  je  fuis  furpris  de  la   vanité  d'Em- 
pcdocle  ,  qui  fe  précipita  aàni  les  fiâmes  du  Monr- 
Ema  ,  en  vue"  feulement  de  palTcr  peur  un  Dieu,  s'il 
faut  tfroirc  ce  qui  s'en  die  c:div.a:rement.  Ccia  ne 
donne  fujet  de  conclure,que  ce  Philofophe  fie  ce  faruc 
peri lieux  dans  quelqu'autre  vue  :  en  effet  il  y  a  ap- 
parence que  ce  grand  Philofophe  ne  pouveit  pas 
regarder  une  vaine  renommée  comme  l'on  bonheur 
éternel.  Ariftote  prit  une  route  plus  aifee.  Ce  Phi* 
lofophe  rebuté  de    fon  ignorance  de  ne  pouvoir 
comprendre  le  flux  &  reflux  de  la  mer ,  s'y  jetta  ,  à 
ce  qu'on  dit  3  &  y  finit  toutes  fes  recherches.  Mais 
j'ai  de  ia  peine  à  croire  que  ce  Philofophe  fut  aflez 
fou  peur  cela.  Te  juge  des  autres  luivant  l'expérien- 
ce que  j'ai  faire  de  moi-même,  je  me  foueie  auffi 
peu  de  la  mort  que  perfonne  i  cependant  je  ne  vou- 
droispasme  précipiter  avec  tant  d'extravagance. 
J'aime  bien  à  faire  de  nouvelles  expériences  ;  mais 
je  n'aime  pas  celles  qui  nous  privent  fans  reflouicc 
des  moyens  d'en  faire  d'autres. 

Nous  avons  ici  nouvelle  d'un  tremblement  de 
te:  re  ,  qui  renverfa  une  partie  des  monts  Pirenées, 
cjuelqnes  jours  avant  qu'il  fe  fie  fer.  tir  ici.  Mais  il  y 
eut  peu  de  gens  qui  fiiTent  attention  à  cet  événe- 
ment. Les  maux  éloignez  ne  font  peur  à  peifonrc. 
Cependant  ceux  que  nous  fenton s  nous  font  fondre 
en  larmes.  Pour  moi  j'en  tire  ce:  avantage,  que  je 
me  confirme  dans  mon  indolence  ,  &  m'accoutume 
â  ne  rien  craindre.  Je  dis  que  c'eft  un  avantage  ,  & 
je  fuis  perfuadé  que  j*ai  raifon  ;  car  tous  mes  foins  , 
toutes  mes  aprehenfions ,  &  toute  ma  prévoyance  , 
ne  îçiuroieut  me  mettre  à  couvert  des  coups  du 
Tout-puuiam. 
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lettre    xci. 

À  H.imet  Rtis  Effendi  »  premier  Secrétaire 
de  rtmpirc  Ottoman. 

Èemaf  fîtes  fur  h   Règne  de  Lcuis  XI  II . 

OTjoi  vne  j'ave  été  long-tems  fans  t'écrirc^ta 
me  ferois  injuftice  de  conclure  que  j'ai  ou- 
blie mou  devoir,  ou  que  je  ne  me  mets  guère  en 
peine  d'obliger  un  fi  illuftre  ami.  J'ai  beaucoup  de 
cho'es  à  faire  ,  &  ainfî  j'ai  befoin  de  bien  ménager 
mon  tems  ,  &  de  partager  mes  heures  en  forte  que 
Je  Grand  Seigneur. (oit  fervi  ,  le  Divan  informé  de 
tous  hb  évenemens  de  conicqucnce  >  &  l'attente  de 
chaque  Miniftre  remplie. 

Je  te  parlai  dans  ma  précédente  de  certaines  cir- 
confiances  remarquables  de  la  vie  d'Henri  IV.  }rai 
aujourd'hui  à  t'emrctenir  du  Régne  de  Loiiis  XIIÏ. 
fon  fil  s.  Le  Maréchal  d'Ancre  ,  le  Duc  de  Luines  3 
&:  le  Cardinal  de  Richelieu  le  partageoient  fuccef- 
fivcment  avec  lui.  Le  premier  étoit  le  Favori  de  la 
Reine  Mère, le  fécond  celui  du  Roi  ,  &  le  troifié- 
me  étoit  le  Maître  abfolu  du  Roi ,  de  la  Reine  ,  & 
du    Royaume. 

I!  eft  vrai  que  durant  la  minorité  du  Roi ,  Marie 
de  Medicis  veuve  d'Henri  IV.  eut  l'adminiftiation 
du  Royaume,  &  régna  d'une  manière  arbitraire. 
Mais  les  Princes  du  Sang  &  les  autres  dards  ne 
pouvant  fourfiir  d'être  gouvernez  par  une  femme  , 
confpirerenc  contre  elle.  Du  nombre  des  confpira- 
tcuis  furent  le  Prince  de  Condé  ,  Père  du  Prince  de 
Condé  d'aujourd'hui  ,  &  le  Duc  de  Bouillon.  Le 
premier  étoit  un  homme  entreprenant,  &  capable 
de  toutes  fortes  d  actions  où  il  falloic  de  la  va- 
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leur  :  Et  le  dernier  êtoit  un  fin  &  rnfé  Politique.  x66** 

Leurs  Cabales  ne  furent  pas  fi  lecretes  ,  que  la 
Reine  ne  fut  ii  formée  de  leurs  alTcmblées  ;  &    le 
Duc   de   Bouillon  fut   le    premier    qui    s'apperçût 
que*  ("on  parti   écoit  rrahi.  II  en  eut  avis  de  bonne 
part  dans  le  tems  qu'il  étoir  avec  le  Prince  de  Con- 
dé  ,  &  a'utres  Grands  ,  au  lieu  d'un  Rendez-vous  fe- 
cret  qu'ils  s'etoient  donnez.  Il  en  avertit  les  autres, 
&  les  exhorta  tous  à  pourvoir  à  leur  fureté  par  la 
fuite,  de  peur  qu'ils  ne  ru  fient  arrêtez  lur  le  champ, 
Mais  api  es  qu'ils  Jui' eurent  répliqué,  que  la  Rckie 
n'enn eprendroit   jamais  une   chofe  dont  le  fuccez 
étoit   fi  douteux  ,  il  fe  leva  ,  &  prit  congé  en  leur 
parlant  de  la   manière  fuivante.   «  Vous  pouvez, 
Meflkurs  ,    en    ufer  comme  il  vous    plaira.     Pour  fC 
moi    je  me  retire,  &  m'en  vais  de  ce   pas  monter  Cc 
à  cheval  en  bas  de  foye  pour  gagner  Sedan  au  plus  ce 
vî:e.    S'ils  m'obligent  à  ufer  dans  cet  exil  une  pai-  c& 
re  de  bas ,  je  leur  ferai  ufer  ,  je  jure  ,  mille  paires  ce 
de  botes.  t$ 

Cela  arriva  comme  il  l'avoit  dit  ,  &  le  dénoue- 
ment de  tout  cela  fut  un  diminutif  de  guerre  civile.; 
Car  la  Reine  fut  obligée  de  lever  une  armée  pour 
réduire  ce  Prince:  Pour  les  autres  de  fon  parti  ils 
furent  arrêtez  aufli-tôt  que  la  Cour  eut  été  aver- 
tie qu'il  s'écoit  fauve. 

Pendant  ces  troubles  les  Mores  furent  chaflez 
d'Efpagne  ,  au  nombre  de  fix  cents  mille.  Par- 
tie de  ceux  qui  demeuioient  proche  les  côtes  s'en 
allèrent  par  mer  en  Afrique.  Les  autres  qui 
étoient  plus  enfoncez  dans  le  pais  fe  mirent  en 
devoir  de  traverfer  les  monts  Pircnées  ,  &  delà 
dans  les  Provinces  Méridionales  de  la  France  ,  of- 
frant au  Vice-Roi  de  Navarre  un  Ducat  par  tête 
s'il  vouloic  leur  donner  des  Paffeports.  Le  Vice- 
Roi  ayant  eu  la  curiofité  de  voir  ces  voyageurs  , 
&  les  trouvant  tous  en  guenilles  &:  prcfque  nuds  , 
pa!cs  &  défigurez, comme  des  gens  qui  viennent»  de 
l'autre  ruoî:de, en  eu:  pitié ,  6c^Icar  donna  partage 
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lêto.  gratis.  «  A  Dieu  ne  plaife  ,  dit-il , que  j'exige  tantr 
«  d'argent  de  ces  miîerables  qui  font  entièrement 
*>  abandonnez. 

Mais  il  itmble  que  fa  compafîion  étoit  inutile;  car 
ces  Mufulmans  trop  fins  pour  lui  ayant  fali  &dé- 
thiré  leurs  habits,  iauverent  !eur  or  &  leurs  Bi- 
joux :ee  qui  fit  qu'on  railla  le  Vice- Roi  de  fa  faci- 
Jké  ,  &  qu'on  l'apella  ami  ces  Gabaonites. 

Je  paroîtiois  trop  partial  de  fatirifer  ce  Prince  r 
dent  la  génère  fité  mérite  des  louanges";  Mais  je  ne 
faurois-  m'empécher  de  rire  de  la  iule  des  Mores  ,. 
qui  s'exemptèrent  de  payer  par  ce  moyen  non-feu - 
knieiit  le  tribut  ordinaire  qu'on  exieeoit  des  paf- 
i'ans,  mais  aveuglèrent  fi  bien  les  Infidèles  qu'ils 
Be  fe  doutèrent  jamais  qu'ils  euflent  de  plusgran— 
«les  rich  elfes  ;  ce  qui  ayant  é'é  fû  ,  les  Mores  n'euf- 
fent  peut-être  pas  porté  en  Afrique  une  pièce  d'ar- 
gent chacun. 

Ce  paffage  m'a  paru  digne  de  n'être  pas  ignoré- 
^e  te  i  ,  puilqu'il  rttîembie  en  partie  à  la  fortie  des 
Ifracliits  hors  d'E'j.i}>te  ,  à  cJa  prés  que  les  MoreS- 
neprjlerent  &  ne  volèrent  pas  \ts  Efpagno's  ,  com- 
me firent  \ts  en  tans  de  Jacob  les  Egiptiens  la  veil- 
le de  leur  départ.  Ce  fait  quoi  qu'il  en  foitpeut  te 
donner  quelque  plaifir. 

Je  t'ai  parlé  du  Maréchal  d'Ancre  au  commence- 
ment de  cette  lettre.  J'y  reviens  pour  te  dire  qu'on 
l'a  compare  à  Sejan  ,  foie  pour  fa  vie  ,  (oit  pour  fa; 
mort,  Il  avoit  les  mêmes  vettus  &  les  mêmes  vi- 
ces ,  &  eut  au/ïi  le  même  fort  :  Après  que  la  popu- 
lace eut  traîné  fon  corps  par  les  rues,  il  fut  enfin» 
mis  en   pièces. 

Veux -tu  favoir  comment  le  Duc  de  Luires  Te- 
rnit en  faveur  ?  ce  fut  par  l'ingratitude.  Ce  Duc 
&  fon  frere  étoient  fi  pauvres  d'abord  qu'ils  vin- 
rent à  la  Cour  ,  qu'ils  n'avoient  qu'un  manteau 
a  eux  d'eux  ,  &  par  confequent  ils  ne  pouvoient 
ibrtir  que  l'un  après  l'autre.  Cependant  un  certain 
Seigneur   les   ayant  recommandez   au   Roi  com* 
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tac  d'ivcellens  Fauconniers  ,  ils  entrèrent  en  fa-  ittc\ 
veur.  Mais  ils  abuferenc  de  la  bonté  de  leur  Pa- 
tron ,  &  dirent  malicieufement  au  Roi  tant  de  cKo- 
ils  contre  lui  &  contre  ceux  de  la  Mai  Ion  ,  qu'ils 
le  firent  bannir  de  la  Cour.  Apres  quoi  ils  fu- 
rtnc   les   maîtres   de   tout. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  vint  enfuite ,  &  par- 
vint à  la  dignité  de  premier  Miniftre.  J'en  ai  beau- 
coup parlé  dans  mes  précédentes  lettres  aux  Grands 
de  h  Porte,  que  :u  trouveras  dans  les  Rcgiftcet, 
t'ajouterai  feulement  ici  une  circenfta: ^e  donc  j£ 
n'ai  encore  riendic  ;  qu'il  étoic  trop  ambitieux  pouc 
croire  qu'il  fut  un  bon  jug/q  des  vers.  II  donna  eux 
mille  requins  à  un  Pcetc  pour  une  perlée  ingenieu- 
fe  fur  fa  cotre  d'armes  ,  quoi  qu'il  n'y  eut  que  il pc 
mots.  Il  donna  à  un  autre  une  dignité  Ecclcfiafti- 
que  de  mille  livres  de  revenu  par  an  ,  pour  l'avoir 
compaié  au  premier  mobile.  Mais  il  en  fît  chafTer 
un  ancre  à  coups  de  bacon  pour  n'avoir  pas  voulu 
changer  un  mot  de  fon  Poème ,  qui  n'etoit  pas  du 
goùc  du  Cardinal. 

Ce  Minière  étoit  extrêmement  vindicatif.  De 
tout  ce  que  cette  pafllon  lui  a  fait  faire,  rien  n'a  écc 
plus  relevé  &:  ne  lui  a  fait  plus  de  tort ,  que  la  more 
de  Moniîeur  de  Thou  ,  que  ce  Cardinal  fit  décoler 
pour  fe  venger  de  fon  Père  ,  qui  dans  ure  hifloire 
gereia'e  qu'il  avoit  compoféc  ,  avoi:  fait  un  vilain 
&  abominable  portrait  d'un  Richelieu.  L'Hiftoiieu 
droic  le  fameux  de  Thou,  dont  je  fuppofe  que  tu 
as  entend  a  parler. 

Poni  ce  qui  rît  d"  tmiis  XIII.  même,  il  a  paire 
pour  un  Prince  fort  diiTmiulé,qui  rai  loi  I  des  ca  elfes 
exiraordinaires  à  ceux  qu'il  vouloir  perdre  tout  à 
Coup.  De- là  vint  qu'on  diioit  en  proveibc  de  fon 
tems,quand  on  vcyoic  qu'il  carefloit quelque  Grand  s 

:  rftitt  efl  faite.  On  ne  fauroit  disconvenir  que  ce 
Prince  n'eut  beaocoup  d'eipri:,&  même  d&Ia  fegef- 
ft  :  cependant  on  a  remarqué  qu'il  prenoïc  piaifir  à 
l'uûcura  petites  actions-  indécentes  à  !a  Ma;ellé 
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TV0-  Royale.  Il  emp!oyoit  une  grande  partie  de  fon  I 
tems  à  la  Peinture  ,  &  envoyoit  quciir  les  pjus  fa- 
meux Maîtres  pour  examiner  fes  ouvrages.  Il  n'a- 
voir pas  moins  d'attachement  pour  la  Mufique  ,  & 
quelquefois  il  avoit  l'ambition  de  pafTer  pour  bon 
êuifinicr.  Il  fît  une  fois  un  grand  pâté  de  fa  pro- 
pre main  ,  &  le  remplit  de  venaifons  qui  ne  font 
bonnes  que  pour  les  Infidèles  ,  c'eft-à-dire  de  chair 
de  Chien,  de  Loup,  de  Renard  ,  &  autres  abomi- 
nables animaux  ,  cîont  il  n'eft  pas  permis  à  un  vrai 
Fidèle  de  manger.  Il  fit  (ervir  ce  pâté  à  un  régal 
qu'il  donna  à  quelques-uns  de  fes  Courtjfans  ,  qui 
pour  faire  honneur  à  la  manufacture  du  Roi  ,  man- 
gèrent avidement  de  l'horrible  pâ:é  3  &  louèrent 
avec  prcfufîon  l'adraTe  du  Patiffier  ,  pendant  qu'il 
fe  divertiilbit  à  rire  de  ce  qui  fe  difoit.  Il  avoit  plu- 
sieurs caprices  de  la  même  nature  ,  qui  le  rendi- 
rent mcprifable&  ridicule  à  tous  les  Grands  de  fon 
Royaume.  En  un  mot  il  étoit  plus  refpcdé  chez 
.les  étrangers  que  dans  fes  Etats  ;  &  il  en  étoit  rede- 
vable à  la  prudence  du  Cardinal  de  Richelieu  que 
l'on  a  regardé  à  jufte  titre  comme  le  vrai  génie  de 
îa  France. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  ce  Monarque 
fait  voir  ,  illuitre  Miniftre ,  qu'il  étoit  homme,  & 
ru  ii  n'y  a  perfonne  qui  puiiîe  être  toujours  fage. 
Mais  Jes  folies  des  Princes  fe  remarquent  plus  que 
fellos  de-,  autres  hommes, 
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A  Muhammed  dans  le  deferc. 

ï)tt  irLmbicment  de  teire  .irriie  k  Tans  ,  & 
autres  i.ev.x  de  France, 

PUilTc  l'Ange  de  la  Paix  tendre  Ton  Pavillon, à 
l'entrée  de  i'heureul'e  caverne  où  tu  fais  ta  ré- 
sidence. Paille  ton  ame  lentir  une  joyc  calme  &  pu- 
re .  &  jodiî  éternellement  d'une  tranquilité  divine  j 
pendant  qtws  les  autics  hommes  ont  à  ibiïtenir  des 
inquiétudes  &  des  frayeurs  perpétuelles  ,  des  trou- 
Nts  &  des  divifions  r  des  palpons  au  dedans  ,  &  des 
furies  au  de-hors  ;  pendant  en  un  mot  qu'ils  ont  con- 
tinuellement a  craindre  les  uns  des  autres  jaufll-bien 
que  d'eux-mêmes  }  &  des  Elemens  dont  ils  font 
compolc-2. 

Homme  chéri  de  Dieu,  Favori  des  Anges ,  l'objet 
des  foins  du  Ciel  ,  &  les  plus  chères  délices  de  la 
Providence.  La  main  du  Tout-puilïant  cft  fur  toi  , 
loic  que  tu  t'aiïees  ,  ou  que  tu  maiches  ,  toujours 
pié.e  à  te  mettre  à  couvert  des  calamitez,  qui  me- 
nacent ce  bas  monde  ,  &  à  t'enlevet  en  Paradis,  oii 
t'attend  la  Société  des  Juftes. 

i  eu  depuis  peu  en  ce?  quartiers  un  tremblc- 

[  rfc  terre  ,  qui  a  jette  toute  la  France  dans  une 

ion    ,   étonné  tout  le  monde,  Se 

ip  à  penler  aux  Sages.   Les  Habitans 

des   I  .   .    &eg.j  qui  tout  certaines  montagnes  qui  le- 

parent  la  France  d'avec  l'Efpagne,en  lentireut  les 

effets.   Il   y   lii  un  grand  fracas  ,  renverfa 

pkiiienrs   Bains  in-d-  ciuanx  ,  pîufieuis  maifons  ,  & 

tfa  petit  je  ne  fai  combien  de  centaines  de  perfonnes. 

Mokjuéc  ou  Fç'ifefn:  engloutie,   Se  eofin  re- 

ic  ai  la  le  plante*  feas  un  autre  licuaufTi  entière 
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tfto.St  aufTi  ferme  qu'elle  écoic  auparavant.  Tout  Je 
monde  regarde  cela  comme  un  grand  miracle  , 
&  principalement  les  Fiançois  qui 'y  trouvent  leur 
compte.  Cette  Eglife  avoit  fait  naître  une  difpu- 
te  entr'eux  &  les  Efpagnols  :  chacun  prétendoit  en 
être  maître,  comme  étant  autrefois  préci'fémenc 
fur  la  ligne  de  feparation.  Mais  la  querelle  eft, 
prefèntcHiem  vuidée  rcar  cette  convulfîon  du  G.'o- 
ble  J'a  tranfportcc  à  prés  de  demie-iieuë  de  la  pre- 
mière fituation  du  côté  des  terres  de  -Fiance.  Les 
îcclefiaftiques  François  relèvent  cet  événement  ,  Se 
Je  regardent  comme  une  preuve  vifib'e  de  la  jufti- 
ce  de  leurs  prétentions ,  &  les  peuples  Je  croyenc 
ce  fembte  volontiers. 

Pour  moi  je  ne  juge  pas  air.fi  des  tremblemens  de 
terre,  &  je  fuis  periuadé  au  contraire  qu'ils  font 
anfli  naturels  que  Jes  vents  que  peribnne  ne  fau— 
xoit  attirer  dans  aucun  parti  ou  faélions  ,  à  moins 
que  de   vouloir  croire  les    contes  qu'on  fait  des- 
Magîsiens  de  la  Laponie.  Je  fuis  perfuadé  que  Je 
monde  eft  beaucoup  plus  ancien    que  la   plupart 
fies  gens  ne  s'imaginent  :.  que  hs  embrafemens  Se 
jes  inondations  y  ont  fait  divers  changemens  ,  &: 
qui]  va  bien-tôt  tomber  dans  une  autre  révolu- 
tien,  Je  croi  que  le  feu  originaire  qui  eft  au  cen- 
tre du  monde  ,  ayant  confumé  par  degrez  ce  qui 
s'eft  trouvé  devant  lui  >  s'eft-  prefque  rendu  à  la  fu- 
peifîcie  ,  &  a  allumé  toutes  les  mines  cïe  ibuphre  » 
&  autres  matières  cembufti blés  qu'il  a  trouvé  à  Cou 
palïr.ge.  Qne    ces    feux   mangeans    &    confumans- 
tous  les  jours  leurs  voûtes  ,  &  s'approchant  auiîr 
quelquefois  de  ces  vaftes  réceptacles  où  l'ont  con- 
tenues les  eaux  foûtcriaines  qui  font  plus  voifines* 
«le  la  fupeificiej  échaufent  c-:s  Lacs,-  qui- venant 
enfui  te  à.  fe  raréfier  ,  &  à   former   des  vapears  .,. 
qui  fe  trouvant  e:  fermées,  fâchent  à  (c  faire  paf- 
fage  avec  une  extrême:  violence  :  Si  c'tft  ce  qui  catî- 
fc  ces  enlevemens  &  tremblemens  Je  la  fupcrïïdc 
«jui  c£ rà|cm  k Eqjx  Jus  hommes.  Mais  quand  çslsk- 
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arrive  la  caiifc  en  eft  fou  profonde  ,  &  il  la  faur  166** 
chercher  bien  loin  de  nous.  Car  dans  les  endroits 
oà  la  linfjce  eft  peu  profonde,  la  terre  durant  ces 
agitations  du  monde  s'ouvre  ordinairement  &  s'en- 
fonce avec  tout  ce  qui  (e  trouve  au-deiïus.  C'cft  ain- 
Ç\  que  des  Villes  entières  ont  etc  englouties.  O    pic- 
voit  aifement  le  dançcr  par   un  petit  tremb'emcnc 
de  terre  ,  d^s  mai  Ions  ,  des  arbres  ,  des  hommes  r 
&  dç  tout  ce  qui  fe  rencontre  à  portée  ;  car  alors  la 
cor.vulfion  cft  ordinairement  fatale.  Mais  lorfque 
Je  mouvement  cft  pelant  >  grave,  &  régulier  ,  c'c(fc 
un  ligne  que  la  caufe  &c  le  danger  t'ont  éloignez.  Ceci 
eftd'autant  plus  évident ,  que  le  tremblement  le  fak 
fèntir  plus  loin.  Car  on  ne  fauroit  s'empêcher  de 
convenir  que  plus  cette  agitation  eft  p  roc  h  e  du  cen- 
tre, plus  fa  violence  s'étend  fur  la  circonférence. 
Ceci  eft  apuyé  fur  une  demonftradon  Mathémati- 
que ,'  air.fi  il  n'eft  pas  nece (Taire  que  j'en  dife davan- 
tage à  un  homme  qui  eft  confommédans  les  feiences, 
Une  réflexion  que  je  cioi  jufte  eft  ,  qu'encore  que 
nous  n'ayons  rien  à  craindre  de  ces  trembiemens  de 
terre  éloigj  ez  ,  tant  qu'ils  demeureront  dans  cec 
éloignement  ,  néanmoins    comme   nous  ne  favons 
s'i.'s  ce  s'aprocheront  pas  bien-tôt  de  nous  ,  &:  que 
nous  ne  pouvons  pas  (avoir  au   jufte  où  &  quand 
ils  arriveront,  &  j.iiqu'où  ils  s'écendionc ,  il  s'en- 
fuit par  une  conlequence  naturelle  ,  que  puifque  ce 
iônt  des  choies  inévitables,  &  que  tout  J'etprit 
humain  ne  fauroit  trouver  moyen  d'empécher  que 
ia  terre  ne  s'ouvre  ,  &  n'ergloutiil'e  tout  ce  qui  fc 
rencontre  en  ces  endroits-lâ  ,  nous  devons  ne  nous* 
mettre  guère  en  peine  de  quelle  mort  nous  mon-» 
rions.  Nous  devons  borner   tous  nos  foins  à  vivre 
tomme  des  hommes,  c'eft- à-dire  félon  la  raifon, 
Car  foit  que  nos  âmes  nous  fui  vivent  eu  non  ,  ce 
1er»  quelque  chofe  de  confolant  de  mourir  en  paix  ., 
&  remplis  de  nôtre  propre  innocence. 

S  in  du  quatrième  Tome, 
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M  :■■  vaii   état   de  l'Empire,    F.iflions    des    E'e- 

ÏÏnt  du  Cardinal  Ma%ari  .  187 

A  Raba  Mahomet ,  General  des  forces  Octo-' 
mines,  au  camp  près  d'Andrinople.  Pes  af- 
faires de  E.'l/.wnc  &  de  Pafe.  Troubles  en  Eu- 
rope.   Horrible    tmbrafemeni    du   Mont  Etna  en 
Sicile.  189' 

A  Cara  Hali ,  Médecin  du  Grand  Seigneur. 
//  s'étend  fwr  la  fueccjfou  des  premiers  Califes  , 
Abubck_er  y  Omar  ,  &  Othman  ,  e>  fcmble  farvn- 
rifer  Haii  ie  Ptophête  des  Perfans.  19$ 

A  Cara  Multapha,  Bafla.  De  Cl  fie  de  Tenedos 
es-  des  guet  res  dcTroye.  Folie  d'^ijax  de  fe  tuer 
foi-mime,  pix-fepi  ï'aijfcaux  de  guerre  Efpagnoli 
brii'e\  0:1  coule\  à  fond  par  les  Anglois  fous  le 
coi ■■'■■  ent  de  l'Amiral  Tllake.  15>£ 

Au  Juif  Nathan  Ben  Sàddi ,  à  Vienne.  Démêlé 
entre  l'Electeur  de  Bavière  &  le  Prince  Palatin 
fur  la  régence  de  l'Empire.  200 

A  Melec  Amet.  Des  trarfports  &  extafes.  Avan- 
tutc  de  Saleté 3  Médecin  Indien.  20f 

Au  Kaimakam.    Mommedi  rendu  aux  François. 

D 'feours  du  Gouverneur  Efpagnol  au-  Roi.     T>c- 

■itazrs  des  7m  es  en   Candie.  207 

Au  Juif  Nathan  Ben  Saddi ,  à  Vienne.  Abrégé 
de  .a  Vie  &  des   Miracles   de  Mahomet.         212 

A  Dicheu  Huitein  Bafla.  Démêlé  de  C*Ambaffar 
deur  de  France  &  d'Eipagne  a  la  Haye.  A?</«- 
'vciles  de  rDannema>^  ,  de  Portugal  3  de  Mur.~ 
fier 9  &  de  la  Cour  d'Jillemagne.  217' 

A  Dinct  Golou.  Il  fc  plaint  de  la  rsferve  &  du 
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fi! en  ce  de  Ces  amis  ,  condamne  tes  difputes  des 
Mujumans  ,  &  nie  que  D.cu  ait  un  co>p>&  des 
p  a  fions  comme  nous.  HO 

A  l'Âgadcs  Janitfaires.  F,  edcrics-Od.de  pris  d'af- 
faut  par  la  Suédois.  Ei.t,ezuc  du  Rui  de  Polo- 
gne &  de  lEi'cleur  de  Brandebourg.   1  s  Fran- 
çois &  les  Aiglois  prennent  SMardir.  nç 
À  Cara  Hali ,  Médecin  du  Grand  Seigneur, 
Vu  Franc- at bitre  &   de  la  Pié-.-eftinatiov.    T>- 
grcjfion  a  loccafion  d'une  fubite  tempête  accom- 
pagnée de  tonnerres  &  d'éclairs»                   228 
A  Muftaphay  Bafîa.  La  Reine  Chr'.ftinc  condamne 
h  la  mort  un  de  (es   T^omeftiques.  Mécontente- 
ment  des  furifeon  fuites.  233 
A  Muftapha  ,   Barbier  du  Grand  Seigneur. 
Naiffànte  de  t* Infant.  Magnificences  cxtiaordina^ 
res  de  '  Ambaffidcur  t'Efpagne  a  la  Haye.       235 
A  Perte  11  i  Hali  ion  frère  ,  grand  Maître  des 
Douanes  du  Grand  Seigneur  ,  à  Conftanti- 
fioplç.  D:  fa  mère  &,de  [on  Coi;  fin  F  ouf.  Des 
Piramides  &  des  Momies  3   avec  quelques    re- 
marques fur  le  Nil.  23S 
Au  KaimaKam    Sentence  prononcée  par  les  Véni- 
tiens contre    Girolamo    Laiedano  ,   &  Giovanni 
Contarini,  Exemples    de   juflicc  fur  les  Traîtres.- 
Grandes  inondations    en  Allemagne  &  en  Flan- 
dre .                                                                     247 
A  ion  Coufin  Soliman  >  à  Con-ftantinople.  il 
le  blâme  d'être  trop  dévot.  Divetpté  des  fenti- 
rnens  des  Philofophes  au  fujet  de  Came.       24$ 
A  Aiîs  ,  BaiTa.  Entrevue  des  Rois  de  Vanncmat^ 
&  de  Suc  Je  3  &  la  paix  qui  ien  enfuivit.     1^2, 
Au  Moufïi.    //  lui  parle   du  projet  d'un  certain 
fcjuiie   qui   s'étoit  mis  en   tête  de    nfii  mer  le 
Cbrift  anifme.  2Ç4- 
A  Abdel  Melec  Muli   Omar,  Prelident  du 
Collège  des  Sciences  ,  a  Fez.  Kelat  m  abrégée 
de  fan  éducation  ,   &  de  l'a  manie  c  d'étudier  du 
tsmi  oéiCil  et  oit  tu  Sii.il':.  Vs  Porphyre*  z\<) 
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'A  M-iat ,  i'..       •  (•  j  ''cr" 

i 
Maladie  du  Roi  de  france,    Sun  r?tàbtij[ementt 

2^3 
A  Mohammed  Elcrmite  du  mont  Uriel  en 
Arabie.  2>«  fa  pajjions  &  de  jes  via  s.   h       : 
av.JJi  iii  f  afiknt  queiquje  ebajè  de  Jes  venus.    16% 
A  Achmet  Padichani  Culligiz  ,  Bafla.  Pour  le 
féliciter  d'avoir  fucçedê  à  Datnisb    M  thème}  » 
Jsaffa.  Election  d'un  nouvel  Emfereur  à"  Ail  cm:  ^e, 
Mutt  de  Cromwel.  Dijj'cin  des  François  far  0- 
.  de.  271 

A  Peftelli  Hali  Ton  frère,  grand  Maître  des 
Doiiancs  du  Grand  Seigneur  ,  à  Çonitanti- 
nople.  Des  pais  fituetr/ur  le  Vole  Ai  clique  >  & 
de  la    nature   du  froid.    Des   Ouvrages    qui  tes 
Septerttrionnaux  bâtiffent  fur  la  glace.  Des  monu- 
ment fi.ncbres  de  leurs  anciens  Héros.  277 
A  Zeidi  Alamanzi ,  Marchand  ,  à  Veniic.  U 
l'exhorte  à  la  fidélité  5    &   lui  donne  un  abrégé 
de  fa  vie.          ^  28 1 
Au  KaimaKam.  f aie  a  fie  des  Vénitiens  à  l'éga,d  des 
étrangers.  Caractère  des  Italiens  en  gênerai.   Com- 
para:/on  des  Italiens  &  des  François,  283 
A    Guillaume   Vçpfel,  Moine  ea  Autriche, 
Tourne  rué  de  Paris  c^ui  s'apclle  la  rue  d'Enfer. 
Remarques  fur   la    nature  des  êtres  incorporels. 

287 

Au  vénérable  Ibrahim ,  Cadilcfqucr  de  Ro- 

melie.  Entrevue  du  Cardinal  Ma%arin   &  de 

^Doin  Lc'uis  de  Haro  picmier  Miniftre  d'Efpagne 

au  fui  et  de    a  puis.  289 

A  Mufu-Abul  Yahyan  Alfaqui  3  Profe/Tcur  en 

Théologie  }  à  Fez.  Du  Zune  ou  livre  de  Do- 

fttine.  De  la  pieté  d' Ornai    Ebn    Abdil  A%.\  j 

neuvième    Ca      .  291 

A  Dinct  Golou  Ton  ami ,  à  Conflantinople. 

Combien  il  efi  d "jjicu'e  d.  fe  défaire   des  impref- 

ftùia  de  la  jeu/Hjje  ,  &  Combien  l'Efpion  fit  de 
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faufs  contre  l'ufage    des  François  d'abord  qu'il '. 
fut  a  Paris.  %c)c 

Au  Reis  ErFcndi,  premier  Secrétaire  de  l'Em- 
pire Ottoman.  D'un  homme  qui  le  fmyoit  pas 
à  pas  dans  les  rues  de  Paris  >  &  fis  apprcbeh~ 
fi 071  s  Ik-ieffus.  301 

A  Abdel  Mclcc  Muli  Omar  >  Prefident  du 
Collège  des  Sciences ,  à  Pez.  //  ft  plaint  des 
fréquent  chagrins  que  lui  caufe  fon  emploi.        304 

Au  KaimaKam.  Des  T,embieurs  en  Hollande >  en 
.Angleterre  >  en  Allemagne  ,  0  autres  parties  de 
l'Europe,  30$ 

Au  même.  "De  la  paix  conclue  entre  la  France  & 
l'Ef pagne.  Mariage  du  Roi  de  France  &  de 
l'infante  d'Efpagne.  Elargijfement  du  Duc  de 
Lorraine.    Rétabiijjlment   du   Prince   de   Conde, 
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A  Hamet  Reis  Eftèndi ,  premier  Secrétaire  de 
l'Empire  Ottoman.  Il  le  félicite  fur  fon  éteva~ 
tion  a  cette  dignité.  Mort  du  Roi  de  Suéde  & 
du  Duc  d'Orléans.  514 

A  Dinet  Gclou.  Contre  les  petites  fupcrfl'.tions 
des  Mahomctans.  Ve  fefus  &  de  Moi  je  en  Egi- 
ptc.  319 

Au  Kaimakara.  Réception  du  Prime  de  Conde  k 
la  Cour  de  France,  Qiulqv.es  endroits  de  /à 
vie.  ,  52f 

Au  même.  Charles  II.  Roi  a  Angleterre  remonté 
fur  le  T.ônc  327 

A  Mehemet  Eunuque  relégué  au  Grand  Caire 
en  Egipte.  Il  fait  éclater  fa  mclancoLe  par  piu- 
ficurs  pcnfêcs  b>%arres  &  extraordinaires.  Pro- 
priété"^ du  vin.  33© 

A  Hamet  Reis  Effendi ,  premier  Secrétaire 

"  de  l'£mpire  Ottoman.  Remarques  fur  cer- 
taines ci/ confiances  de  la  vît  d'Henri  IV.  Roi 
de  France.  #        3-35 

A  Muftapha  3  Barbier  du  Grand  Seigneur. 
fph  magnificences  extraordinaires  oui  fe   firent 
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à  Paris  ,    hrfym  te  Roi  &  ta  Reine  nouvelle* 

ment  marie\3  y  firent  leur  entrée.  337 

A  Dinct  Golou.  "D'un  tremblement  de  terre  ar- 
rivé a.   Paris,  yft 
A  Hamcc  Reis  Etfbndi ,  premier  Secrétaire 

de  l'Empire  Octoman.  Remarques  jur  le  Rè- 
gne de  l.iuis  xi  il  341 
A  Muliammcd  dans  le  defert.  Du,  tremblement 
.    de   terre   arrivé  à  Paris  ,    &   autres  luux  de 
France.                                                        ^ 
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